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SYRACUSE. 


E vingtième  Livre 
contient  la  fin  de  l’hiftoi- 
re  de  Syracufe.  Il  peut  fe 
divifer  en  trois  parties. 
La  première  renferme  le  long  régne 
i’Hiéron  1 1.  La  fécondé  , le  court 


régne  d’Hiéronyme  fon  petit-fils  , les 
troubles  de  Syracufe  qui  en  furent  la 
fuite  , le  fiége  & la  prife  de  cette  ville 
par  Marcellus.  La  troiliéme  enfin  , un 
précis  abrégé  de  l’hifioire  de  Syracu- 
fe , avec  quelques  réflexions  fur  le 
gouvernement  & le  carattére  des  Sy- 
racufains , & fur  Archimède. 
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ARTICLE  PREMIER. 

§.  I. 

Jfiêron  , fécond  du  nom  , eji  choiji pour 
Capitaine  Général  à Syracufe  , & 
bientôt  après  nommé  Roi.  Il  fait  al~ 
liance  avec  les  Romains  au  commen- 
cement de  la  première  guerre  Punique . 

An.  M.  | 700.  Hiè  R o N II.  defeendoit  de  la  fa- 
av.j.c.joj.  miHe  de  Gélon  , qui  avoit  autrefois 
*3.^.4.  régné  à Syracuie.  Gomme  la  mere 
étoit  d’une  condition  fervile , Hiérocle 
fon  pere , félon  la  barbare  coutume 
de  ces  tems-là , le  fit  expofer  peu  de 
tems  après  fa  naiffance , croiant  que 
cet  enfant  deshonoroit  la  nobleffe  de 
fa  race.  Si  l’on  en  croit  le  récit  fabu- 
leux de  Juflin , des  abeilles  le  nourri- 
rent pendant  plufieurs  jours.  L’Oracle 
ayant  déclaré  que  cet  événement  lin- 
gulier  étoit  un  préfage  alluré  de  fa 
future  grandeur, Hiérocle  le  fit  repor- 
ter à fon  logis , éc  l’éleva  avec  tous  les 
foins  poffibles. 

L’enfant  tira  de  cette  éducation 
tout  le  fruit  qu’on  en  pouvoit  at- 
tendre. Il  fe  diftingua  dans  la  fuite  en- 
tre tous  fes  égaux  par  fon  adrefle 
dans  tous  les  exercices  militaires , ôc 
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• de  Syracuse.  y 
par  fon  courage  dans  les  combats.  II 
mérita  l’eflime  de  Pyrrhus  , & reçut 
de  fa  main  plufieurs  récompenfes.  Il 
étoit  beau  de  vifage  , d’une  grande 
taille  , & d’une  complexion  robuffe. 

Il  a faifoit  paroître  beaucoup  de  dou- 
ceur & d’honnêteté  dans  les  conver- 
fations , de  juftice  dans  le  maniement 
des  affaires  , de  modération  dans  le 
commandement  : de  forte  qu’il  ne  lui 
manquoit  que  la  qualité  de  Roi  , en 
aiant  déjà  toutes  les  vertus. 

La  diffenfion  s’étant  mife  entre  les  Am  M-  *7*?. 
citoiens  de  Syracufe  & leurs  troupes  , Potjb.ub.l'. 
celles-ci,qui  étoient  dans  le  voifinage,  *• 
élevérent  Artémidore  &:  Hiéron  au 
fouverain  commandement  , ce  qui 
renfermoit  toute  l’autorité  civile  & 
militaire.  Le  dernier  étoit  alors  âgé 
de  trente  ans  , mais  d’une  prudence 
& d’une  maturité  tpi  annonçoit  un 
grand  Roi.  Honore  du  commande- 
ment , il  entra  dans  la  ville  par  le 
moien  de  quelques  amis  , & aiant 
lu  gagner  ceux  qui  étoient  d’un  parti 
contraire , & qui  ne  cherchoient  qu’à 
brouiller , il  fe  conduiût  avec  tant  de 

a In  ailoquio  hiandus  , j ut  nihil  ei  rcghim  deefTe  » 
in  negoùo  juftus,  in  im- 1 præter  regnum  , videretur, 
perio  moderatus  : prorfus*  jujltn. 
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l'ageffe  & de  grandeur  d’ame , que  les 
Syracufains , quoique  très  mécontens 
de  la  liberté  que  s’étoient  donné  les 
foldats  de  faire  une  élection  qui  n’étoit 
pas  de  leur  compétence  , ne  laifférent 
pas  de  lui  conférer  d’un  confentement 
^inanimé  le  titre  & le  pouvoir  de  fou- 
verain  Commandant. 

Dès  fes  premières  démarches  , il  fut 
aifé  de  juger  que  le  nouveau  Magiftrat 
afpiroit  à quelque  chofe  de  plus  qu’à 
cette  charge.  En  effet  , voiant  qu’à 
peine  les  troupes  étoient  forties  de  la 
ville , que  Syracufe  étoit  troublée  par 
des  efprits  feditieux  & amateurs  de  la 
nouveauté  , il  l'entit  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  qu’en  fon  abfence , & en 
celle  de  l’armée , il  pût  compter*fur 
quelqu’un  qui  retînt  la  bourgeoifîe  % 
dans  le  devoir.  Leptine  lui  parut  fort 
propre  pour^ce  miniftére.  Il  avoit 
beaucoup  de  gens  dévoués  à fes  inté- 
rêts,& un  grand  crédit  auprès  du  peu- 
ple. Hiéron  fe  l’attacha  pour  toujours 
en  époufant  fa  fille , & par  cette  même 
alliance  il  affura  la  tranquillité  publi- 
que pour  les  tems  où  il  feroit  obligé 
de  s’éloigner  de  Syracufe  , 6c  de  mar- 
cher à la  tête  des  armées. 

Un  autre  coup  de  politique  bien 
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de  Syracuse.  5 
plus  hardi , mais  bien  moins  légitime , 
le  mit  en  fureté  & en  repos  pour 
toujours.  Il  avoit  tout  à craindre  de  la; 
part  des  foldats  étrangers  , efprits  re- 
muans  & mal  intentionnés  , fans  ref-* 
pe&  pour  leurs  Commandans  , fans 
affe&ion  pour  un  Etat  dont  ils  ne  fai- 
foient  point  partie , imiquement  occu- 
pés du  defir  de  dominer  ou  d’amafler 
de  l’argent , & toujours  préparés  à la 
révolté;  qui  aiant  été  affez  hardis  pour 
s’arroger  par  l’éleftion  des  Magiftrats 
un  droit  qui  ne  leur  appartenoit  point, 
étoient  capables  , fur  le  moindre  mé- 
contentement , de  tout  entreprendre 
contre  lui-même.  11  comprit  aifément 
qu’il  n’en  feroit  jamais  le  maître  , 
parce  qu’ils  étoient  trop  bien  unis  ; 
que  s’il  entreprenoit  de  punir  les  plus 
coupables  , leur  châtiment  ne  man- 
queroit  pas  d’irriter  le  refte  ; & que 
l’unique  moien  de  faire  ceffer  les  trou- 
bles , étoit  d’exterminer  entièrement 
cette  milice  fa&ieufe  , dont  la  licence 
& l’efprit  de  rébellion  ne  pou  voit  que 
corrompre  les  autres , & les  porter  à 
de  pernicieux  excès.  Trompé  par  un 
faux  zélé  un  amour  aveugle  du  bien 
public , & touché  vivement  auffi  par 
la  vue  des  dangers  âufquels  il  feroit 
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expofé  à tout  moment , il  crut  devoir 
en  venir , pour  le  falut  de  la  patrie  6c 
pour  fa  propre  fureté  , à cette  dure  & 
fâcheufe  extrémité,  qui  étoit  contraire 
à fon  cara&ére  auflibien  qu’à  l’équité, 
mais  qui  lui  parut  néceffaire  dans  la 
conjonûure  préfente.  Il  fe  mit  donc 
en  campagne  fous  prétexte  d’attaquer 
les  * Mamertins.  Quand  il  fut  arrivé  à 
la  vûe  des  ennemis , il  partagea  fon  ar- 
mée en  deuxrpofta  d’un  côté  les  foldats 
qui  étoient  Syracufains , 6c  de  l’autre 
ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  Il  fe  mit  à la 
tête  des  premiers  comme  pour  faire 
une  attaque  , 6c  laiffa  les  autres  expo- 
fés  aux  Mamertins  qui  les  taillèrent 
tous  en  pièces  : après  quoi  il  retourna 
tranquillement  à Syracufe  avec  les 
troupes  de  la  ville. 

L’armée  ainfi  purgée  de  tout  ce  qui 
pouvoit  y cabfer  des  troubles  6c  des 
léditions  , il  leva  par  lui  - même  un 
nombre  fuffifant  de  nouvelles  troupes, 
& remplit  enfuite  paifiblement  les  de- 
voirs de  fa  charge.  Les  Mamertins  , 
fiers  de  leurs  premiers  fuccès , fe  ré- 
pandant dans  la  campagne  , il  marcha 
contre  eux  avec  les  troupes  Syracufai- 

* C'étoient  des  bandes  t'étaient  emparées  <U  Mif- 
originaires  de  Caïn  finit  } fine , ap  ts  en  avoir  égorgt 
qu‘  Aeaihocle  avait  prifts  tes  friniipaux  habitant, 
a fa  Joldt  , & qui  enfute 
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de  Syracuse.  7 
nés  , qu’il  avoit  bien  armées  & bien 
aguerries , & leur  livra  bataille  dans 
la  plaine  de  Myle.  Une  grande  partie 
des  ennemis  refta  fur  la  place  , 6c  les 
Généraux  furent  faits  prifonniers.  A an. 
fon  retour , il  fut  déclaré  Roi  par  tous  av.j.  c. 
les  citoiens  de  Syracufe , 6c  enfuite  par 
tous  les  Alliés.  Il  s’étoit  paffé  fept  ans 
depuis  qu’il  avoit  été  elevé  à la  fu- 
prême  Magift rature. 

II  feroit  difficile  de  juftifier  la  maniéré 
dont  il  y monta.  Soit  qu’il  eût  mis  lui- 
même  les  foldats  étrangers  en  mouve- 
ment , ce  qui  paroît  affez  vraisembla- 
ble ; foit  qu’il  fe  fût  prété  fimplement 
à leur  zèle,  c’étoit  une  infidélité  crimi- 
nelle contre  fa  patrie  6c  contre  l’auto- 
rité publique, à laquelle  il  donnoit  une 
mortelle  atteinte  par  fon  exemple.  I! 
eft  vrai  que  l’irrégularité  de  fon  entrée 
dans  les  Charges  fut  un  peu  corrigée 
par  le  confentement  qu$  le  peuple  6c 
les  alliés  y donnèrent  après  coup.Mais 
peut-on  dire  que , dans  de  telles  con- 
jon&ures  , ce  confentement  fut  par- 
faitement libre  ? Pour  fon  éle&ion  à 
la  roiauté , elle  n’eut  rien  de  forcé.  Si 
fon  ambition  fecrette  y eut  quelque 
part , cette  faute  fut  bien  réparée  par 
la  maniéré  fage  6c  defintéreffée  dont 
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il  s’y  conduifit  pendant  la  longue  du- 
rée de  fon  régne  & de  fa  vie. 

La  perte  de  la  bataille  dont  nous 
avons  parlé,  dérangea  entièrement  les 
affaires  des  Mamertins.Lesuns  eurent 
recours  aux  Carthaginois,  aufquels  ils 
livrèrent  leur  citadelle  : les  autres  ré- 
folurent  d’abandonner  la  ville  aux  Rou- 
mains , & les  firent  prier  de  venir  à 
j®4"1  n;p  leur  fecours.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à 
ihaginoû.  |a  première  guerre  Punique  , comme 
Fron,, ».  je  l’ai  expofé  ailleurs. 

/T/:,.  ' AppiusClaudius  Conful  fe  mit  en 
mer  pour  aller  au  fecours  des  Marner- 
ons. Ne  pouvant  paffer  le  détroit  de 
Mefïïne  occupé  par  les  Carthaginois  , 
il  fit  mine  d’abandonner  cette  entre- 
prife  , & de  rétourner  du  côté  de  Ro- 
me avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes 
de  débarquement. Sur  cette  nouvelle, 
les  ennemis  quibloquoientMefiine  du 
coté  de  la  mej  , s’étant  retirés  comme 
s’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre , Ap- 
pius  revira  de  bord , & paffa  fans 
danger. 

i To,3h’  l'b-  Les  Mamertins  aiant, partie  par  me- 
i.  f.  10.  n.  naces?  partie  par  Ciirprilè  , chaffé  de  la 
Citadelle  l’Officier  qui  y commandoit 
de  la  part  des  Carthaginois  , appelè- 
rent Appius  j & lui  ouvrirent  les  por- 
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tes  de  la  ville.  Peu  de  tems  après  les 
Carthaginois  en  formèrent  le  fiége,  & 
firent  un  traité  d’alliance  avecHiéron, 
qui  joignit  fes  troupes  aux  leurs.  Le 
Conful  Romain  prit  le  parti  de  donner 
bataille  , & attaqua  premièrement  les 
Syracufains.Le  combat  fut  rude.  Hié- 
ron  montra  tout  le  courage  poflible  , 
mais  ne  put  réfifter  à la  valeur  des 
Romains , & fi.it  obligé  de  céder , & 
de  fe  retirer àSyracufe.Claudiusaiant 
remporté  une  lemblable  viftoire  fur 
les  Carthaginois , fe  vit  maître  de  la 
campagne , s’avança  jnfqu’à  Syracufe^ 

& fongea  même  à Paffiéger. 

La  nouvelle  des-  heureux  fuccès 
d’Appius  dans  la  Sicile  étant  arrivée  à 
Rome , y répandit  une  grande  joie. 

Pour  en  profiter  , on  crut  devoir  faire  an.  m.  *741. 
de  nouveaux  efforts. Les  deuxConfuls 
quon  venoit  de  nommer  , Mamus-p.  jj.  i< s. 
Otacilius  & Manius-Valérius  , eurent 
ordre  de  paffer  en  Sicile.  A leur  arri- 
vée , plufieurs  villes  des  Carthaginois 
& des  Syracufainsfe  rendirent  à dif- 
crétion. 


La  confternation  de  la  Sicile , jointe 
au  nombre  & à la  force  des  Légions 
Romaines  , fit  concevoir  à Hiéron 
quel  feroit  le  fuccès.  de  la  guerre  qui. 
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çommençoit.Ce  Prince  reconnut  qu’il 
pouvoit  compter  fur  une  amitié  plus 
fidèle  & plus  confiante  de  la  part  des 
Romains.  Il  favoit  que  les  Carthagi- 
nois n’avoient  pas  renoncé  au  deffein 
qu’ils  avoient  formé  anciennement 
d’envahir  toute  la  Sicile  ; & , s’ils  fe 
rendoient  maîtres  de  Mefline , il  fen- 
toit  bien  que  fa  puiffance  ne  tiendroit 
à rien  avec  des  voifins  fi  dangereux  &c 
fi  redoutables.  Il  ne  vit  point  d’autre 
expédient  pour  conferverfon  roiau- 
jne  » que  de  laifîer  les  Carthaginois 
aux  prifes  avec  les  Romains  , bien 
alluré  que  la  guerre  feroit  longue  &C 
opiniâtre  entre  ces  deux  Républiques 
égales  en  force  , & que  tant  qu’elles 
feraient  aux  mains  ,*il  n’avoit  point  à 
craindre  d’être  opprimé  ni  par  l’une  ni 
par  l’autre.  Il  envoya  donc  aux  Con- 
duis des  Ambaffadeurs  , pour  traiter 
de  paix  & d’alliance.  On  n’eut  garde 
de  refufer  leurs  offres.  On  craignoit 
trop  que  les  Carthaginois  tenant  la 
mer  ne  fermaient  tous  les  paflages 
pour  les  vivres:crainted’autant  mieux 
fondée,  que  les  premières  troupes  qui 
avoient  traverfé  le  détroit , avoient 
beaucoup  fouffert  de  la  difette.  Une 
alliance  avec  Hiéron  mettoit  de  çe 
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de  Syracuse.  ii 
côté-là  les  Légions  en  fureté.  On  y 
donna  d’abord  les  mains.  Les  condi- 
tions furent  que  le  Roi  rendroit  aux 
Romains  fans  rançon  ce  qu’il  a voit  fait 
fur  eux  de  prifonniers , & qu’il  leur 
paieroit  cent  talens  d’argent.  Cm  mili* 

Depuis  ce  tems  , Hiéronne  vit  plus  eCMS' 
la  guerre  dans  fes  Etats.  Il  n’y  prit 
d’autre  part  que  d’envoier  dans  l’oc- 
cafion  des  fecours  aux  Romains.  Du 
refte  il  régna  en  Roi  qui  ne  cherche  & 
n’ambitionne  que  l’eftime  & l’ amour 
de  fes  fujets.  Jamais  Prince  ne  s’eft 
rendu  plus  recommandable  , & n’a 
joui  plus  long-tems  des  fruits  de  fa  fa- 
geffe  &c  de  fa  prudence.  Pendant  plus 
de  cinquante  ans  qu’il  vécut  après 
avoir  été  nommé  Roi , tout  étant  en 
feu  autour  de  lui  par  les  cruelles 
guerres  que  fe  firent  les  deux  plus  puif- 
ians  peuples  du  monde  , il  fut  affez 
prudent  &affez  heureuxpour  n’en  être 
que  fimple  fpeftateur , & pour  enten- 
dre feulement  les  bruit  des  armes  qui 
ébranloit  toutes  les  régions  voifines , 
fe  confervant  lui  & fon  peuple  dans 
une  paix  profonde. 

Les  Romains  fentirent  en  plus  d’une 
occafion  pendant  la  première  guerre 
Punique  , ôi  fur  tout  dans  le  fiége  d’A- 
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grigente  qui  en  fut  comme  l’ouverturtfj 
de  quel  fecours  étoit  pour  eux  l’al- 
liance faite  avec  Hiéron  , qui  leur 
fournit  abondamment  des  vivres  dans 
destems  , oii  l’armée  Romaine,  fans 
lui  auroit  été  expofée  à une  extrême 
difette. 

L’intervalle  entre  la  fin  de  la  pre- 
mière guerre  Punique  & le  commen- 
cement de  la  fécondé  , qui  eft  environ 
de  vingt-cinq  ans , fut  pour  Hiéron  un 
tems  de  paix  &de  tranquillité, pendant 
lequel  il  eft  peu  parlé  des  aftions  de 
ce  Prince. 

an.m.5  7é».  Polybe  feulement  nous  apprend 
p'oijùil.','.  queles  Carthaginois,  dans  lafâcheu- 

t • s4-  fe  guerre  qu’ils  eurent  à efluier  con- 
tre les  Etrangers  ou  Mercénaires  , qui 
fut  appellée  la  guerre  d’Afrique  , fe 
voiant  extrêmement  preftés  , eurent 
recours  à leurs  Alliés  , & furtout.  au 
Roi  Hiéron  , qui  leur  accorda  tout -ce 
qu’ils  demandoient  de  lui.  Ce  Prince 
comprit  que  pour  fe  maintenir  en 
Sicile  , il  étoit  de  fon  intérêt  que  les 
Carthaginois  euflent  le  defliis  dans 
cette  guerre,  de  peur  que,  fi  les  Etran- 
gers qui  avoient  déjà  remporté  plu- 
sieurs avantages  contre  les  Carthagi- 
nois , venoient  à prévaloir  entière*^ 


Digiti; 


tizcd  by  Google 


DE  S Y R A C U S t.  1$ 
ment , ils  ne  trouvaflent  plus  d’obfta- 
cles  à leurs  projets, &qu’ils  ne  fongeaf- 
lènt  à porter  leurs  armes  vi&orieufes 
dans  la  Sicile.  Peutêtre  aufli,  comme 
il  étoit  excellent  politique , crut-il  de- 
voir fe  tenir  en  garde  contre  la  trop 
grande  puiflance  des  Romains , qui  fe- 
roient  devenus  maîtres  abfolus , fi  les 
Carthaginois  euffent  fuccombé  dans  la 
guerre  contre  les  révoltés. 

Hiéron  ne  s’appliqua , pendant  ce 
long  intervalle  de  paix  , qu’à  rendre 
fes  fujets  heureux  , & à réparer  les 
maux  que  l’injufte  gouvernement  d’A- 
gathocle  qui  l’avoit  précédé  de  quet-r 
ques  années  , & les  dilcordes  intefli- 
nes  qui  en  furent  la  fuite , leur  avoient 
eaufés  : digne  occupation  d’un  Roi.  Il 
y avoit  dans  le  carattére  des  Syracu- 
iains  de  la  légéreté  & de  l’inconfiance, 
qui  leur  failoit  prendre  fouvent  des 
partis  exceffifs  &violens:mais  dans  le 
fonds  ils  avoient  de  la  douceur  &:  de 
l’équité  , & n’étoïent  point  ennemis 
d’une  foumiflion  jufte  &c  raifonnable. 
La  preuve  en  efi  que  , lorfqu’on  les 
gouvernoit  avec  modération  ô^fagefle,, 
comme  fit  Timoléon , ils  refpe&oient 
l’autorité  des  loix  & des  Magiftrats, 
leur  obéifloient  avec  joie* 
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Hiéron  , dès  qu’il  étoit  entré  en 
charge , & qu’on  lui  eut  confié  la  pre- 
mière magiltrature,avoit  montré  com- 
bien il  déteftoit  la  malheureufe  politi- 
que des  Tyrans  , qui  regardant  les  ci- 
toiens  comme  leurs  ennemis  , ne  fon- 
geoient  qu’à  les  affoiblir  & à les  inti- 
mider , & donnoient  toute  leur  con- 
fiance aux  foldats  étrangers  dont  ils 
étoient  toujours  environnés.  Il  com- 
mença par  mettre  les  armes  entre  les 
mains  des  citoiens  , les  forma  avec 
foin  aux  exercices  de  la  guerre , & les 
emploia  préférablement  à tous  les  au- 
tres. 

§.  IL 


Régne  pacifique  (T Hiéron.  IL  fiavorife 
particuliérement  P Agriculture.  Il  pro- 
fite de  P habileté  <T  Archimède  fon  pa- 
rent , qui  lui  fiait  confilruire  une  infinité 
de  machines  propres  pour  la  défienfie 
d'une  place.  Il  meurt  ,fiort  âgé  y & fiort 
regretté  des  peuples. 

Quand  Hiéron  fut  arrivé  à la 
fouveraine  autorité  , fa  grande  appli- 
cation fut  de  biên  perfuader  à fes  fu- 
jets , moins  par  des  paroles  que  par  fa 
conduite  , qu’il  étoit  infiniment  éloi- 
gné de  vouloir  donner  la  moindre  at- 
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teinte  ni  à leurs  biens,  nià  leur  liberté. 
Il  fongea , non  à s’en  faire  craindre  , 
mais  à s’en  faire  aimer.  Il  fe  regarda 
moins  comme  leur  maître  , que  com- 
me leur  proteûeur  & leur  pere.  Avant 
fon  régne , l’Etat  avoit  été  partagé  en 
deux  faftions  , celle  des  citoiens  & 
celle  des  foldats , dont  les  différends , 
foutenus  de  part  & d’autre  avec  beau- 
coup d’animofité,  a voient  caufé  des 
maux  infinis.  11  s’appliqua  à en  étein- 
dre tous  les  relies  , & a arracher  des 
efprits  jufqu’aux  moindres  femences 
de  divifion  & de  mefintelligence.  Il  pa- 
roît  qu’il  y réuffit  merveilleufement  , 
puifque  pendant  im  régne  de  plus  de 
cinquante  ans  on  ne  voit  point  qu’au- 
cune fédition  ni  aucune  révolte  le  foit 
élevée  à Syracufe , & en  ait  troublé  le 
repos. 

Ce  qui  contribua  fans  doute  le  plus 
à conferver  cette  tranquillité , fut  le 
foin  particulier  que  prit  Hiéron  de  te- 
nir fes  fujets  fort  occupés  ; de  bannir 
de  fes  Etats  l’oifiveté  & la  fainéantife, 
mere  de  tous  les  vices , & fource  or- 
dinaire des  féditions  ; d’entretenir  & 
d’augmenter  la  fertilité  naturelle  du 
pays  , & de  mettre  en  honneur  PA- 
griculture  , ce  qu’il  regardoit  comme 
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un  moien  fur  de  rendre  fes  peuples 
heureux  & de  répandre  l’abondance 
dans  l'on  roiaume.  En  effet , la  culture 
des  terres,  outre  qu’elle  occupe  &met 
en  mouvement  une  infinité  de  mains  , 
qui  fans  cela  demeureroient  oifives  ÔC 
engourdies  , attire  dans  un  pays  , par 
la  traite  des  grains , les  richefîes  des 
peuples  voifins,&  les  fait  couler  dans 
les  maifons  des  particuliers  par  un 
commerce  qui  fe  renouvelle  tous  les 
ans  , & qui  eft  le  fruit  légitime  de  leur 
travail  & de  leur  induftrie.  C’eft  ici , 
& l’on  ne  peut  trop  le  répéter  , un 
des  principaux  foins  d’un  fage  gouver- 
nement & une  des  parties  les  plus  ef- 
fentielles  d’une  bonne  & faine  politi- 
que, mais  qui  malheureufement  eft 
trop  négligée. 

Hiéron  s’y  appliqua  entièrement. 
Il  ne  jugea  pas  indigne  de  la  roiauté 
d’étudier  par  lui  même  fk.  d’approfon- 
dir toutes  les  régies  de  l’Agriculture, 
riin.uk.  1 8.  Il  fe  donna  même  la  peine  de  com- 
**tm  i • pofer  fur  cette  matière  des  Livres  , 

dont  la  perte  doit  être  bien  regrettée. 
Mais  il  envifagea  cet  objet  d’une  ma- 
nière encore  plus  digne  d’un  Roi.  Le 
blé  faifoit  la  principale  richeffe  du 
pays  , 6c  le  fonds  le.  plus  affuré  des 
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revenus  du  Prince.  Il  crut  donc  que 
c’étoit  là  une  affaire  capitale  , qui  de- 
mandoit  toute  fon  application  & tous 
fes  foins.  Pour  établir  un  bon  ordre 
dans  ce  commerce  , pour  affurer  &c 
rendre  heureufe  la  condition  des  La- 
boureurs qui  compofoient  la  plus 
nombreufe  partie  de  l’Etat , pour  fixer 
les  droits  du  Prince  qui  en  tiroit  fon 
principal  revenu  , pour  obvier  aux 
défordres  qui  pourroient  s’y  gliffer  , 
&:  pour  prévenir  les  injuftes  vexations 
qu’on  s’efforceroit  peutêtre  dans  la 
fuite  d’y  introduire  , Hiéron  fit  des 
réglemens  fi  fages  , fi  raifonnables , fi 
pleins  d’équité , fi  conformes  en  même 
tems  aux  intérêts  du  peuple  & à ceux 
du  Prince  , qu’ils  devinrent  comme  le 
Code  du  pays,  &;  furent  toujours  ob- 
servés inviolablement  comme  une  loi 
Sacrée,  non  feulement  fous  fon  régne, 
mais  dans  tous  les  tems  qui  Suivirent., 
Quand  les  Romains  eurent  réduit  fous 
leur  pouvoir  la  ville  & les  Etats  de 
Syracufe  r il  ne  lui  impoferent  point 
de  nouveaux  tributs,  & ;1  voulurent 
que  toutes  chofes  fïiflent  toujours  ré- 
glées félon  les  loïx  £ Hiéron , afin  que 

■ a,  Decumas  legc  Uiero-  | cenfiicrunt , ut  iis  jucun» 
ak*»  tempo;  vendendas  | dior  effet  taunerù.  illitu 
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les  Syracufains , en  changeant  de  maî- 
tre , euffent  la  confolation  de  ne  point 
changer  de  réglement , & de  fe  voir 
conduits  encore  en  quelque  forte  par 
un  Prince  dont  le  nom  feul  leur  étoît 
toujours  fort  cher,  & leur  rendoitces 
loix  infiniment  refpeûables. 

J’ai  dit  qu’en  Sicile  le  blé  faifoit  un 
des  principaux  revenus  du  Prince  : on 
lui  en  paioit  la  dixme , c’eft-à-dire  la 
dixiéme  partie.  Ainli  il  avoit  intérêt 
que  le  pays  fut  bien  cultivé , que  tou- 
tes les  terres fuffent  mifes  en  valeur, 
& qu’elles  raportaffent  beaucoup  , 
puifque  fon  revenu  augmentoit  à pro- 
portion de  la  fertilité  des  terres.  Ceux 
qui  ramaflToient  cette  dixme  pour  le 
Prince  , laquelle  lui  étoit  payée  en 
nature  & non  en  argent , s’appelloient 
Decumani , comme  qui  diroit  Fermiers 
des  Dixmes.  Hiéron  , dans  les  régle- 
mens  qu’il  fit  fur  ce  fu  jet , ne  négligea 
pas  fe  s intérêts  , & cela  eft  d’un  Prin- 
ce fage  Sc  économe.  Il  favoit  qu’il  eft 
toujours  à craindre  que  les  gens  de 
la  campagne  , qui  regardent  louvent 
comme  un  joug  infupportable  les  im- 
pôts les  plus  légitimes  &c  les  plus  mo- 

funâio  , fi  cjus  Régis  , I criam  nomen  remanerct. 
qui  Siculis  carilfunu-,  fuit,  j Cic.Or4t.in  Vcrr. <i<frnm% 
non  folùm  inftiuua , coin- | *,  1.  j, 

DtuMco  impciio  , verùml  • 
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dérés  , ne  foient  tentés  de  frauder 
les  droits  du  Prince.  Pour  leur  épar- 
gner cette  tentation , il  a prit  des  pré- 
cautions fi  jufies  & fi  exactes  , que  , 
foit  que  le  blé  fût  encore  en  épi , ou 
dans  l’aire  pour  être  battu  , ou  qu’il 
fut  ferré  dans  les  greniers , ou  qu’on 
en  fît  le  tranfport , il  n’étoit  pas  pof- 
fible  au  Laboureu||  d’en  rien  détour- 
ner, ni  de  frauder  le  Fermier  d’un  feul 
grain, fans  s’expofer  à une  très  grande 
pimition.  C’eft  Cicéron  qui  entre  dans 
ce  détail.Mais  il  ajoute  auflitôt  qu’Hié- 
ron  avoit  pris  les  mêmes  précautions 
contre  l’avidité  des  Fermiers  , à qui  il 
n’étoit  pas  poflible  non  plus  de  rien 
extorquer  des  Laboureurs  au-delà  de 
la  dixme.  Il  paroit  qu’Hiéron  ne  vou-  C!t  ltii 
loit  pas  que  , fous  quelque  prétexte  14* 
que  ce  fut , on  tirât  les  Laboureurs  de 
leur  demeure.  En  effet , dit  Cicéron 
en  inveftivant  contre  Verrès  qui  les 
fatiguoit  par  de  fréquens  &c  de  péni- 
bles voiages  , il  eft  bien  trifte  & bien 
fâcheux  de  tirer  de  pauvres  Labou- 


a Hieron'ca  lex  oni'i- 
bus  cuilodiis  fubjcftum 
aratorem  dccumano  cra- 
dit  , uc  neque  in  fegeci- 
bus,  nequc  in  areis , ne- 
que  in  horrcis , nequc  in 


amovendo  , neque  in  af- 
porrando  frumento  , gra- 
no  uno  poiTet  arator  , 
fine  maximâ  poenâ  , frau- 
date  decumanum.  çit. 
Vtrr.  tUfr*m.  ».  IV. 
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reurs  de  leur  campagne  à la  ville  , de 
leur  charrue  au  barreau  , du  foin  de 
cultiver  les  terres  à celui  de  pourfui- 
V>id.  ».  ic.  vre  un  procès.  M.ïferum  atque  iniquurn  9 
• ex  aSro  homines  traduci  in  forum  , ab 
arairo  ad  fubfellia  , ab  ufu  rerum  rufli- 
carum  ad  infoLitam  Littm  atque  judicium . 

Et  d’ailleurs  peuvent-ils  fe  dater, quel- 
que bon  droit  qu’iraient , qu’on  leur 
rendra  juftice  au  préjudice  des  Fer- 
miers ? Judicio  ut  arator  decumanum 
perfequatur  ! 

Eft-il  un  plus  grand  éloge  d’un  Roi , 
que  ce  que  l’on  voit  ici  ? Hiéron  pou- 
voit  entreprendre  desguerres,carilne 
manquoit  pas  de  courage  ; gagner  des 
batailles , faire  des  conquêtes,étendre 
les  bornes  de  fes  Etats.  A ces  condi- 
tions il  pafléroit  pour  un  Héros  dans 
lefprit  de  la  plupart  des  hommes.  De 
combien  d’impôts  auroit-il  falu  char- 
ger les  peuples  1 Combien  de  Labou- 
reurs auroit-il  falu  arracher  de  leurs 
terres  ! Combien  de  fang  en  auroit-il 
coûte  pour  remporter  ces  viéloires  ! 
Et  de  quelle  utilité  euflent-elles  été* 
pour  l’Etat  ? Hiéron  qui  fa  voit  en 
quoi  confide  la  folide  gloire  , mit  la 
Eenne  à gonverner  fagement  f©n  peu- 
ple, de  à le  rendre  heureux.  Au  lieu 
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de  conquérir  de  nouveaux  pays  parla 
force  des  armes , il  chercha  à multi- 
plier le  lien  en  quelque  forte  par  la 
culture  des  terres , en  les  rendant  plus 
fertiles  qu’elles  n’étoient , & à multi- 
plier réellement  fon  peuple  , ce  qui 
fait  la  véritable  force  & la  véritable 
richefle  d’un  Etat,  & qui  ne  peut  man- 
quer d’arriver  quand  les  gens  de  la 
campagne  tirent  un  fruit  raifonnable 
de  leur  travail. 

Ce  fut  dans  la  fécondé  guerre  Puni- 
que  qu’Hiéron  donna  des  preuves  écla- 
tantes  de  fon  attachement  aux  Ro-»-  s*- 

mains.  Dès  qu’il  eut  apprit  l’arrivée 
d’Annibal  dans  l’Italie  ,-il  alla  avec  fa 
flote  toute  équipée  au-devant  de  Tib. 
Sempronius  quiétoit  arrivé  à Mefïïne, 

{>our  offrir  fes  fervices  au  Conful , &c 
’affurer  que  dans  l’âge  avancé  où  il 
étoit , il  feroît  paroître  le  même  zèle 
pour  les  intérêts  du  peuple  Romain , 
qu’il  avoit  montré  autrefois  encore 
toutjeune  dans  la  première  guerre  con- 
tre les  Carthaginois.  Il  fe  chargea  de 
fournir  gratuitement  du  blé  & des  ha- 
bits aux  Légions  du  Conful , & aux 
troupes  des  Alliés.  Sur  la  nouvelle 
qu’on  reçut  dans  le  moment  de  l’avan- 
tage remporté  par  la  flote  Romainefur 
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celle  des  Carthaginois  , le  Conful  re- 
mercia le  Roi  de  Ses  offres  avanta- 
geuses , & n’en  fit  point  alors  d’ufage. 

Lîv.  ni.  ii-  La  fidélité  inviolable  d’Hiéron  pour 
i7’  les  Romains  , qui  eft  fon  cara&ére  le 
plus  marqué , parut  encore  avec  plus 
d’éclat  après  leur  défaite  près  du  Lac 
de  Thrafyméne.  Ils  avoient  déjà  per- 
du trois  batailles  contre  Annibal  , 
toutes  plus  malheureufes  & plus  San- 
glantes les  unes  que  les  autres.  Hié- 
ron  , dans  cette  trifte  conjoncture  , 
envoia  au  port  d’Oftie  une  flote 
chargée  de  vivres.  Les  Ambafladeurs 
de  SyracuSe  , aiant  été  introduits 
dans  le  Sénat , dirent  : » Qu’Hiéron 
«leur  maître  avoit  été  aufli  vive- 
«ment  touché  de  la  derniere  difi- 
« grâce  qui  leur  étoit  arrivée  , que 
» u elle  lui  eût  été  propre  & perfon- 
»nelle.  Que  quoiqu’il  ‘fût  bien  que 
« la  grandeur  du  peuple  Romain  étoit 
w preSque  plus  admirable  dans  les 
« tems  d’adverfité  que  dans  les  heu- 
» reux  Succès  , il  leur  avoit  envoié 
« tous  les  Secours  qu’on  pouvoit  at- 
« tendre  de  bons  & fidèles  Alliés , &c 
» qu’il  prioit  inftamment  le  Sénat  de 
«vouloir  bien  les  accepter.  Que  préa- 
lablement à tout  ils  apportoient  une 
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» Vi&oire  * d’or  de  trois  cens  vingt  * viaoriam 
» livres  pelant  : qu’ils  daignaffent  la  do^rTcen°n~ 
» recevoir  comme  un  augure  favo-tdm  vigenti. 
w rable  , & comme  un  gage  des  vœux  L,v‘ 

» que  le  Roi  faifoit  pour  leur  prof- 
» périté.  Qu’ils  avoient  aulfi  voiture 
» avec  eux  trois  cens  mille  boiffeaux 
» de  froment  , & deux  cens  mille 
**  d’orge  ; & que , fi  le  peuple  Romain 
» en  défiroit  une  plus  grande  quantité  , 

» Hiéron  en  feroit  tranfporter  autant 
» qu’ils  voudroient , & dans  les  lieux 
» qu’ils  défigneroient.  Qu’il  favoit  que 
h le  peuple  Romain  n’emploioit  dans 
» Tes  armées  que  des  Cirpiens  & des 
» Alliés  : mais  qu’il  avoit  vfi  dans  leur 
» camp  des  étrangers  armés  à la  légé- 
» re.Que  par  cette  raifon  il  leur  avoit 
» envoié  mille  hommes  , tant  archers 
h que  frondeurs  , afin  qu’ils  puffent 
» les  oppofer  aux  Baléares  & aux 
» Maures  de  l’armée  d’Annibal  “ Ils 
ajoutoient  à ce  fecours  un  confejl  fort 
falutaire , qui  étoit , » Que  le  Préteur 
» qui  viendroit  commander  en  Sicile, 

» fît  palier  une  flote  en  Afrique  , afin 
t>  de  lufciter  des  affaires  aux  Carthagi- 
x nois  dans  leur  propre  pays , & de  les 
» mettre  hors  d’état  par  cette  diver- 
» fion;d’enyoier  des  fecours  àAnnibal,  ^ 
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Le  Sénat  répondit  aux  AmbafTadeurs 
du  Roi  en  des  termes  fort  obligeant 
fort  honorables  : » Qu’Hiéron  agiffoit 
» en  Prince  très  généreux , &c  en  Allié 
» très  fidèle  ; que  depuis  qu’il  avoit 
» contraôé  alliance  avec  lesRomains  , 
» fon  attachement  pour  eux  s’étoit 
» toujours  foutenu  fans  aucune  inter- 
« ruption  ; enfin  qu’en  tout  tems  Sc 
» en  tout  lieu  il  les  avoit  puiflam- 
»ment&  magnifiquement  fecourus. 
» Que  le  peuple  Romain  étoit  fenfible 
» comme  il  le  devoit  à une  telle  géné- 
» rofité.  Que  quelques  villes  d’Italie 
» avoient  déjà  préfenté  de  l’or  aupeu- 
» pie  Romain  , qui , après  avoir  mar- 
» qué  fa  reconnoiffance  , n’avoit  pas 
» cru  devoir  l’accepter.  Que  la  Vic- 
» toire  étoit  d’un  augure  trop  favora- 
» ble  , pour  ne  pas  la  recevoir.  Qu’il 
» la  placeroit  dans  le  Capitole  , c’efl- 
» à-dire  dans  le  temple  du  grand  Ju- 
» piter  , afin  qu’elle  s’y  établît  une 
» demeure  fiable  & permanente.  «On 
remit  aux  Confuls  tout  le  blé  & l’orge 
dont  la  flote  étoit  chargée , aveç  les 
archers  &les  frondeurs. 

Valére  a Maxime  fait  remarquer  ici 

a Treccnca  millia  ino- 1 millia  hordei  , aurique 
üùm  tritici  , fie  ducenca  j ducciita  fcc  quadraginta 
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la  noble  6c  prudente  libéralité  d’Hiéb 
rpn , d’abord  dans  le  généreux  defleift 
qu’il  forme  de  faire  aux  Romains  un 

Î>réfent  qui  montoit  à trois  cens  vingt 
ivres  pefant  d’or  ; puis  dans  l’induf- 
trieufe  précaution  qu’il  prend  pour 
prévenir  6c  empêcher  leur  refus.  Il  ne 
leur  offre  point  cet  or  en  efpéces  mon- 
noiées  , il  connoiffoit  trop  pour  cela 
l’extrême  délicateffe  du  peuple  Ro- 
main ; mais  fous  la  figure  d’un,e  Vi- 
étoire , qu’ils  n’oferoient  pas  refufer  à 
çaufe  du  bon  augure  qu’elle  femblpit 
porter  avec  elle,  j ,,  r,  < (;;rrt 
Il  efl  beau  de  voir  un  Prince , dppt 
les  Etats  étoient  fitués  comme  l’éfpit 
Syracufe  par  raport  à Carthage- de 

3ui elle  a voit  tout  à craindre,  dans 
es  conjonctures  où  Rome  paroifloit 
près  de  fa  ruine  , lui  demeurer  con-j 
Raniment  fidèle,  & fe  déclarer  haute-» 
ment  pour  fies  intérêts , malgré  tous 
les  dangers  auxquels  l’çxpofbit  • une 
démarche  fi  hardie.  Une  politique  plus 
prudente , pour  parler  le  langage  or- 
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dinaire  , auroit  peutêtre  attendu  le 
fuccès  d’une  nouvelle  attion,  &c  ne 
fe  feroit  pas  fi  fort  hâtée  de  fe  décla- 
rer fans  néceffité , & avec  tin  danger 
extrême.  De  tels  exemples  font  d’au- 
tant plus  eftimables  , qu’ils  font  rares  , 
& prefque  inouis. 

Je  ne  fai  pourtant , fi , en  bonne  po- 
litique même  , Hiéron  ne  de  voit  pas  fe 
conduire  comme  il  fit.  Le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs  pour  Syracufe  , 
étoit  que  les  Carthaginois  abbatîffent 
ou  même  affoiblîfîent  trop  les  Ro- 
mains. Elle  auroit  été  d’abord  oppri- 
mée par  Carthage,  fituée  vis-à-vis,  &c 
à qui  elle  convenoit  pour  affermir  fon 
commerce  , pour  s’affurer  l’empire  de 
la  mer  >,  pour  s’établir  folidement  dans 
la  Sicile,  &:  s’emparer  de  l’Ile  entière. 
Il  eût  donc  été  imprudent  de  laifler 
fuccomber  ces  Alliés , & de  les  aban- 
donner lâchement  aux  Carthaginois, 
qui  par  cet  abandon  forcé  , n’en  fe- 
roient  pas  devenus  meilleurs  amis  des 
Syracufains.  -C’étoit  un  coup  décifif 
d’accourir  promtement  au  fecours  des 
Romains  : & puifque  Syracufe  périf- 
foit  néceffairement  après  Rome  , il 
faloit  tout  rifquer  pour  fau ver  Rome* 
ou  périr  avec  elle.  • • * 

u.  • 
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Si  les  faits  que  nous  a confervç 
l’hiftoire  d’un  règne  fi  long  & fi  heu- 
reux , font  en  petit  nombre  , ils  ne 
nous  en  donnent  pas  moins,  grande 
idée  de  ce  Prince, & nous  doivent  faire 
extrêmement  regretter  de  n’avoir  pas 
un  récit  détaillé  de  fes  aûions. 

La  fomme  de  cent  talens  ( cent 
mille  écus  ) qu’il  envoia  aux  Rho-  f‘ 
•diens , & les  préfens  qu’il  leur  fit 
après  ce  grand  tremblement  de  terre 
•qui  avoit  ravagé  leur  île  , & renverfé 
leur  Coloffe , font  des  marques  illus- 
tres de  fa  libéralité  & de  fa  magnifi- 
cence. La  modeftie  qui  accompagna 
fes  préfens  , en  releve  infiniment  le 
prix.  Il  fit  élever  dans  la  place  publi- 
que des  Rhodiens  deux  ftatues  , qui 
repréfentoient  le  peuple  de  Syracufe 
mettant  une  couronne  fur  la  tête  du 
peuple  de  Rhodes  : comme  fi , dit  Po- 
lybe  , Hiéron  , après  avoir  fait  de  fi 
magnifiques  préfens  aux  Rhodiens , 
loin  d’en  tirer  vanité , eût  cru  leur  dé- 
rneurer  lui-même  redevable.  En  effet , 
un  Roi  qui  fait  du  bien  à des  étrangers, 
eft  avantageufement  récompenfé  de 
fa  libéralité  par  le  plaifir  qu’elle  lui 
caufe  à lui  - même  , & par  la  gloire 
qu’elle  lui  procure. 


Ptlyi.  I.  j. 
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On  a une  Idyle  de  Théocrite 
(c’eft  la. xvi ) qui  porte  le  nom  du 
Roi  dont  nous  parlons  , où  ce  Poète 
femble  reprocher  tacitement  à ce 
Princè'de  mal  payer  les  vers  qu’on  fai- 
foit  à fon  honneur.  Mais  la  n^miére 
baffe  dont  il  mandie  en  quelque  forte 
une  récompenfe  pour  les  vers  qu’il 
• - ; médite  , donne  lieu  de  juger  que  le 
reproche  d’avarice  tombe  bien  plus 
juftement  fur  le  Poète  , que  fur  le 
Prince  , connu  recommandable  , 
comme  nous  venons  de  le  voir  , par 
fes  libéralités. 

vut.  in  C’eft  au  bon  goût  & à l’attention 
finguliére  d’Hiéron  pour  tout  ce  qui 
concernoit  le  bien  public,  que  Syracu- 
fe  fut  redevable  de  ces  étonnantes  ma- 
chines de  guerre  , dont  nous  verrons 
bientôt  qu’elle  fit  un  fi  grand  ufage , 
lorfqu’elle  fut  afliégée  par  les  Ro- 
.mains.  Quoique  ce  Prince  parût  tout 
occupé  des  foins  de  la  paix  & de  l’in- 
térieur du  roiaume? , il  ne  négligeoit 
point  ceux  de  la  guerre , perfuade  que 
le  plus  fûr  moien  de  conlerver  la  tran- 
quillité de  fes  Etats  étoit  de  fe  tenir 
toujours. prêt  à faire  la  guerre  aux  voi- 
fins  injuftes  qui  tenteroient  de  la  trou- 
bler.il  fut  profiter  de  l’avantage  qu’il 
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avoit  depofféderdans  Tes  Etats  le  plus 
favant  Géomètre  qui  fût  dans  l’uni- 
vers : on  voit  bien  que  je  veux  parler 
du  fameux  Archimede.  Il  étoit  illuf- 
ire  , non  feulement  par  fa  grande  ha- 
bileté dans  la  Géométrie  , mais  par  fa 
naiffance , puifqu’il  étoit  parent  d’Hié- 
ron.  Uniquement  fenfible  aux  plai- 
<irs  de  l’eipfit,  & plein  de  dégoût  pour 
le  tumulte  des  affaires  & du  gouver- 
nement , il  s’étoit  livré  tout  entier  à 
l’étude  d’une  fcience , dont  les  fpécu- 
lations  fublimes  fur  des  vérités  pure- 
ment intelligibles  & fpirituelles , & 
tout-à-fait  feparées  de  la  matière  , ont 
un  attrait  pour  les  Savans  du  premier 
ordre , qui  ne  leur  laiffe  prefque  pas  la 
liberté  de  s’appliquer  à aucun  autre 
objet. 

Hiéron  eut  pourtant  afiez  de  pou- 
voir fur  Archimède  , pour  l’engager 
à defcendre  de  ces  hautes  fpéculations 
à l’exercice  de  cette  rtiécha  nique  qui 
dépend  de  la  main , nlâis  qui  eft  con- 
duite pai*  l’efprit.  Il  le  preffoit  fans 
eeffe  de  ne  pas  toujours  donner  l’effor 
à fon  Art  vers  des  objets  immatériels 
& abftraits , de  le  rabaiffer  fur  les 
chofes  fenfibles  & corporelles , & de 
rendre  fes  raifonnemens  en  quelque 
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façon  plus  évidens  & plus  palpables' 
au  commun  des  hommes,  en  les  mê- 
lant par  l’expérience  avec  les  chofes 
d’ufage. 

Archimède  entretenoit  fouvent  le 
Roi  , qui  l’écoutoit  toujours  avec  une 
grande  attention  & un  extrême  plaifir. 
Un  jour  qu'il  lui  expliquoit  les  mer- 
veilleux effets  des  forces  mouvantes  , 
il  s’appliqua  à lui  démontrer , Qu'a - 
yec  une.  force  donnée  on  pouvoit  remuer 
quelque  fardeau  que  ce  fût.  S’applaudif- 
iant  enfuite  de  la  force  de  fa  démon,- 
ftration  , il  ofa  fe  vanter  que  s’il  avoit 
une  autre  Terre  que  celle  que  nous 
habitons,  il  remueroit  celle-ci  à fa  fan- 
taifie  en  paffant  dans  l’autre.  Le  Roi , 
étonné  & ravi , le  pria  d’exécuter  lui- 
même  fa  propofition  en  remuant  quel- 
que grand  fardeau  avec  une  petite 
force. 

Archimède  fe  met  en  devoir  de  fa- 
tisfaire  la  jufte  & raifonnable  curiofité 
de  fon  parent  & de  fon  ami.  Il  choi- 
sit une  des.galéres  qui  étoient  dans  le 
port , la  fait  tirer  à terre  avec  beau- 
coup de  travail  & h force  d’hommes  , 
y fait  mettre  fa  charge  ordinaire  , $c 
par  deffus  fa  charge  autant  d’hommes 
qu’elle  en  peut  tenir.  Enfuite  , fe  met- 
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tant  à quelque  diftance , aflis  à fon  ai- 
fe  , fans  travail , fans  le  moindre  ef- 
fort,en  remuant  feulement  de  la  main, 
le  bout  d’une  machine  à plufieurs  cor- 
des & poulies  qu’il  avoit  préparée , il 
ramena  la  galère  à lui  par  terre  aufli 
doucement  & aufli  uniment , que  ü 
elle  n’eut  fait  que  fendre  les  flots. 

Le  Roi , à la  vue  d’un  fi  prodigieux 
effet  des  forces  mouvantes  > étoit  tout 
hors  de  lui , & jugeant  par  cet  efl'ai  dé 
la  puiflance  de  cet  Art , il  pria  inftam- 
ment  Archimède  de  lui  faire  pkifieurs 
fortes  de  machines  &de  batteries  pour 
les  fiéges&pour  les  alfa uts, tant  pour  la 
défenf  e que  pour  l’attaque  des  places. 

On  demande  quelquefois  fi  les  fu- 
blimes  connoiflances  dont  nous  par- 
lons conviennent  à un  Roi , & fi  l’é- 
tude des  Arts  des  Sciences  doit  fai- 
re partie  de  l’éducation  d’un  jeune 
Prince.  Ce  que  nous  lifons  ici  en  mon- 
tre l’utilité.  Si  le  Roi  Hiéron  eût  été 
fans  goût  & fans  çuriofité , & qu’il  ne 
fe  fut  occupé  que  de  fesplaifirs,  Archi- 
mède feroit  demeuré  tranquille  dans 
fon  cabinet , &.  toutes  fes  rares  con- 
noiflances n’auroient  été  d’aucune  uti- 
lité pour  fes  fujets.  Combien  de  tré- 
fors  de  fcience  demeurent  enfevelis» 

B iiij. 
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dans  les  ténèbres  , & enfouis  pour 
ainfi  dire  enterre  , parce  que  les  Prin- 
ces ne  font  atifcun  cas  des  Savans,&  les 
regardent  comme  deshommes  inutiles 
à l’Etat.  Mais  lorfque , dans  leur  jeu- 
nefle  , ils  ont  pris  une  légère  teinture 
des  Arts  &:  des  Sciences, car  c’eft  oii  fe 
doit  borner  l’étude  des  Princes  fuir  ce 
point , ils  font  cas  de  ceux  qui  s’y  di- 
ftinguent , ils  s’entretiennent  quelque- 
fois avec  eux  , ils  les  mettent  en  hoii- 
neur,  & par  cette  glorieufe  protection 
ils  donnent  lieu  à de  précieufes  décou- 
vertes , dont  l’Etat  fe  reflent  utile- 
ment. Syracufe  eut  cette  obligation  à 
fon  Roi  ; & ce  fut  fans  doute  l’effet 
de  l’excèllente  éducation  qu’il  avoit 
reçue'.caf  il  fut  élevé  avec  grand  foin. 

Ce  qui  a été  dit  jufqu’ici  d’Archimé- 
de  , & bien  plus  encore  ce  qui  fera 
bientôt  dit  de  ces  admirables  machi- 
nes de  guerre  qui  feront  emploiées  au 
liège  de  Syracufe,montre  quel  tort  on 
auroit  de  méprifer  ces  fciences  fubli- 
mes  & fpécufatives,qui  ne  s’occupent 
qUederaports  abftraits  & d’idées  {im- 
pies* IleR  vrai  que  toutes  lesfpécula- 
tions  de  Géométrie  pure  ou  d’Algébre 
ne  s’appliquent  pas  à des  chofes  utiles. 
Mais  il  eft  vrai  aufîi  que  la  plupart  de 


de  Syracuse.  3$ 

. celles  qui  ne  s’y  appliquent  pas  , con- 
duisent ou  tiennent  à celles  qui  s’y  ap- 
pliquent.Elles  peuvent  paroitre  infru- 
Ctueufes  tant  qu’elles  ne  Sortent  point, 
pour  airtfi  dire  , de  ce  monde  intelle- 
ctuel : mais  les  Mathématiques  mix- 
tes qui  defcendent  à la  matière  , & / 

qui  conSidérent  les  mouvemens  des 
Aftres  , la  parfaite  connoiflance  de  la 
navigation  , l’art  de  raprocher  les  ob- 
jets éloignés  par  le  moyen  du  Télefco- 
pe  , l’augmentation  des  Forces  mou- 
vantes , la  jufteffe  & l’exaCtitude  du 
nivellement, & d’autres  pareils  objets, 
deviennent  d’un  commerce  plus  accef- 
fible , & Se  familiarisent  en  quelque 
forte  avec  le  vulgaire.  Le  travail  d’Ar- 
chiméde  fut  lontems  obScur , & peut- 
être  méprifé , parce  qti’il  ferenfètmoit 
dans  de  Simples  & de  Stériles  Spécula- 
tions. Devoir  on  conclure  delà  qu’il 
étoit  inutile  & infructueux  ? C’éft  de 
ce  fonds  même  de  connoiffances  en- 
fevelies  jufques-là  dans  les  ténèbres 
que  partirent  tout  d’un  coup  de  vives 
lumières , & de  mer veilleufes  décou- 
vertes , brillantes  dès  leur  naiffance 
d’une  utilité  fenfible  & palpable  , qui 
fit  l’étdnnemeftt  & le  défefpoir  dqs 
Romains  qui  afliégeoierit  la  ville. 

B v 
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Hiéron  étoit  grand  & magnifique, 
en  tout , dans  la  conftru&ion  des  pa- 
lais , des  arfenaux  , des  temples;  II.  fit 
bâtir  un  nombre  infini  de  vaiffeauxde 
toutes  fortes  de  grandeur  pour  le 
tranfport  des  blés  , commerce  qui 
feifoit  prefque  feul  toute  la  richefîe 
del’Ile.  On  parle  d’une  galère  bâtie 
par  fon  ordre  fous  la  direction  d’Ar-, 
chiméde , qui  a été  l’un  des  plus  fa- 
meux bâtimens  de  l’antiquité.  On  fut 
un  an  entier  à le  conftruire.  Hiéron. 
pafloit  lui-même  les  journées  entières, 
parmi  les  ouvriers,  pour  les  animer, 
par  fa  préfence. 

Le  navire  étoit  à vingt  rangs  de  ra- 
mes». Cette  maffe  énorme  fut  affermie 
de  tous,  côtés  avec  de  gros  clous,  de- 
cuivre,  qui  pefoient  dix  livres  & plus- 
Le  dedans  avoit  trois  coridors  : dont 
le  plus  bas  conduifoit  au  fond  de  cale , 
oii  l’on  defcendoit  par  des  degrés  un. 
autre  conduifoit  aux  appartemens  : le 
premier  & le  plus  haut  menoit  au  lo- 
gement des  foldats. 

Au  coridordu  milieu,  ontrouvoit 
à droite  & à gauche  des  appartemens 
au  nombre  de.  trente  dans  chacun 
d'efquels  il  y avoit  quatre  lits  pour  des. 
hommes,  L’appartement  des  patrons. 
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6c  des  matelots  avojt.quinze  lits  , 6c 
trois  falles  à manger , dans  la  dernière  , 
defquelles  , qui  étoit  à la  poupe , onr 
faifoit  la  cuifine.  Tous  les  pavés  de 
ces  appartenons  étoient  compofés  de 
petites  pièces  raportées  de  différentes 
couleurs,  oii  étoit  repréfentée  l'Iliade 
d’Homére.  Les  planchers,  les  fenêtres, 
6c  tout  le  refie , étoient  travaillés  avec , 
un  art  merveilleux  , 6c  embellis  de 
toutes  fortes  d’ornemens.  -r 

-•  Au  plus  haut  condor  , il  y avoit  un 
Gymnafe  , c’eft-â-dire  un  lieu  d’exer- 
cice , 6c  des  promenades  proportion-' 
nées  à la  grandeur  du  navire.  On. 
voyoit  là  des  jardins  & des  plantesde 
toute  efpéce  , d’un  arrangement  mer- , 
veilleux.  Des  tuiaux , les  uns  de  terre 
cuite , les  autres  de  plomb  , portoient 
l’eau  tout  autour  pour  les  arrofer.On 

Îi  voioit  outre  cela  des  berceaux  de 
ierre.  blanc  6c  de  vigne dont  les  ra-, 
cines  étoient  dans  de  grands  tonneaux, 
pleins  de  terre.  Ces  tonneaux  étoient. 
arrofés  de  la-  même  manière  que  les- 
jardins.  Les  berceaux  faifoient  ombre, 
aux  promenades- 

Enfuite  on  trouvoit  l’appartement, 
de  Vénus  à, trois  lits  , dont  le  pavé, 
ftoit  compofé  d’agates  - , 6c  d’autres. 

fivi  ■ 
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pierres  précieufes  les  plus  belles  qu’on 
avoit  pû  trouver  dans  Pile.  Les  mu- 
railles & le  toit  étoient  de  bois  deCy- 
près.  Les  fenêtres  étoient  ornées  d’i- 
voire , de  peintures  , & de  petites  fta- 
tues.  Dans  un  autre  appartement  il  y 
avoit  une  bibliothèque,  au  haut  de  la- 
quelle en  dehors  on  avoit  placé  un 
quadran  folaire. 

Il  y avoit  aufli  un  appartement  à 
trois  lits  pour  le  bain  , oh  fe  voioieilt 
trois  grandes  chaudières  d’airain , ôt 
une  baignoire  faite  d’une  feule  pierre 
de  différentes  couleurs.  La  baignoire 
Contenoit  deux  cens  cinquante  pintes. 
A la  proue  étoit  un  grand  réfervoir 
d’eau , qui  contenoit  cent  mille  pintes. 
'-'Tout  autour  du  navire  on  voioit  en 
dehors  des  Atlas  de  fix  coudées  (neuf 
pies  ) de  haut , qui  foutenoient  les 
hauts  bords  : ces  Atlas  étoient  à ime 
égale  diftance  les  uns  des  autres.  Le 
navire  étoit  orné  tout  autour  de  pein- 
tures. On  y voioit  huit  tours  pro- 
portionnées à fâ  groffeur  : deux  a la 
poupe  , deux  d’égale  grandeur  à la 
proue , & quatre  au  milieu  du  vaif- 
feau.  Sur  ces  tours  étoient  des  pa- 
rapets , par  lefquels  on  pouvoir  jetter 
des  pierres  fur  les  .vaifleattjc  ennemis - 

17  L 
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qui  auroient  trop  approché.  Chaque 
tour  étoit  gardée  par  quatre  jeunes 
hommes  armés  de  pied  en  cap  , 
par  deux  archers.  Tout  le  dedans  des 
tours  étoit  plein  de  pierres  & de  traits. 

Sur  le  bord  du  vaifleau  bien  plan- 
cheié  étoit  une  efpéce  de  rempart, 
fur  lequel  étoit  une  machine  à jetter 
des  pierres  , faite  par  Archiméde:elle 
jettoit  une  pierre  du  poids  de  trois 
cens  livres , & une  flèche  de  douze 
coudées  (dix-huit  piés  ) à la  diftance 
d’une  ftade  , c’eft-à-dire  à cent  vingt- 
cinq  pas  de  là. 

Le  navire  avoit  trois  mâts  , à cha- 
cun defquels  étoient  deux  machines - 
chargées  de  pierres.  Là  étoient  aufîi 
des  crocs  & des  maffes  de  plomb  , 
pour  jetter  fur  ceux  qui  approchoient. 
Tout  le  navire  étoit  environné  d’un 
rempart  de  fer , pour  empêcher  ceux 
qui  voudroient  venir  à l’abordage. 
Tout  autourdu  navire  étoient  difpo- 
fés  des  corbeaux  de  fer,  qui  étant  lan- 
cés par  des  machines , accrochoient 
les  vaiffeaux  des  ennemis  &les  appro- 
choient du  navire  , d’où  on  les  pou- 
voit  accabler  facilement.  Sur  chacun 
des  bords  fe  tenoient  foixante  jeunes  ; 
hommes  armés  de  pied  en  capdl  y en 
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avoit  tout  autant  autour  des  mâts  Sc> 

des  machines  à jetter  des  pierres. 

Quoique  la  fentine  fût  extrême- 
ment profonde  r un  feul  homme  la 
vuidoit  avec  une  machine  à vis  v in- 
ventée par  Archimède.  Archimède , 
Poète  Athénien , fit  une  épigramme 
fur  cefuperbe  navire.  11  en  fut  bien, 
paié.  Hieron  lui  envoia  en  récompen- 
se mille  mtdimnts  de  blé  , 8c  les  fit 
conduire  jufqu’au  port  de  Pyrée.  Le 
rnedimne  , félon  le  P.  Montfaucon  , 
ell  une  mefure  de  fixfetiers.Cette  épi- 
gramme  eft  parvenue  jufqu’à  nous*. 
On  connoiffoit  alors  le  prix  des  vers  à 
Syracufe. 

Hiéron  ayant  appris  qu’il  n’y  avoit 
point  de  port  en  Sicile  qui  pût  con- 
tenir ce  vaifleau  , hors  quelques-uns 
oit  il  ne  pouvoit  être  fans  péril , réf©- 
lut  d’en  faire  préfent  au  Roi  * Ptolé- 
mée , & de  l’en  voler  à Alexandrie.  II. 
y avoit  alors  difette  de  blé  dans  toute 
PEgypte. 

Plufieursautres  vaifleaux  déchargé 
de  moindre  grandeur  accompagnoient 
ce  grand  navire. On  mit  dans  ces  vaif- 
féaux  foixante  mille  muids  de  blé 
dix  mille  grands  vafes  de  terre  pleins 

* U y.  4 lundi  croire  qnt  c’était  l’tolctuc'e  ïbiltldclfiu* 
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de  poifTonfalé , vingt  mille  quintaux 
pelant  de  chair  falée,  &C  vingt  autres 
mille  grands  fardeaux  de  différentes 
hardes , fans-  comprendre  les  vivres 
pour  tout  l’équipage. 

Pour  éviter  une  trop  grande  lon- 
gueur, j’ai  retranché  quelques  parties 
de  la  description  qu’Athenée  nous  a 
laiffé  de  ce  grand  navire.  Je  fouhai- 
terois  que  pour  nous  en  donner  une 
plus  Julie  idée,  il  en  eût  marqué  pré- 
cifément  toutes,  les  dimenûons.  Un 
mot  aufli  ajouté  fur  les  rangs  de  ra- 
mes , auroit  éclairci  & décidé  une 
queftion  qui  demeurera  toujours  ob- 
fcure  & douteufe. 

La  fidélité  d’Hiéron.  fut  mife  à.  une 
épreuve  bien  rude  après  la  fanglante 
défaite  des  Romains  à la  bataille  de 
Cannes  , qui  fut  fuivie  de  la  défeftion 
prefque  générale  de  leurs  Alliés  .Mais 
le  ravage  même  de  fes  terres  par  les 
troupes  Carthaginoifes  que  leur  flote 
y avoit  débarquées  , ne  fut  pas  capa- 
ble de  l’ébranler.  Il  eut  feulement  la  Lh.iib.i f- 
douleur  de  voir  que  la  contagion  du”'  3°* 
mauvais  exemple  avoit  pénétré  juf- 
ques  dans  fa  famille.  Il  avoit  un  fils 
nommé  Gélon  , qui  époufa  Néréide 
fille  de  Pyrrhus  * dont  il  eut  plufieurs 
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enfans  , & entr’autres  Hiéronyme  , 
duquel  il  fera  bientôt  parlé.  Gélon  , 
méprifantla  vieilleflede  fonPere  , & 
ne  faifant  plus  cas  de  l’alliance  des 
Romains  depuis  leur  dernière  difgra- 
ce  à Cannes,  s’étoit  déclaré  ouverte- 
ment pour  les  Carthaginois.  Il  armoit 
déjà  la  multitude  , & follicitoit  les 
Alliés  de  Syracufe  à fe  joindre  à lui  ; 
& 1 peutêtre  auroit-il  caufé  du  trou- 
ble dans  la  Sicile, li  une  mort  promte 
& imprévue  n’a  voit  rompu  fes  mefu- 
res.  Elle  furvint  fi  à propos,  qu’elltf 
laifla  quelque  foupçon  , que  le  pere 
ah.  M.37S9.  l’avoit  avancée.  Il  ne  furvécut  pas 
ay.  j.c.hj.  ]ontems  à fon  fils , & mourut  à l’âge 
de  quatre-vingts  dix  ans  , infiniment 
regretté  des  peuples.  Il  avoit  régné 
cinquante-quatre  ans. 

ARTICLE  SECOND. 

§•  L 


Hiéronyme  , petit-fils  cTHièron  , lui  fuc - 
cède  , & le  fait  regretter  par  fes  vices 
& par  fes  cruautés.  Il  ef  tué  dans  une 
confpiration.  Meurtre  funefe  des 


a Moviffetque  in  Sici- 
lia  res  , ni(ï  mors  , ad.-o 
opportun»  ut  patrem 
quoque  fufpicione  adfpetr 


geret  , armantem  tum 
rnultirudinem  , follici- 
tanttfmque  focio»  , at*< 
* furopfiflêt.  Liv. 
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Princeffes.  Hippocrate.  & Epicyde 
s'emparent  de  Ü autorité  a Syracufe  , 

& fe  déclarent  pour  les  Carthaginois  , 
comme  Cavoit  fait  Hiéronyme. 

La  mort  d’Hiéron  caufa  de  gran-  Liv.  lib.  14. 
des  révolutionsdans  laSicile.Le  roiau-  ”• 
me  étoit  tombé  entre  les  mains  d’Hié- 
ronyme  fon  petit-fils  : jeune  a Prince 
incapable  d’ufer  fagement  de  la  liber- 
té , loin  de  pouvoir  réfifter  à la  fé- 
duftion  de  la  puiffance  fouveraine.La 
crainte  qu’avoit  Hiéron  que  le  bon 
état  oiiil  laiffoit  fon roiaume  ne  chan- 
geât bientôt  fous  un  Roi  enfant  , lui 
nt  naître  la  penfée  & le  défir  de  rendre 
la  liberté  aux  Syracufains.  Mais  fes 
deux  filles  s’oppoférent  de  tout  leur 
crédit  à ce  deffein , dans  l’efpérance 
que  le  jeune  Prince  n’auroit  que  le  ti- 
tre de  Roi , & qu’elles  en  auroient 
toute  l’autorité  avec  leurs  maris  An- 
dranodore  & Zoïppe , qui  tiendroient 
le  premier  rang  entre  les  Tuteurs.  Il 
b n’étoit  pas  aifé  à un  vieillard  nona- 
génaire, de  tenir  contre  les  careffes  & 


a Puerum  , vit  dum  li- 
bertatem  , ne  dum  do- 
minationem  , modicè  la- 
turum.  Liv. 

b Non  facile  erat  nona- 
gefimum  jam  agenci  an 


num  , circumfellô  dies 
noacfque  muliebribut 
blanditiis  , liberare  ani. 
imlrti  , 6c  convertere  ad 
publicam  ptivaca  curant, 
Liv.  - 


Digitized  by  Google 


4î  Histoire 
les  artifices  de  ces  deux  femmes  qui 
Fobfédoient  jour  & nuit , de  confer- 
ver  la  liberté  de  fon  efprit  au  milieu 
de  leurs  iniinuatioms  preflantes  & aflî- 
dues , & defacrifier  avec  courage  l’in- 
térêt de  fa  famille  à celui  du  public. 

Pour  prévenir,  autant  qu’il  lui  étoit 
poflible , les  maux  qu’il  prévoient , it 
lui  nomma  quinze  Tuteurs  qui  dé- 
voient former  fon  Confeil , &les  jfria' 
inftamment  en  mourant  de  ne  jamais' 
fe  départir  de  l’alliance  avec  les  Ro- 
mains à laquelle  il  avoit  été  inviola- 
blement  attaché  pendant  cinquante 
ans  , & d’apprendre  au  jeune  Prince 
leur  pupille  à marcher  fur  fes  traces, 
& à fuivre  les  principes  dans  lefquels 
il  avoit  été  élevé  jufques-là.. 

Le  Roi  étant  mort  après  ces  difpo- 
Étions  , les  Tuteurs-  qu’il  avoit  nom- 
més à forr  petit-fils , convoquèrent 
auflïtôt  l’aflemblée  , préfenterent  le 
jeune  Prince  au  peuple , & firent  lec- 
ture du  teftament.  Un  petit  nombre 
de  gens  , apoftés  exprès  pour  y ap- 
plaudir , battirent  des  mains , & jet-* 
térent  des  cris  de  joie.  Tout  le  reÆe  , 
dans  une  confternation  égale  à celle 
d’une  famille  à qui  la  mort  vient  d’en- 
lever un;  bon  pere  , garda  un  morne 
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filence  , qui  marquoit  affez  &c  leur 
douleur  de  la  perte  qu’ils  venoient  de 
faire  , & leurs  craintes  pour  l’avenir. 
On  a fit  enfuite  fes  funérailles  , qui 
furent  plus  honorées  par  Les  regrets 
& les  larmes  de  fes  fujets  , que  par 
les  foins  & le  refpett  de  fes  proches 
pour  fa  mémoire. 

Le  premier  foin  d’Andranodore  fut 
d’écarter  tous  les  autres  Tuteurs , en 
difant  hautement  que  le  Prince  étoit 
en  âge  de  gouverner  par  lui-même. 

Il  avoit  alors  près  de  quinze  ans. 
Ainfi  fe  démettant  le  premier  de  la 
Tutelle  qui  lui  étoit  commune  avec 
plufieurs  Collègues,  il  réunit  dans  fa 
leule  perfonne  tout  leur  pouvoir.Les 
difpofitions  les  plus  fages  des  Princes 
mourans  font  fouvent  peu  refpeûées 
après  Leur  mort , &:  rarement  exécu- 
tées. * 

Le  b meilleur  Prince  du  monde  , & 
le  plus  modéré  , fuccédant  à un  Roi 
auÆ  chéri  de  fes  fujets  que  l’avoitété. 


a Funu*  fit  regjum  , 
inagis  amore  civiuin  & 
caricate , qu.im  cuti  fuo- 
pura  , célébré.  Liv. 

b Vix  quidem  ulli  bono 
moderatoque  régi  facilis 
erat  fàvor  apud  Syracufa- 
nos  , luccedmri  tantæ 


caricati  Hieronis.  Verùia 
enim.  veto  Hieronymus  , 
velut  fuis  vitiis  defiderabi- 
lem  efficere  vellec  avum  ^ 
primo  (lacim  confpeUu  , 
omnia  quàm  difparia  ef- 
fe»t , oitcadic.  Liv. 
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Hiéron , auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
les  confolerdelaperte  qu’ils  venoient 
de  faire.  Mais  , comme  fi  Hiérony- 
me  eût  cherché  par  fes  vices  à lé  faire 
encore  plus  regretter , il  ne  fut  pas 
plutôt  monté  fur  le  trône, qu’il  fit  con- 
noitre  combien  toutes  chofes  étoient 
changées.  Ni  le  Roi  Hiéron  , ni  Gé- 
lon  ion  fils  , pendant  tant  d’années  , 
ne  s’étoient  jamais  diftinguésdes  au- 
tres citoiens  par  leur  habillement , ni 
par  aucun  ornement  qui  fentît  le  faite. 
Ici  l’on  vit  paroître  tout  d’un  coup 
Hiéronyme  revêtu  de  pourpre  , le 
front  ceint  du  diadème  , environné 
d’une  troupe  de  Gardes  armés.  Quel- 
quefois même  il  affettoit  d’imiter  De- 
nysle  Tyran,  en  fortant  comme  lui 
du  palais  fur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs.  Tout a le  reite  ré- 
pondoit  à cet  équipage  : un  mépris 
marqué  de  tout  le  monde , des  oreil- 
les fiéres  & dédaigneufes , une  affec- 
tation à ne  dire  que  des  chofes  défont 
bligeantes , un  abord  difficile  , & qui 


a Hune  tam  fuperbum 
apparacum  habicumque 
convenientcs  fequeban- 
tut,  contemptus  omnium 
hominum  , fuperb*  au- 
rcs , contumeliofa  ditta  ; 


rari  adicus  , non  alienis 
modo  , fed  tutoribus 
etiam  ; libidines  nov*  t 
inhumana  crudelitas. 
Liv . 
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le  rendoit  prefcjue  inacceffible , non 
feulement  aux  etrangers  , mais  à fes 
Tuteurs  même  ; un  rafinement  pour 
trouver  de  nouvelles  débauches,  une 
cruauté  qui  alloit  jufqu’à  éteindre  en 
lui  tout  fentiment  d’humanité.  Ce  ca- 
raâére  odieux  du  jeune  Roi  jetta  une 
fi  grande  fraieur  dans  les  efprits , que 

3uelques-uns  de  fes  Tuteurs  , pourfe 
érober  à fa  cruauté,  fe  donnèrent 
eux-mêmes  la  mort , ou  fe  condanné- 
rent  à un  exil  volontaire. 

Trois  hommes  feulement,  Andra- 
nodore  & Zoïppe  tous  deux  gendres 
d’Hiéron  , &c  un  certain  Thrafon  , 
avoient  les  entrées  plus  libres  auprès 
du  jeune  Roi.  Il  les  écoutoit  peu  fur 
tout  le  refte  : mais  comme  les  deux 
premiers  étoient  ouvertement  décla- 
rés pour  les  Carthaginois  , & le  troi- 
liéme  pour  les  Romains , cette  diffé- 
rence de  fentimens , & les  difputes 
fouvent  très  vives  qui  en  étoient  la 
fuite  attiroient  fur  eux  l’attention  du 
Prineg. 

Il  arriva , à peu  près  dans  ce  tems 
là  , qu’on  découvrit  une  conjuration 
contre  la  vie  d’Hiéronyme.  On  dé- 
nonça un  des  principaux  conjurés  , 
nommé  Théodote.  Appliqué  à la 
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queftion , il  avoua  le  crime  pour  lui- 
même  : mais  la  violence  des  lupplices 
les  plus  cruels  ne  fut  pas  capable  de 
lui  faire  trahir  fes  complices.  Enfin  , 
comme  s’il  eut  cédé  à la  force  des 
tourmens , il  chargea  les  meilleurs 
amis  du  Roi  quoiqu’irmocens  , entre 
lefquels  il  nomma  Thrafon  , comme 
le  chef  de  toute  l’entreprife  , ajoutant 
qu’ils  n’auroient  eu  garde  de  s’y  enga- 
ger , s’ils  n’avoient  eu  à leur  tête  un 
homme  de  fon  crédit.  La  chaleur  que 
celui-ci  avoit  toujours  fait  paroître 
pour  la  caufe  des  Romains , rendit 
l’indice  vraifemblable.  Ainfi  il  fut 
puni  de  mort.  Aucun  des  complices  , 
pendant  qu’on  fàifoit  foufifir  la  tor- 
ture à leur  compagnon,  ne  prit  la  flû- 
te , ou  ne  fe  cacha:tantils  comptoient 
fur  le  courage  & fur  la  fidélité  de 
Théodote , &{.  tant  celui-ci  avoit  de 
force  pour  tenir  cefecret  caché. 

La  mort  de  Thrafon , qui  leul  étoit 
le  lien  & le  nœud  de  l’alliance  avec 
les  Romains , laifla  le  champ  libre  aux 
partifans  des  Carthaginois.  Hiérony- 
me  envoia  des  Ambaffadeurs  à Anni- 
bal  ; qui  lui  envoia  à fon  tour  un  jeu- 
ne Carthaginois  d’illuftre  naiffance  , 
;nommé  Annibal  comme  lui  , avec 
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Hippocrate  & Epicyde  , natifs  deCar- 
thage  , mais  originaires  de  Syracufe 
par  leur  pere.  Après  le  Traité  conclu 
avec  Hieronyme  , le  jeune  Officier 
retourna  vers  fon  Général  : les  deux 
autres  demeurèrent  auprès  du  Roi 
avec  lapermiffion  d’Annibal. Les  con- 
ditions du  Traité  étoient , qu’après 
qu’ils  aurpient  chaflé  les  Romains  de 
la  Sicile,  fur  quoills  comptoient  cer- 
tainement , le  fleuve  Himéra  qui 
partage  prefque  tpute  file , fépare- 
roit  la  province  des  Carthaginois  de 
fon  roiaume.  Hiéronyme  , enflé  des 
louanges  de  {es  dateurs  , demanda 
même  , quelque  tems  après  , qu’on 
lui  cédât  toute  la  Sicile  , laiflant  aux 
Carthaginois  pour  leur  part  l’Italie. 
La  propofition  patutfolle  & témé- 
raire , mais  Annib^jâMt  peu  d’atten- 
tion , ne  longeant  qtra  tirer  le  jeune 
Roi  du  parti  des  Romains. 

Sur  le  premier  bruit  de  ce  Traité, 
Appius  Préteur  de  Sicile  envoya  des 
Ambafladeurs  à Hiéronyme  , pour 
renouveller  l’alliance  que  les  Romains 
javoient  eu  avec  fon  .aïeul.  Ce  Prince 
orgueilleux  les  reçut  avec  beaucoup 
de  mépris  , leur  demandant  d’un  ton 
railleur  &c  infultant-,  ce  qui  s’étoit 
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pafle  à la  journée  de  Cannes  : que  les 
Ambafladeurs  d’Annibal  en  racon-* 
toient  des  chofes  incroiables  : qu’il 
étoit  bien  aife  d’en  favoir  la  vérité  par 
leur  bouche , afin  defe  déterminer  fur 
le  choix  de  les  Alliés.  Les  Romains 
lui  répondirent  qu’ils  reviendroient 
vers  lui,qnand  il  auroit  appris  à rece- 
voir férieufement  des  Ambafladeurs: 
& , après  l’avoir  averti  plutôt  que 
prié  , de  ne  point  changer  téméraire- 
ment de  parti , ils  fe  retirèrent. 

Enfin  la  cruauté , & les  autres  vi- 
ces auxquels  il  fe  livroit  aveuglément, 
lui  attirèrent  une  fin  malheureufe. 
Ceux  qui  avoient  formé  la  confpira- 
tion  dont  il  a été  parlé  ,fuivirent  leur 
plan , & aiant  trouvé  une  occafion  fa-: 
vorable  d’exécuter  leur  entreprife,le 
tuèrent  dans  imvoiage  qu’il faifoit de 
Syracufe  au  p^ps  & dans  la  ville  des 
Leontins.  , 

On  voit  ici  fenfiblement  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  un  Roi  &t  un  Ty- 
ran , & que  ce  ne  font  point  les  gar- 
des &les  armes  qui  mettent  un  Prince 
en  fureté , mais  l’affe&ion  des  fujets. 
Hiéron , perfuadé  que  .ceux  qui  ont 
dans  les  mains  les  loix  pour  gouver- 
ner les  peuples , doivent  toujours  fe 

gouverner 
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gouverner  eux-mêmes  par  les  loix , le 
çonduifoit  de  telle  forte  qu’on  pou- 
voit  dire  que  c’étoit  la  Loi , &c  non 
Hiéron , qui  régnoit.  Il  ne  fe  croioit 
riche  & puiflant  que  pour  faire  du 
bien  , 6c  pour  rendre  les  autres  heu- 
reux. Il  n’avoit  pas  befoin  de  fe  pré- 
cautionner pour  la  fureté  de  fa  vie  : 
il  avoit  toujours  autour  de  lui  la  plus 
fûre  garde , qui  eft  l’amour  des  peu- 
ples , 6c  Syracufe  ne  craignoit  rien 
tant  que  de  le  perdre.  Aufli  fa  mort 
fut  pleurée  comme  celle  du  pere  com-* 
mun  de  l’Etat.  Les  bouches , 6c  encore 
plus  les  cœurs , lontems  après , étoient 
remplis  de  fon  nom , 6c  ne  celfoient 
de  bénir  fa  mémoire.  Hiéronyme  au 
contraire  , qui  n’avoit  d’autre  régie 
que  la  violence , qui  regârdoit  tous  les 
autres  hommes  comme  nés  unique- 
ment pour  lui , qui  fe  piquoit  de 
commander  non  à des  fujets  mais  à 
<les  elclaves , menoit  la  vie  du  monde 
la  plus  trifte  , fi  c’efl:  vivre  que  de 
paner  fes  jours  dans  des  fraieurs  con- 
tinuelles. Comme  il  ne  fe  fioit  à per- 
fonne  , perfonne  ne  pouvoit  fe  fier  à 
lui.  Ceux  qui  approchoient  le  plus 
près  de  fa  perfonne  , étoient  les  plus 
expofés  à fes  foupçons  6c  à fa  cruauté  ; 

Tçme  X . C 
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& ils  crurent  ne  pouvoir  mettre  leur 
vie  en  fureté  qu’en  finiffant  la  Tienne. 
Voilà  où  fe  termina  un  régne  très 
court , mais  rempli  de  défordres , d’in- 
juftices  , & de  violences. 

Av'  Mc5rr  Appuis  » cIl“  prévoioit  les  fuites  de 
Lîv. iib.  14* cette  mort,  donna  avis  de  tout  au 
*•  if‘  Sénat , & prit  toutes  les  précautions 
néceffaires  pour  conferver  la  partie  de 
la  Sicile  qui  appartenoit  aux  Romains. 
Ceux-ci , de  leur  côté  , voiant  qu’il 
s’élevoit  dans  la  Sicile  une  guerre  qui 
pou  voit  devenir  importante , y firent 
pafler  Marcellus  , qui  avoit  été  nom- 
mé Conful  avec  Fabius  au  commen- 
cement de  la  cinquième  année  de  la 
fécondé  guerre  Punique,  & quis’étoit 
rendu  fi  illuftre  par  les  fuccès  qu’il 
avoit  eus  contre  Annibal. 

Au  moment  qu’Hiéronyme  fut  tué, 
les  foldats  , moins  par  affeâion  que 
par  un  certain  refpeft  naturel  pour 
les  Rois , fongérent  d’abord  à venger 
fa  mort  fur  les  Conjurés.  Mais  le  doux 
nom  de  la  liberté  dont  on  les  flata  , 
l’efpérance  qu’on  leur  donna  de  leur 
diftribuer  l’argent  du  Tyran  & de  leur 
paier  une  meilleure  folde  , & le  récit 
de  fes  crimes  affreux  & de  fes  hon- 
teufes  débauches  , tout  cela  appaifa 
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leur  première  chaleur , & changea  tel- 
lement leurs  difpofitions  , qu’ils  laif- 
férentfans  fépulture  le  corps  de  ce 
Prince  , dont  ils  venoient  de  témoi- 
gner un  fi  vif  regret  quelques  momens 
auparavant. 

Dès  qu’on  eut  appris  à Syracufe 
la  mort  d’Hiéronyme  , Andranodore 
s’empara  de  Pile  qui  étoit  une  des 
parties  de  la  ville  , de  la  Citadelle  * 
& d’autres  endroits  propres  à s’y  dé- 
fendre , & il  y mit  de  bonnes  garni- 
fons.  Théodote  &:  Sofis  , chefs  de  la 
confpiration  , aiant  laide  leurs  corn-* 
plices  à l’armée  pour  contenir  les  fol- 
dats, arrivèrent  à la  ville  bientôt  après. 
Ils  fe  rendirent  maîtres  du  quartier 
d’Achradine , où  en  montrant  au  peu- 
ple la  robe  fanglante  du  Tyran  avec 
fon  diadème  , & l’exhortant  à pren- 
dre les  armes  pour  défendre  fa  liberté, 
ils  fe  virent  bientôt  à la  tête  d’une 
nombreufe  multitude . 

Toute  la  ville  étoit  en  confufion.  . 
Le  lendemain  à la  pointe  du  jour, 
tout  le  peuple.,  tant  armé  que  fans 
armes  , accourt  à l’Achradine  où  fe 
tenoit  le' Sénat qui  depuis  la  mort 
d’Hiéron  n’avoit  été  ni  affemblé  , ni 
donfulté  fur  aucune  affaire.  Polyéne  , 
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l’un  des  Sénateurs  , parla  au  peuplé 
avec  beaucoup  de  liberté  & de  modé- 
ration. Il  leur  repréfenta , «que  con- 
» noiflant  par  expérience  les  indigni- 
» tés  & les  miféres  de  la  fervilude  , 
» ils  en  étoient  vivement  frapés.  Mais 
» que  pour  ce  qui  eft  des  maux  que  la 
v » difcorde  civile  entraîne  après  elle  , 
» ils  en  avoient  plutôt  entendu  par- 

1er  à leurs  peres , qu’ils  n’en  étoient 
» inftruits  par  eux  mêmes.  Qu’il  les 
» louoit  d’avoir  pris  promtement  les 
» armes  : & qu’il  les  loueroit  encore 
«davantage  , s’ils  ne  s’en  fervoient 
» que  dans  la  dernière  nécelïité.  Que 
« pour  le  préfent , il  étoit  d’avis  d’en- 
» voier  des  Députés  à Andranodore  , 
#>  pour  lui  déclarer  qu’il  eût  à fe  fou- 
» mettre  au  Sinat , à ouvrir  les  por- 
» tes  de  File  , & à .en  retirer  fa  garni- 
»fon.  Que  s’il  perfiftoit  dans  fon 
« ufurpation , il  faloit  le  traiter  plus 
» rigoureufement  encore  qu’onn’avoit 
« fait  Hiéronyme. 

Cette  ambaflade  fit  d’abord  im- 
preffion  fur  fon  efprit , foit  qu’il  con- 
fervât  encore  quelque  refpett  pour  le 
Sénat , ôc  cp’il  fut  touché  du  confen- 
tement  général  des  citoiens  ; foit  que 
/a  partie  de  l’Iie  la  mieux  fortifiée  ? qui 
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il  avoit  été  enlevée  par  trahifon  & 
ivrée  aux  Syracufains  , lui  donnât 
Le  l’inquiétude.  Mais  a fa  femme  Dé* 
narate  , fille  d’Hiéron , Princeffe  fiére 
bc  ambitieufe , l’aiant  tiré  à part , le  fit 
iouvenir  de  cette  parole  célébré  de 
Denys  le  Tyran  , » Qu  il  nt  faloit 
y>  point  defcendre  du  trône.  , qu'on  nen 
yyfôt  arraché  par  les  pies.  Qu’on  pou- 
» voit  en  un  moment  renoncer  à une 
» grande  fortune , mais  qu’il  en  cou- 
» toit  beaucoup  de  tems  ôi  de  peine 
»>' pour  y parvenir.  Qu’il  devoit  donc 
» tâcher  de  gagner  du  tems  ; & , pen* 
»dant  qu’il  amuferoit  le  Sénat  par 
»des  reponfes  ambiguës  , négocier 
» fous  main  avec  les  foldats  qui  étoient 
» à Léonce  , qu’il  lui  feroit  aifé  de 
» s’attacher  par  l’appas  des  tréfors  du 
» Roi  dont  il  étoit  en  poffeflion. 

Andranodore  ne  rejetta  pas  entié-* 
rement  ces  confeils  , & ne  crut  pas 
devoir  aufli  les  fuivre  fans  réferve. 
11  prit  un  milieu.  Il  promit  de  fe  fou- 
mettre  au  Sénat  , en  attendant  que 


a Sed  evocatum  eum  ab 
legatis  Dcmaraca  uxor  , 
filia  Hieionis , inflata  ad- 
huc  regiis  animis  ac  mu- 
JLiebri  ffiritu  , admonet 
fepe  ufurpac*  Dionyfii 


tyranni  vocis  , qua  , pe- 
dibus  traüuni  , non  infi- 
dentem  equo  , relinquc- 
rc  tyrannidcm  dixeric  d&. 
bere. 
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l’occafion  devînt  plus  favorable  ; & 
le  lendemain , aiant  ouvert  les  portes 
de  l’ile  dès  le  matin  , il  le  rendit  à l’Af 
chradine;  & là,  après  s’être  excufé  de- 
vant le  peuple  de  Ion  délai  & de  la  ré- 
fiftance  lur  la  crainte  qu’il  avoit  eue 
qu’on  ne  l’envelopât , comme  oncle  du 
Tyran, dans  fa  punition,  il  déclara  qu’il 
yenoit  remettre  fa  perlonne  & fes  in- 
térêts entre  les  mains  du  Sénat.  Puis  fe 
tournant  vers  les  meurtriers  duTyran, 
& apoftrophant  Théodote  &,  Sofis  : 
y*  Vous  avez , leur  dit-il , fait  une  mé- 
» morable  aûion.  Mais , croiez-moi  , 
» votre  gloire  n’eft  que  commencée  , 
» & n’elt  point  encore  parvenue  à fon 
» comble.  Si  vous  ne  longez  à établir 
»Ia  paix  &.  la  concorde  parmi  les 
» citoiens  , la  République  court  grand 
» rifque  d’expirer  & de  périr  dans  le 
» moment  même  qu’elle  commence  à 
» goûter  les  doux  fruits  de  la  liberté.  « 
Après  ce  difcours  , il  mit  à leurs  piés 
les  clés  de  l’Ile  & des  tréfors  du  Roi* 
La  joie  fe  répandit  dans  toute  la  ville  , 
& les  temples  furent  remplis  pendant 
tout  ce  jour  d’une  foule  infinie  de 
peuple , qui  alloit  remercier  les  dieux 
de  cet  heureux  changement. 

Le  jour  fuivant , le  Sénat  s’étant 
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aflemblé  félon  l’ancienne  coutume,  on 
créa  des  Magiftrats , parmi  lefquels  on 
nomma  Andranodore  des  premiers  , 
avec  Théodôte.  ■&  Sofis  , & quelques 
autres  Conjurés  qui  étoient  abfens 
D’un  autre  côté  , Hippocrate  & 
Epicyde  qu’Hiéronyme  avoit  envoiés 
à la  tête  d’un  corps  de  deux  mille 
hommes  , pour  tenter  d’exciter  du 
trouble  dans  les  villes  qui  tenoient 
pour  les  Romains , fe  voiant , à la  nou- 
velle de  la  mort  du  Tyran , abandon- 
nés des  foldats  qu’ils  commandoient , 
s’en  revinrent  à Syracufe  , ou  ils  de- 
mandèrent une  efcorte  pour  retourner 
furement  auprès  d’Annibal  , n’aiant 
plus  rien  à faire  en  Sicile  depuis  la 
mort  de  celui  à qui  ce  Général  les 
avoit  envoiés.  Gn  n’étoit  pas  fâché  de 
fe  délivrer  de  ces  deux  étrangers,  dont 
l’efpritétoit  inquiet  & remuant  , 8c 

3ui  avoient  beaucoup  d’expérience 
ans  la  guerre.  Il  eü  datas  la  plupart 
des  affaires  un  moment  décifif , qui 
ne  revient  point  quand  on  l’a  manqué. 
La  négligence  qu’on  apporta  à régler 
le  tems  de  leur  départ , leur  donna  üeu 
de  s’infinuer  dans  l’efprit  des  foldats 
, qui  les  eftimoient  à caufe  de  leur  ha- 
bileté , & de  les  indifpofer  contre  le 
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Sénat  & contre  les  citoiens  les  mieutf 

intentionnés. 

Andranodore  , à qui  l’ambition 
fa  femme  ne  donnoit  point  de  repos  , 
& qui  jufaues-là  avoit  ufé  de  dimmu- 
lation  pour  mieux  couvrir  fesdeffeins, 
croiant  qu’il  étoit  tems  de  les  faire 
éclore , confpira  avec  Thémifte  gen- 
dre de  Gélon  pour  s’emparer  de  la 
roiauté.  Il  communiqua  fes  vues  à un 
Comédien,  nommé  Arifton,  pour  qui 
il  n’avoit  rien  de  caché.  Cette  profef- 
fien  n’avoit  rien  de  deshonorant  chez 
les  Grecs  , & étoit  exercée  par  des 
gens  d’une  condition  honnête.  Arifton, 
fe  croiant  obligé  , comme  il  l’étoit  en 
effet , de  facrifier  fon  ami  à fa  patrie  * 
découvrit  la  confpiration.  Andrano- 
dore & Thémifte  font  tués  auflitôt 
par  l’ordre  des  autres  Magiftrats  en 
entrant  dans  le  Sénat.  Le  peuple  fe 
fouléve  , & menace  de  venger  leur 
mort.  Mais  on  l’effraie  , en  jettant  les 
cadavres  des  deux  conjurés  hors  du 
Sénat.  Puis  on  l’inftruit  de  leurs  mau- 
vais deffeins  aufquels  on  attribue  tous 
les  maux  de  la  Sicile  , plutôt  qu’à  la 
méchanceté  d’Hiéronyme , qui  n’étant 
qu’un  enfant  ne  s’étoit  conduit  que 
parleurs  confeils.  On  fait  remarquée  * 
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que  fes  Tuteurs  & fes  Maîtres  avoient 
régné  fous  fon  nom.  Qu’ils  auroient 
dû  être  exterminés  avant  Hiéronyme 
ou  du  moins  avec  lui.  Que  l’impunité 
lesavoit  pouffés  à de  nouveaux  crimes, 
& les  avoit  portés  à afpirer  à la  tyran- 
nie. Que  n’aiant  pu  y réuflir  par  la 
force , ils  avoient  emploié  la  diflimu- 
lation  & la  perfidie.  Qu’on  n’avoit  pu 
vaincre  à force  de  grâces  & de  faveurs 
la  mauvaife  volonté  d’Andranodore  r 
en  le  nommant  à la  première  Magif- 
trature  parmi  les  Libérateurs  de  la  pa- 
trie , lui  qui  étoit  l’ennemi  déclaré  de 
la  liberté.  Qu’au  refte , cette  ambition 
de  régner  leur  avoit  été  infpirée  par 
les  PrincelTes  du  fang  roial  qu’ils 
avoient  époufées , l’une  fille  d’Hiéron,. 
& l’autre  fille  de  Gélon. 

A cette  parole , il  s’élève  un  cri  de 
toute  l’aflèmblée  qu’il  n’en  faut  laiffer 
vivre  aucune,  & qu’il  faut  exterminer 
entièrement  la  race  des  Tyrans  , fans 
qu’il  en  refte  de  trace.  Tel  eftle  ca- 
raftére  de  la  multitude  : ou  elle  fe 


a Hxc  natura  muldru- 
dinis  eft  ; auc  fervit  hu- 
milicer  , aut  fuperbè  do- 
miaatur  i Libettatem  , 
qui  meJia  elt , nec  fpcr 
* duc  rnodicè  , nec  habete 


fchmt.  Et  non  terme  dc- 
lunt  iraruni  indulgentes" 
miniftri  , qui  avidos  arque"- 
intempérantes  plcbcio- 
rum  aifmos  ad  fangui— 
ncm  2c  tardes  irritent-  Lim. 
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livre  baffement  à l’efclavage  , ou  elle 
domine  avec  inl'olence.  Mais  par  rai- 
port  à ia  liberté , qui  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  excès  , elle  ne  fait  ni  ; 
s’en  paffer  , ni  en  ufer  : & il  ne  fe 
trouve  que  trop  de  dateurs , toujours 
prêts  à entrer  dansfes  pallions , à en- 
flammer fa  colère , & à la  pouffer  aux 
dernières  violences  & aux  plus  bar- 
bares cruautés  ; à quoi  elle  n’eft  déjà 
que  trop  portée  par  elle-même.  C’eft 
ce  qui  arriva  pour  lors.  Sur  la  requête 
des  Magiftrats  , qui  fut  prefque  plutôt 
acceptée  que  propolëe , on  ordonna 
que  laTace  roiale  feroit  entièrement 
détruite. 

On  tue  d’abord  Démarate  fille- 
d’Hiéron , & Harmonie  fille  de  Gélon, 
mariées , la  première  à Andranodore, 
& la  fécondé  à Thémifte.  De  là  on  va 
à la  maifon  d’Héraclée  femme  de 
Zoïppe , quiaiant  été  envoié  en  Am- 
baffade  vers  Ptolémée  roi  d’Egypte,y. 
étoit  refté  volontairement  en  exil  pour 
ne  pas  être  témoin  des  maux  de  fa  pa- 
trie. Avertie  qu’on  alloit  venir  à elle  , 
cette  infortunée  Princeffe  s’étoit  réfu- 
giée avec  fes  deux  filles  dans  le  lieu  le 
plus  retiré  de  fa  maifon  vers  fes  dieux 
pénates.  Là,  quand  les  affaflins  furent 
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arrivés , les  cheveux  épars  , le  vifage 
baigné  de  lamies  , & dans  l’état  le 
plus  propre  à exciter  la  compafïïon  , 
elle  les  conjura  d’une  voix  tremblante 
& entrecoupée  de  foupirs  , au  nom 
d’Hiéron  fon  pere , & de  fon  firere 
Gélon , » de  ne  pas  envéloper  une 
» Princeffeftmocente  dans  le  crime  & 
» dans  les  malheurs  d’Hiéronyme. 
» Elle  leur  repréfenta  qu’elle  n’avoit 
» tiré  d’autre  fruit  du  régne  de  ce 
» Prince  , que  l’exil  de  fon  mari.  Que 
» n’aiant  point  eu  de  part  à la  fortu- 
» ne  ni  aux  deffeins  criminels  de  fa 
»fœur  Démarate  , elle  n’en  devoit 
» point  avoir  à fon  châtiment.  Que 
» pouvoit  - on  craindre  au  refte  ou 
» d’elle-même  dans  l’état  d’abandon 
» & prefque  de  viduité  où  elle  étoit 
» réduite  , ou  de  fes  filles  malheu- 
» reufes  orfelines  fans  appui  & fans 
» crédit  ? Que  fi  la  race  roialé  étoit 
» devenue  fi  odieufe  qu’on  ne  pût 
» en  fouffir ir  la  vue  à Syracufe , on 
» pouvoit  les  reléguer  à Alexandrie  , 
» & rejoindre  la  femme  à fon  mari  , 
» les  filles  à leur  pere.  « Quand  elle 
les  vit  inflexibles  à fes  remontrances  , 
oubliant  ce  qui  la  regardoit , elle  les 
pria  de  vouloir  au  moins  fauver  la 
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vie  aux  Princefles  fes  filles  , toute» 
deux  d’un  âge  qui  infpire  la  compaf- 
fion  aux  ennemis  les  plus  tranfportés 
de  iureur.  Elle  ne  gagna  rien  fur  l’ef- 
prit  de  ces  barbares.  L’aiant  arrachée 
comme  d’entre  les  bras  de  fes  dieux 
pénates , ils  la  percèrent  de  coups  fous 
les  yeux  de  fes  deux  filles$&les  égor- 
gèrent auflitôt  elles-mêmes , déjà  tein- 
tes & couvertes  dufang  de  leur  mere. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  trille  dans  leur 
dell  née,c’elt  qu’immédiatement  après 
leur  mort , il  vint  un  ordre  du  peuple 
qui  leur  fauvoit  la  vie. 

De  la  compaflion  le  peuple  pafla 
en  un  moment  à des  fentimens  de 
colère  & de  fureur  contre  ceux  qui 
avoient  fi  fort  prelfé  l’exécution , fans 
lailfer  le  lieu  à la  réflexion  ni  au  re- 
pentir. Il  demande  qu’on  nomme  des 
Magiflrats  en  la  place  d’Andranodore 
& de  Thémifte.  Onhéfite  lontems  fur 
ce  choix.  Enfin  quelqu’un  de  la  foule 
du  peuple  nomme  au  hazard  Epi- 
cyde  , un  autre  nomme  auflitôt  Hip- 
pocrate. Ces  deux  hommes  font  de- 
mandés avec  tant  d’ardeur  par  la 
multitude  compofée  de  citoiens  &c  de 
foldats , que  le  Sénat  ne  peut  empê- 
cher qu’ils  ne  foient  créés.. 
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- Les  nouveaux  Magiftrats  ne  dé- 
couvrirent  pas  d’abord  le  deflein  qu’ils 
avoient  de  remettre  Syracufe  dans  les- 
intérêts  d’Annibal.  Mais  ils  voioient 
avec  peine  les  démarches  qu’on  avoit 
déjà  faites  avant  qu’ils  fuffenten  char- 
ge. Car  , auffitôt  après  le  rétablif- 
îement  de  la  liberté  , on  avoit  envoie 
des  Ambafladeurs  à Appius  , pour 
propofer  le  renouvellement  de  l’al- 
liance qu’Hiéronyme  avoit  rompue- 
Celui-ci  les  avoit  adreffés  àMarcellus,. 
qui  venoit  d’arriver  en  Sicile  avec 
une  autorité  fupérieure  à la  fienne* 
Marcellus  en  envoia  à fon  tour  aux 
Mariftrats  de  Syracufe , pour  traiter 
de  la  paix. 

Ils  trouvèrent  en  y arrivant , Tétât 
des  chofes  bien  changé.  Hippocrate 
& Epicyde  ? d’abord  par  de  lourdes 
menees  , puis  par  des  plaintes  ouvert 
tes  avoient  infpiré  à tout  le  monde 
une  grande  averfion  pour  lesRo.nains,. 
en  failant  entendre  qu’on  fbngeoità 
leur  livrer  Syracufe.  La  vue  d’Appius^ 
qui  s’étoit  approché  de  l’entrée  du 
port  avecf  es  vaiffeauxpour  encoura- 
ger ceux  du  parti  Romain  , fortifia 
de  nouveau  ces  foupçons  & ces  a cal- 
fations y de  forte  que.  la  multitude 
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courut  tumultuairement  pour  empê- 
cher les  Romains  de  mettre  pié  à ter- 
re , fuppofé  qu’ils  en  euflent  le  deffein. 
Dans  ce  trouble  & cette  confufion  , 


on  jugea  à propos  de  convoquer  l’af- 
femblée  du  peuple.  Les  avis  y étant 
fort  partagés  , & la  chaleur  des  difpu- 
tes  faifant  craindre  quelque  fédition  , 
Apollonide  , un  des  principaux  du 
Sénat , tint  un  difcours  fort  convena- 


ble à l’état  préfent  des  affaires.  » Il  fit 
» voir  que  jamais  ville  n’avoit  été  plus 
» près  ou  de  fa  perte  ou  de  fon  falut , 
» que  I’étoit  actuellement  Syracufe. 
» Que  fi  tous, d’un  confentement  una- 


» nime,fe  rangeoient  ou  du  côté  des 
» Romains  , ou  de  celui  des  Carthagi- 
» nois , leur  état  feroit  heureux.  Que 


» s’ils  fe  partageoient  de  fentimens , 
» la  guerre  ne  feroit  ni  plus  vive  ni 
>*plus  dangereufe  entre  les  Romains 
» & les  Carthaginois  , qu’entre  les 
» Syracufains  mêmes  divifés  les  uns 
» contre  les  autres  , chaque  parti  de- 
»vant  avoir  dans  l’enceinte  des  mê- 


» mes  murailles , fes  troupes  , fes  ar- 
» mées  , & fes  Généraux.  Qu’il  faloit 
» donc  travailler  uniquement  à con- 
» venir  tous  enfemble , & à fe  réunir  : 
» & que  de  fa  voir  laquelle  des  deux 
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» alliances  étoit  la  plüs  utile  , ce  n’é- 
* toit  pas  maintenant  la  queftion  la 
»plus  importante.  Qu’au  refte,  pour 
» le  choix  des  alliés  , l’autorité  d’Hie- 
» ron  fembloit  devoir  l’emporter  fur 
» celle  d’Hiéronyme  , que  l’amitié 
» des  Romains , connue  par  une  heu- 
» reufe  expérience  de  cinquante  an- 
» nées , paroiffoit  préférable  à celle 
» des  Carthaginois  , fur  laquelle  on 
» ne  pouvoit  trop  compter  pour  le 
» préfent , &c  dont  on  s’étoit  trouvé 
fort  mal  par  le  paffé.  « Il  ajoutoit 
vin  dernier  motif  <jui  n’étoit  pas  in- 
différent : » c’eft  qu’en  fe  déclarant 
» contre  les  Romains  , ils  auroient 
» dans  le  moment  la  guerre  fur  les 
» bras  ; au  lieu  que  , de  la  part  de 
» Carthage  , le  danger  étoit  plus 
>*  éloigné. 

' Moins  ce  difcours  parut  paflionné  , 
plus  il  eut  d’effet.  On  voulut  avoir 
l’avis  des  différens  Corps  de  l’Etat , & 
l’on  pria  les  principaux  Officiers  dès 
troupes  tant  dans  la  ville  qu’étrangers, 
de  conférer  enfemble.  L’affaire  fut 
difcutée  lontems  & avec  beaucoup  de 
vivacité.  Enfin , comme  on  ne  voioit 
pas  de  moien  préfent  de  fouteftir  la 
guerre  contre  les  Romains , on  con- 
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dut  à la  paix , & on  leur  envoia  des 
Ambaffadeurs  pour  terminer  l’affaire. 
Peu  de  jours  après  cette  réfolution 
prife , les  Léontins  envoiérent  deman- 
der du  fecours  à Syracufe,  pour  défen- 
dre leurs  frontières.  Cette  députation 
parut  venir  fort  à propos  , pour  dé- 
charger la  ville  d’une  multitude  in- 
quiète 8c  turbulente , 8c  pour  éloigner 
leurs  Chefs  non  moins  dangereux.  On 
fît  partir  quatre  mille  hommes  fous 
le  commandement  d’Hippocrate, dont 
on  étoit  bien  aife  de  fe  défaire  , 8c 
qui  ne  fut  pas  fâché  lui  - même  de 
cette  occafion  qu’on  lui  donnoit  de 
brouiller.  Car  il  n’y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé , qu’il  pilla  les  frontières  de  la 
province  Romaine  , 8c  tailla  en  pièces 
une  troupe  qu’Appius  avoit  envoiée 
pour  les  défendre.  Marcellus  fe  plaint 
aux  Syracufains  de  cet  afte  d’hoftilité, 
8c  demande  qu’on  chaffe  de  la  Sicile 
cet  étranger  avec  fon  frere  Epicyde  , 
qui  s’étant  venu  rendre  en  même  tems 
dans  la  ville  des  Léontins  , tâchoit 
d’en  brouiller  les  habitans  avec  ceux 
de  Syracufe  , en  les  exhortant  à fe 
mettre  en  liberté  auffi  bien  que  les  Sy- 
racufains. La  ville  des  Léontins  étoit 
de  la  dépendance  de  Syracufe  : mais. 
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elle  prétendoit  ici  fecouer  le  joug , 
agir  indépendamment  des  Syracu- 
fains , comme  une  ville  pleinement  li- 
bre. Lors  donc  que  ceux  de  Syracufe 
envoiérent  aux  Léontins  faire  des 
plaintes  des  hoftilités  commifes  con- 
tre les  Romains  , & demander  qu’on 
chaflat  les  deux  freresCarthaginoisqui 
en  étoient  les  auteurs , les  Léontins 
leur  répondirent  qu’ils  ne  les  avoient 
pas  chargés  de  faire  la  paix  pour  eux 
avec  les  Romains. 

Les  Députés  de  Syracufe  raportérent 
à Marcellus  cette  réponfe  des  Léontins 
dont  ils  ne  difpofoient  plus  , lui  laif- 
fant  la  liberté  de  leur  déclarer  la  guer- 
re, fans  que  cela  portât  aucun  préjudi- 
ce au  Traité  qu’ils  avoient  fait  enfem- 
ble.  Il  marcha  auffitôt  contre  Léonce* 
dont  il  fe  rendit  maître  à la  première 
attaque.  Hippocrate  &.  Epicyde  pri- 
rent la  fuite.  On  fit  main  baffe  fur  tout 
ce  qui  fe  trouva  de  déferteurs  , dont 
le  nombre  montoit  bien  à deux  mille  t 
mais , depuis  que  la  ville  fut  prife , on 
ne  toucha  à aucun  des  Léontins  ni  des 
autres  foldats  ; on  leur  rendit  même 
tout  ce  qui  leur  appartenoit , à l’exce- 
ption de  ce  que  le  premier  tumulte  d’u- 
ne ville  prife  d’affaut  avoit  fait  périrv 
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Huit  mille  hommes  , que  les  Ma- 
giftrats  de  Syracufe  envoioient  au 
iecours  de  Marcellus  , rencontrent 
en  chemin  un  homme  , qui  leur  fait 
un  récit  infidèle  de  ce  qui  s’eft  pâlie  à 
la  prife  de  Léonce , exagérant , par 
une  malice  affettée  , la  cruauté  des 
Romains , qu’il  afluroit , contre  la  vé- 
rité , avoir  fait  palier  au  fil  de  l’épée 
tous  les  habitans  ; auflîbien  que  les 
troupes  qui  y avoient  été  envoiées  de 
Syracufe. 

Ce  menfonge  artificieux, qu’ils  n’ap- 
profondirent point  autrement  , leur 
donne  de  la  compafiïon  pour  leurs 
compagnons.  Ils  témoignèrent  leur  in- 
dignation par  leur  murmure.  Hip- 
pocrate & Epicyde  , qui  étoient  déjà 
connus  de  ces  troupes , fe  préfentent 
à elles  précifément  dans  ce  moment 
de  trouble  & de  tumulte , & prennent 
le  parti  de  fe  mettre  fous  leur  protec- 
tion, n’aiant  point  d’autre  reflource. 
Ils  font  reçus  avec  joie  & applaudilîe-. 
ment.  Le  bruit  fe  porte  jufqu’à  la 
queue  de  l’armée,  où  étoient  lesCom- 
mandans  Dioméne  & Sofis.  Ceux-ci 
apprennent  la  caufe  du  tumulte  , ac- 
courent , blâment  les  foldats  d’avoir 
reçu  au  milieu  d’eux  Hippocrate  6c 
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Epicyde  ennemis  de  la  patrie , & or- 
donnent qu’on  les  arrête  & qu’on  les 
lie.  Les  foldats  s’y  oppofent  avec  de 
grandes  menaces.  Ces  deux  Généraux 
envoient  à Syracufe , pour  informer 
le  Sénat  de  ce  qui  fe  pâlie. 

Cependant  l’armée  s’avance  vers 
Mégare , & rencontre  fur  fa  route  un 
homme  apofté  par  Hippocrate  , & 
chargé  d’une  lettre  qui  paroiffoit  être 
écrite  par  les  Magiftrats  de  Syracufe 
à Marcellus.  Ils  le  louoient  du  car- 
nage qu’il  avoit  fait  à Léonce , & 
l’exhortoient  à faire  le  même  traite- 
ment à tous  les  foldats  mercénaires , 
pour  rendre  enfin  la  liberté  àSyracufe. 
La  ledure  de  cette  Lettre  liippofée 
fouléve  les  mercénaires,  dont  ce  corps 
étoit  prefque  entièrement  compolé. 
Ils  veulent  fe  jetter  fur  le  peu  de  Sy- 
racufains  qui  s’y  trouvent.Hippocrate 
& Epicyde  empêchent  cette  violence , 
non  par  un  fentiment  de  miféricorde  , 
ou  d’humanité , mais  pour  ne  pas 
perdre  entièrement  Fèfpérance  qu’ils 
avoient  de  rentrer  dans  Syracufe.  Ils 
y envoient  un  homme  qu’ils  avoient 
gagné  , qui  y raconte  le  pillage  de 
Léonce  conformément  à leur  premier 
récit.  Ces  bruits  font  écoutés  favora- 
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blement  de  la  multidude  , qui  s’écrie; 
qu’il  faut  fermer  les  portes  aux  Ro- 
mains. Hippocrate  & Epicyde  arri- 
vent cependant  auprès  de  la  ville  , 
dans  laquelle  ils  entrent  moitié  par 
force  , moitié  par  les  intelligences 
qu’ils  y avoient.  Ils  tuent  les  Magis- 
trats, & s’emparent  de  la  ville.  Le  len- 
demain les  efclaves  font  affranchis  , 
les  prifonniers  délivrés , & dans  une 
alfemblée  tumultuaire  Hippocrate  & 
Epicyde  mis  dans  les  premiéresplaces. 
Syracufe  ainfi  , après  un  court  raion 
■ de  liberté,  retomba  dans  fon ancienne 
fervitude. 

§.  IL 

Le  Conful  Marcellus forme  le  Jiège  de  Sy- 
racufe. Les  pertes  confidérables  d'hom- 
mes & de  vaiffeaux  , caufées  par  les 
terribles  machines  d'  A rchiméde  , obli- 
gent Marcellus  à changer  le  Jiège  en 
blocus.  Enfin  il  prend  la  ville  par  U 
moien  des  intelligences  quil  y avoit. 
Mort  d' Archhÿede  , tué  par  un  foldat 
qui  ne  le  connoifoit  point. 

Av.*jVIi°'  Les  choses  étant  en  cet  état , 
Liv.iib.  i4!  Marcellus  crut  devoir  quitter  le  pays 
p lu? in  Ma,  c ^es  Léontins , pour  s’avancer  vers  Sy- 
h i°j-jo7.’racufe.  Lorfqu’il  en  fut  alfez  proche  9 
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H envoia  des  Députés  pour  faire  fa-  v„iyb.  Ub.t: 
voir  aux  habitans  qu’il  venoit  pour si5-ï»8* 
rendre  la  liberté  aux  Syracufains  , & 
non  pour  leur  faire  la  guerre.  On  ne 
leur  permit  pas  d’entrer  dans  la  ville. 

Epicyde  & Hippocrate  allèrent  au-de- 
vant d’eux,  & aiant  entendu  leurs  pro- 
politions  , répondirent  fièrement  que 
îi  les  Romains  fongeoient  à mettre 
le  fiége  devant  leur  ville  , ils  s’aper- 
cevroient  bientôt  qu’autre  chofe  étoit 
d’attaquer  Syracufe  & d’attaquer 
Léonce.  Marcellus  fe  détermina  donc 
à faire  l’attaque  de  la  ville  par  terre  fauJ'u'dïçL 
6c  par  mer  : parterre  du  côte  de  l’He- 
xapyle , par  mer  du  côté  de  l’Achra- u'rTml ,r>Z 
dine  , dont  les  murs  font  baignés  par  . 
les  flots  de  la  mer. 

Il  laifla  le  commandement  des  trou- 
pes de  terre  à Appius  , & fe  réferva 
celui  de  la  flote.  Elle  étoit  compofée 
de  foixante  galères  à cinq  rangs  de  ra- 
mes , qui  étoient  pleines  d’hommes 
armés  d’arcs,  de  frondes  & de  dards  , 
pour  nettoier  les  murailles.  Il  y en 
avoiî  un  grand  nombre  d’autres,  char- 
gées de  toutes  fortes  de  machines 
propres  à l’attaque  des  places. 
r Les  Romains  montant  à l’affaut 
par  deux  endroits , la  çonftematioi* 
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régnoitdans  Syracufe  , par  la  crainte 
oiil’onétoitde  ne  pouvoir  rien  oppo- 
fer  à une  fi  terrible  puiffance  , & à de 
fi  grands  efforts.  En  effet,  il  auroit  été 
impoflible  d’y  réfifter  , fans  un  feul 
homme  , dont  la  merveilleufe  indu- 
ftrie  tint  lieu  de  tout  à Syracufe  : 
c’étoit  Archimède.  Il  av oit  pris  foin 
de  garnir  les  murs  de  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  une  bonne  défenfe. 
Dès  qu’il  eut  commencé  à faire  jouer 
du  côté  de  la  terre  fes  machines  , elles 
décochèrent  contre  l’infanterie  toutes 
fortes  de  traits  , & des  . pierres  d’une 
pefanteur  énorme , qui  voloient  avec 
tant  de  bruit,  de  roidcur  ,,  & de  : rapi- 
dité , que  rien  ne  pouvant  foutenir  ce 
choc , elles  renverfoient  ôc  écrafoient 
tous  ceux  qu’elles  rencontroient , & 
jettoient  dans  tous  les  rangs  un  défor- 
dre  horrible. 

Marcellus  ne  réuffiffoit  pas  mieux 
du  côté  de  la  mer.  Archimède  avoit 
difpofé  des  machines  pour  lancer  des 
traits  à quelque  difiance  que  ce  fut. 
Quoique  les  ennemis  fûffent  encore 
loin  de  la  ville , il  les  atteignit  avec 
des  baliftes  & des  catapultes  plusgran- 
des  & plus  bandées.  Quand  les  traits 
paffoient  au-delà , il  en  avoit  de  plus 
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! petites  & proportionnées  à la  diftan- 
• ce  : ce  qui  caufoit  une  fl  grande  con- 
i fufion  parmi  les  Romains , qu’ils  ne 
i pouvoient  rien  entreprendre. 
i Ce  n’étoient  pas  là  les  plus  grands 
i dangers.  Archimède  avoit  placé  der- 
rière les  murailles  de  hautes  & fortes 
1 machines  , qui  faifant  tomber  tout 
d’un  coup  fur  les  galères  de  grolfes 
poutres  chargées  au  bout  d’un  poids 
immenfe,  les  abymoient  dans  les  flots. 
Outre  cela  il  faifoit  partir  une  main 
de  fer  attachée  à une  chaîne  , par 
laquelle  celui,  qui  gonvernoit  la  ma- 
chine , aiant  attrapé  la  . proue  d’un 
vaifleau , & l’élevant  en  l’air  par  le 
irioien  du  contrepoids  qui  retom  boit 
au  dedans  des  murailles , drefloit  le 
vaifleau  fur  la  poupe  , & le  tenoit 
quelque  tems  en  cet  état  : puis  lâchant 
la  chaîne  par  le  moien  d’un  moulinet 
ou  d’une  poulie  y lelaifloit  retomber 
de  tout  fon  poid»  ou  fur  la  proue , ou 
fur  le  côté , & fouvent  le  fubmergeoit 
entièrement.  D’autres  fois  les  machi- 
nes ramenant  le  vaifleau  vers  la  terre 
avec  des  cordages  & des  crocs , après 
! l’avoir  fait  pirouetter  lontems  , le 
s hrifoient&  le  fracafloient  contre  les 
s pointes  des  rochers  qui  s’avançoient 
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de  deffous  les  murailles , & écrafoient 
ainfi  tous  ceux  qui  étoient  deffus.  A 
tout  moment  des  galères  enlevées  & 
fufpendues  en  l’air  tournoiant  avec 
rapidité  , préfentoient  un  fpeftacle 
affreux  , & retombant  dans  la  mer 
avec  tout  leur  équipage  y étoient  aby- 
mées. 

Marcellus  avoit  préparé  à grands 
frais  des  machines  appellées  Sambu - 
quts  , à caufe  de  la  reffemblance 
qu’elles  avoient  avec  l’inftrument  de 
mufique  qui  portoit  ce  nom.  Il  avoit 
deftiné  pour  cet  effet  huit  galères  à 
cinq  rangs  , d’un  côté  defquelles  on 
avoit  ôté  les  rames , aux  unes  à droite , 
& aux  autres  à gauche , & qu’on  avoit 
jointes  enfemble  deux  à deux  par  les 
côtés  où  il  n’y  avoit  point  de  rames. 
La  machine  conûftoit  dans  une  échel- 
le , de  la  largeur  de  quatre  piés  , la- 
quelle dreffée  étoit  aufîi  haute  que  les 
murailles.  On  la  couchoit  de  fon  long 
fur  les  côtés  des  deux  galères  jointes 
enfemble  , de  forte  qu’elle  pafloit  de 
beaucoup  les  éperons  ; & au  haut  des 
mâts  de  ces  galères  on  mettoit  des 
poulies  & des  cordes.  Quand  on  de- 
voit  la  mettre  en  œuvre  , on  atta- 
choit  les  cordes  à l’extrémité  de  la 

machine , 
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machine, &des  gens  de  deiius  la  poupe 
1 elevoient  par  le  moien  des  poulies  : 
d autres  fur  la  proue  aidoient  auffi  à 
l’élever  avec  des  leviers.  Enfuite  les 
galères  étant  pouffées  aupié  de  la  mu- 
raille , on  y appliquoit  ces  machines. 
C elt , fans  doute  , ce  que  nous  ap- 
pelions un  pont  - levis.  Le  pont  de  la 
Sambuque  s’abbattoit , & fervoit  aux 
affiégeans  pour  paffer  fur  le  mur  des 
aiiieges. 

Cette  machine  n’eut  pas  l’effet 
çpi’on  en  avoit  attendu.  Comme  elle 
etoit  encore  affez  loin  des  murailles  , 
Archimede  lacha  contre  elle  un  gros 
rocher  de  dix  * quintaux  ; après  celui- 
là  un  fécond  j & un  moment  après 
un  troifieme  : qui  tous  la  heurtant 
avec  un  lifïlement  & un  tonnerre 
épouvantable,  renverférent  & brifé- 
rent  fes  appuis  , & donnèrent  une 
telle  fecoufle  aux  galères  quilafoute- 
noient  , qu’elles  le  lâchèrent  & fe 
féparérent. 

Marcellus,prefque rebuté  & pouf- 
fe à bout , fe  retira  avec  fes  galères 
le  plus  diligemment  qu’il  lui  fut  pof- 


* Le  quintal , que  Ut  Grecs 
appelloienr  r«A zrtor  f croit 
de  pluficurs  fortes.'  Le  moin- 

Tomc  X. 
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fible , & envoia  donner  ordre  à Tes 
troupes  de  terre  d’en  faire  autant.  En 
même  tems  il  affembla  un  Confeil 
de  guerre  , où  il  fut  réfolu  que  dès 
le  lendemain , avant  la  pointe  du  jour , 
on  tâcheroit  de  s’approcher  des  mu- 
railles. On  efpéroit , par  ce  moien , fe 
mettre  à l’abri;  des  machines  , qui  par 
le  défaut  d’une  diftance  proportionnée 
à leur  force , n’auroient  plus  affez  de 
jeu. 

Mais  Archimède  avoit  pôurvû  à 
tout.  Il  avoit  préparé  de  longue  main, 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , 
des  machines  qui  portoient  à toute 
forte  de  diftance , quantité  de  traits 
proportionnés , & des  bouts  de  pou- 
tres qui  étant  fort  courts  deman- 
doient  moins  de  tems  pour  les  ajufter , 
& on  tiroit  plus  fouvent.  D’ailleurs 
il  avoit  fait  aux  murailles  fort  près-à- 
près  des  trous,  ( c’eft  ce  qu’on -appelle 
des  meurtrières  ) où  il  avoit  placé 
des  * Scorpions  , qui , n’aiant  pas 
beaucoup  de  portée  , blefloient  ceux 
qui  approchoient  , & n’en  étoient 
point  apperçus. 

* Les  Scorf ions e'toient  des  \ ftrviient  four  Unctr  de * 

machines  , des  efitces  d’ar-  I traits  & dis  films, 
halètes , dent  les  Amiens  fe  1 


Digitized  byCoogle 


de  Syracuse.  75 
Quand  les  Romains  eurent  donc 
Çagné  le  pié  des  murailles  , penfant  y 
etre  bien  à couvert , ils  le  trouvèrent 
encore  en  butte  à une  infinité  de  traits, 
ou  accablés  de  pierres  qui  tomboient 
d’en  haut  fur  leurs  têtes  , n’y  aiant  en- 
droit de  la  muraille  qui  ne  fit  pleuvoir 
inceffamment  fur  eux  une  grêle  mor- 
telle qui  tomboit  à plomb.  Cela  les 
obligea  de  fe  retirer  en  arriére.  Mais 
ils  ne  furent  pas  plutôt  éloignés  , que 
voila  de  nouveaux  traits  lancés  fur 
eux  dans  leur  retraite  , de  forte  qu’ils 
perdirent  beaucoup  de  monde , & que 
prefque  toutes  leurs  galères  furent 
froiflées  ou  fracaffées , fans  qu’ils  puf- 
fent  rendre  le  moindre  mal  à leurs  en-i 
•nemis.  Car  Archimède  avoit  placé  la 
plupart  de  fes  machines  à couvert  der* 
riére  les  murailles,  de  manière  que  les 
Romains  accablés  d’une  infinité  de 
coups  fans  voir  ni  le  lieu  ni  la  main 
d’où  ils  partoient , fembloient  propre- 
ment , dit  Plutarque  , fe  battre  contre 
les  dieux. 

Marcellus  , quoique  pouffé  à bout , 
& ne  fachant  qu’oppoferà  ces  machi- 
nes qu’Archiméde  dreffoit  contre  lui , 
ne  laiffoit  pas  d’en  faire  des  plailan- 
teries.  » Ne  cefferons-nous  pas  , di- 
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» foit-il  à fes  Ouvriers  & à fes  In- 
» génieurs  , de  faire  la  guerre-  à ce 
» Briarée  de  Géomètre , qui  maltraite 
» ainfi  mes  galères  & mes  l'ambuques  ? 
»I1  furpafle  infiniment  les  Géans  à 
» cent  mains  dont  nous  parle  la  fable  , 
» tant  il  lance  de  traits  tout  d’un  coup 
» contre  nous.  « Marcellus  avoit  rai- 
fon  de  s’en  prendre  au  feul  Archimè- 
de. Car  véritablement  tous  les  Syra- 
cufains  n’étoient  que  comme  le  corps 
des  machines  & des  batteries  de  ce 
grand  Géomètre  ; & lui , il  étoit  feul 
l’ame  qui  faifoit  mouvoir  & agir  tous 
cesrefl’orts.  Car  toutes  les  autres  ar- 
mes demeuroient  oifives  : il  n’y  avoit 
que  celles  d’Archimède  dont  la  ville 
le  fer  vît  alors  & pour  la  défenfe  & 
pour  l’attaque, 

Enfin  Marcellus  voiant  les  Romains 
li  effraiés , que  s’ils  appercevoient  feu- 
lement fur  la  muraille  une  petite  cor- 
de , ou  la  moindre  pièce  de  bois  , ils 
prenoient  d’abord  la  fuite  , criant 
qu’Archiméde  alloit  lâcher  contr’eux 
quelque  effroiable  maçhine;il  renonça 
à l’efpérance  de  la  pouvoir  prendre 
en  y faifant  brèche  , çefla  toutes  les 
attaques  , & laifla  achever  ce  liège  au 
tems  en  le  changeant  çn  blocus.  JA** 
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nique  reffource  que  les  Romains  cru- 
rent qu’il  leur  reftoit , fut  de  réduire 
par  la  faim  le  peuple  nombreux  qui 
étoit  dans  la  ville  , en  coupant  tous 
les  vivres  qui  pouvoient  leur  venir 
foit  par  terre  , foit  par  mer.  Pendant 
huit  mois  qu’ils  battirent  la  ville, il 
n’y  eut  forte  de  ftratagêmes  que  l’on 
n’mventât , ni  d’a&ions  de  valeur  que 
l’on  ne  fît  à l’aflaut  près  que  l’on  n’o- 
fa  plus  jamais  tenter.  Tant  un  feul 
homme , & une  feule  fcience  , ont 
de  force  dans  quelques  occafions  , 
quand  on  fait  les  emploier  à propos. 
Otez  de  Syracufe  un  feul  vieillard , la 
prife  de  la  ville  efl  immanquable  avec 
toutes  les  forces  qu’ont  les  Romains  : 
fa  préfence  feule  arrête  ôi  déconcerte 
tous  leurs  deffeins. 

On  voit  ici , je  ne  puis  trop  le  répé- 
ter, quel  intérêt  ont  les  Princes  de 
protéger  les  arts,de  favorifer  les  gens 
de  lettres,  d’animer  les  Académies  des 
Sciences  par  des  diftin&ions  d’hon- 
neur &c  par  des  récompenfes  folides  , 
qui  ne  ruinent  & n’appauvrifient  ja- 
mais un  Etat.  Je  mets  ici  à part  la 
naiffance  & la  nobleffe  d’ Archimède  : 
ce  n’eft  pas  à elle  qu’il  étoit  redevable 
de  fon  heureux  géme  ni  de  fa  profonde 
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fcience.  Je  ne  le  regarde  que  commfc 
im  Sayant,  comme. un  habile  Géomè- 
tre. Quelle  perte  eût-ce  été  pour  Sy- 
racufe , fi , pour  épargner  quelque 
dépenfe  & quelque  penfion  , on  eût 
laide  un  tel  homme  dans  l’ina&ion  &: 
dans  l’obfcurité  ! Hiéron  n’eut  garde 
de  le  conduire  de  la  lorte.  Il  connut 
tout  le  mérite  de  notre  Géomètre  : & 
c’en  eft  un  grand  pour  les  Princes  de 
connoitre  celui  des  autres.  Il  le  mit  en 
honneur , il  en  ht  ufage  , & n’attendit 
pas  pour  cela  que  le  befoin  &:  la  né- 
ceflité  l’y  forçaient  ; il  auroit  été  alors 
trop  tard.  Par  une  lage  prévoiance  , 
vrai  caraétére  d’un  grand  Roi  & d’un 
grand  Minilire  , il  prépara  , dans  le 
l’ein  même  de  la  paix  , tout  ce  qui 
étoit  nécellaire  pour  foutenir  unfiége,. 
& pour  faire  la  guerre  avec  fucces  , 
quoiqu’alors  il  n’y  eût  aucune  appa- 
rence qu’on  dût  rien  craindre  de  la 
part  des  Romains  , avec  lefqucls  Sy- 
raeufe  étoit  liée  d’une  amitié  étroite. 
Auffi  vit-on , dans  un  moment , fortir 
comme  de  terre  une  foule  incroiable 
de  machines  de  toute  efpéce  &£  de 
toute  grandeur,  dont  la  vûe  feule  étoit 
capable  de  jetter  le  trouble  & l’épou- 
vante dans  des  armées. 

alu  pace,  ut  fapicns,  apearit  identa  belle.  Horar. 
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II  eneft , parmi  ces  machines,  dont 
on  peut  à peine  concevoir  l’effet , & 
dont  on  feroit  tenté  de  révoquer  en 
doute  la  réalité  , s’il  étoit  permis  de 
douter  du  témoignage  d’Ecrivains  , 
tels  par  exemple  que  Polybe , Auteur 
prefque  contemporain  , & qui  écri- 
voit  fur  des  mémoires  tout  récens , 
& quiétoient  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Mais  quel  moien  de  fe 
rcfiifer  au  confentement  uniforme 
des  Hiftoriens  Grecs  & Romains  9 
amis  & ennemis  , fur  des  faits  dont 
des  armées  entières  furent  témoins 
& fentirent  les  effets  , & qui  influè- 
rent fi  fort  dans  les  événemens  de  la 
guerre  ? Ce  qui  fe  pratiqua  dans  ce 
fiége  de  Syracufe  , marque  jufqu’où 
les  Anciens  avoient  porté  le  génie , &C 
l’art  de  faire  ou  de  foutenir  des  fiéges. 
Notre  artillerie  , qui  imite  fi  parfaite- 
ment le  tonnerre  , ne  fait  pas  plus 
d’effet  que  les  machines  d’Archimede  , 
fi  même  elle  en  fait  autant. 

On  parle  d’un  miroir  ardent , par 
le  moien  duquel  Archimède  brûla 
une  partie  de  la  flote  Romaine.  L’in- 
vention feroit  rare.  Nul  Auteur  an- 
cien n’en  parle  : c’eft  une  tradition 
moderne  , qui  n’a  nul  fondement. 

Diiij 


Digitized  by  Google 


An.M.  3791. 
Av.  J.C.113. 

Liv.  hb.14, 
».  J5» 


80  Histoire 

Les  miroirs  ardens  étoient  connus  de 
1 antiquité  j mais  non  de  cette  forte  , 
qui  paroit  même  impraticable. 

Après  que  Marcellus  eut  réfolu  de 
. bloquer  Amplement  Syracufe  , il  laif- 
fa  Appius  devant  la  place  avec  les 
deux  tiers  de  l’armée , & avec  le  refte 
ils  avança  dans  l’Ilfe  , où  il  fit  rentrer 
quelques  villes  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. 

Dans  ce  même  tems  Himilcon  , Gé- 
néral des  Carthaginois  , arriva  dans  la 
Sicile  avec  une  grande  armée,  dans 
1 efpérance  de  la  reconquérir  , & d’en 
chaffer  les  Romains.. 

Hippocrate  fortit  de  Syracufe  avec 
dix  mille  hommes  de  pié  , & cinq 
cens  chevaux  pour  l’aller  joindre  , 
afin  de  faire  la  guerre  de  concert  con- 
tre Marcellus.  Epicyde  relia  dans  la 
ville  pour  y commander  pendant  le 
blocus. 

Les  flotes  des  deux  peuples  paru- 
rent en  meme  tems  fur  les  côtes  de  la 
Sicilermais  celle  des  Carthaginois  fe 
voiant  plus  foible  que  l’autre, n’ofa  pas 
hazarder  un  combat , & reprit  bientôt 
la  route  de  Carthage. 

Marcellus  avoit  demeuré  huit 
mois  devant  Syracufe  avec  Appius  , 
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félon  Polybe  : &c  c’eft  là  que  fe  ter- 
mine l’année  de  fon  Confulat.  Tite- 
Live  place  dans  cette  année  les  expé- 
ditions de  Marcellus  dans  la  Sicile, 
& fa  viftoire  fur  Hippocrate  , qui 
tombent  néceffairement  dans  la  fé- 
condé année  du  fiége.  Et  réellement 
Tite-Live  n’a  rien  raporté  du  tout  de 
cette  fécondé  année , parce  qu’il  avoit 
attribué  à la  première  ce  qui  s’eft 
paflé  dans  celle-ci.  Car  il  eft  contre 
toute  vraifemblance  qu’il  ne  s’y  foit 
rien  fait.  Cette  conjecture  eft  deMr. 
Crevier  Profeffeur  de  Rhétorique  au 
Collège  de  Beauvais , qui  donne  une 
nouvelle  édition  de  Tite-Live  avec- 
des  remarques,  dont  je  fuis  perfuadé 
que  le  public  fera  très  content.  Le 
premier  Tome  de  cette  édition  paroit 
depuis  quelques  mois.  On  y trouve  à 
la  tête  une  longue  Préface  qui  mérite 
d^Btre  lue. 

Marcellus  emploia  donc  une  bonne 
partie  de  la  fécondé  année  du  fiége  à 
diverfes  expéditions  qu’il  fit  en  Sicile. 
En  revenant  d’Agrigente , fur  laquelle 
il  avoit  fait  une  tentative  inutile  , il 
rencontra  l’armée  d’Hippocrate  qu’il 
battit  , &c  lui  tua  plus  de  huit  mille 
hommes.  Cet  avantage  retint  dans  le 
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devoir  ceux  qui  fongeoient  déjà  à fe 
ranger  du  côté  des  Carthaginois.Après 
ayoir  remporté  cette  vidtoire , il  re- 
tourna devant  Syracufe  : & aiant  fait 
partir  pour  Rome  Appius  , qui  alloit 
y demander  le  Conliüat , il  mit  en  fa 
place  Q.  Crifpinus. 

Au  commencement  de  la  troifié- 
me  campagne  , Marcellus  defefpérant 
prefque  abfolument  de  pouvoir  pren- 
dre Syracufe  , foit  par  force  , parce 
qti’Archiméde  lui  oppofoit  toujours 
des  obftacles  invincibles-;  foit  par  fa- 
mine, parce  que  la  flote  Carthaginoi- 
fe  , qui  étoit  revenue  plus  nombreufe 
qu’auparavant  , y faifoit  entrer  li- 
brement des  convois  , délibéra  s’il 
demeureroit  devant  Syracufe  , pour 
prelfer  le  fiége  , ou  s’il  tourneroit  fes 
efforts  du  côté  d’Agrigente.  Mais  , 
avant  que  de  prendre  un  dernier  par- 
ti , il  voulut  effaier  s’il  ne  pourroit 
point  fe  rendre  maître  de  Syracufe 
par  quelque  intelligence  fecrette.  II 
avoit  dans  fon  camp  plufieurs  Syra- 
cufains , qui  y étoient  venus  chercher 
un  afyle  au  commencement  des  trou- 
bles. Un  efclave  de  l’un  d’entr’eux 
ménagea  fecrettement  une  intrigue  % 
«il  entrèrent  jufqu’à  quatre  - vingts 
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des  principaux  de  la  ville  , qui  ve- 
ndent par  troupes  le  trouver  dans  fon 
camp  cachés  dans  des  barques  fous 
des  filets  de  pêcheurs.  Le  complot 
ctoit  près  de  reuflir , lorfqu’un  certain 
Attale  , de  dépit  de  n’y  avoir  pas  été 
admis  , le  découvrit  à Epicyde  , qui 
fit  mourir  tous  les  conjurés. 

Cette  entreprife  échouée  de  la  for- 
te , jetta  Marcellus  dans  un  nouvel 


embarras.  Rien  ne  fe  préfentoit  à 
fon  efprit  que  la  douleur  &c  la  honte 
de  lever  un  fiége , après  y avoir  con- 
fumé  tant  de  tems  , & fait  de  li  gran- 


des pertes  tant  d’hommes  que  de 
vaiffeaux.  Un  événement  fortuit  lui 


offrit  une  nouvelle  reffource  , & fit 
renaître  fon  efpérance.  Des  vaiffeaux 
Romains  avoient  pris  un  certain  Da- 
mippus  qu’Epicyde  envoioit  pour  né- 
gocier avec  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine. Les  Syracufains  témoignèrent 
beaucoup  de  défir  de  le  racheter,  &c 
Marcellus  ne  s’en  éloigna  pas.  On 
convint  d’un  endroit  auprès  du  port 
Trogile  pour  y tenir  les  conférences 
lur  la  rançon  du  prifonnier.  Comme 
on  y alla  plufieurs  fois  , un  foidat 
Romain  s’etant  avifé  de  confidérer 


de  près  le  piur  avec  attention , après 
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en  avoir  compté  les  pierres  , avoir 
examiné  à vue  d’œil  la  melure  de 
chacune , & avoir  fupputé  par  eftima- 
tion  la  hauteur  du  mur  , il  le  trou- 
va beaucoup  plus  bas  qu’on  ne  le 
croioit , & conclut  qu’avec  de  médio- 
cres échelles  T)n  pouvoit  facilement 
monter  deffus.  Sans  perdre  de  tems  r 
il  fît  raport  de  tout  à Marcellus .Toute 
la  fagefTe  n’eil  pas  toujours  dans  la  tête 
du  Général  : un  fimple  foldat  peut  lui 
donner  de  bonnes  ouvertures.  Mar- 
celhis  ne  négligea  pas  cet  avis  , & 
s’en  a Aura  par  fes  propres  yeux.  Aiant 
fait  préparer  des  échelles  , il  prit  l’oc- 
cafion  d’une  fête  qu’on  célébroit  trois 
jours  de  fuite  à Syracufe  en  l’honneur 
de  Diane  , & pendant  laquelle  les  ha- 
bitans  s’abandonnoient  à la  joie  & à 
la  bonne  chere.  A l’heure  de  la  nuit  , 
où  il  conjeâura  que  les  Syracufains  , 
après  avoir  fait  la  débauche  , com- 
menceroient  à s’endormir  , il  fait 
avancer  doucement  un  corps  de  mille 
foldats  d’élite  vers  les  murs  avec  des 
échelles.  Quand  les  premiers  furent 
arrivés  au  haut  fans  bruit  & fans  tu- 
multe , d’autres  les  fuivirent  la  har- 
dieffe  des  premiers  donnant  du  coura- 
ge aux  féconds.  Les  mille  foldats  > 
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profitant  du  repos  des  ennemis  qui 
étoient  ou  ivres,  ou  endormis,  eurent 
bientôt  efcaladé  le  mur.  Aiant  enfon- 
cé la  porte  de  l’Hexapyle , les  troupes 
s’emparèrent  de  la  partie  de  la  ville 
appellée  Epipole. 

Il  ne  s’agiflbit  plus  pour  lors  de 
tromper  les  ennemis , mais  de  les  ef- 
fraier.  Les  Syracufains,  éveillés  par  le 
bruit , commençoient  à fe  troubler , 
& à fe  mettre  en  mouvement.  Mar- 
cellus  fit  former  à la  fois  toutes  les 
trompettes , ce  qui  jetta  une  telle 
épouvante  & une  fi  grande  fraieur 
dans  les  cœurs  , que  tout  le  monde 
prenoit  la  fuite , croiant  qu’il  ne  ref- 
toit  pas  un  feul  quartier  de  la  ville 
qui  ne  fût  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Il 
reftoit  pourtant  la  plus  forte  & la 
plus  belle  partie^  appellée  Achradine  , 
qui  n’étoit  pas  priie  , parce  qu’elle 
avoit  fes  murailles  féparées  du  relie 
de  la  ville. 

Marcellus , dès  la  pointe  du  jour  , 
étoit  entré  dans  la  * Ville-neuve  , 
& dans  le  quartier  appellé  Tyque. 
Epicyde  , aiant  affemblé  promtement 


* La  Ville  - neuve  , eu  i amie  été  cemprife  dam  la 
îLcafohs  , était  Epipole  , I ville , & environnée  de  mn- 
jia  dans  les  dtrniers  tenu  ,1  milieu 
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quelques  troupes  qu’il  avoit  dans  l*Ile 
quijoignoit  PÂchradine , marcha  con- 
tre Marcellus  : mais  le  trouvant  plus 
fort  & mieux  accompagné  qu’il  n’a- 
voit  cru , après  une  légère  elcarmou- 
che  , il  fe  renferma  dans  PAchradine. 

Tous  les  Capitaines  & les  Officiers 
qui  étoient  autour  de  Marcellus  , le 
feiicitoient  de  ce  grand  bonheur. Pour 
lui , quand  il  eut  contidéré  de  deffus 
la  hauteur  la  beauté  & la  grandeur  de 
cette  ville  , on  dit  qu’il  verfa  quelques 
larmes , & s’attendrit  fur  le  trille  fort 

Su’elle  alloit  éprouver.  Il  rappelloit 
ans  fon  efprit  deux  flotes  publiantes 
des  Athéniens  coulées  à fond  autre- 
fois devant  cette  ville,  deux  nom- 
breufes  armées  taillées  en  pièces  avec 
les  deux  illullres  Généraux  qui  les 
commandoient  : tant  de  guerres  fou- 
tenues  avec  tant  de  courage  contre 
les  Carthaginois  , tant  de  Tyrans  fa- 
meux , & de  puiflans  Rois  : Hiéron 
furtout , dont  la  mémoire  étoit  encore 
toute  récente , qui  s’étoit  lignalé  par 
tant  de  vertus  roiales , & encore  plus 
parles  fervices  importans  qu’il  avoit 
rendus  au  peuple  Romain  , dont  les 
intérêts  lui  avoient  toujours  été  aulîi 
chers  que  les  tiens.  Touché  par  ce 
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fouvenir,  il  cnit , avant  que  d’attaquer 
l’Achradine  , devoir  envoier  vers  les 
afliégés , pour  les  exhorter  à fe  rendre 
volontairement,  & à prévenir  la  ruine 
de  leur  ville.  Ses  remontrances  & fes 
exhortations  furent  inutiles. 

Alors  , pour  ne  point  être  inquiété 
par  fes  derrières,  il  attaqua  un  Fort  , 
nommé  Euryéle  , qui  étoit  au  bout  de 
la  Ville-neuve  , & qui  commandoit 
foute  la  campagne  du  côté  de  la  terre. 
Après  l’avoir  emporté  , & y avoir  mis 
une  bonne  garnifon , il  tourna  tous  fes 
efforts  contre  l’Achradine. 

Sur  ces  entrefaites  arrivent  Hippo- 
crate & Himilcon.  Le  premier,  avec 
les  Siciliens,  aiant  placé  & fortifié  fon 
camp  près  du  grand  port , & donné 
le  fignal  à ceux  qui  occupoient  l’A- 
chradine  , attaque  le  vieux  camp  des 
Romains  , oit  commandoit  Crifptnus  ; 
& Epicyde  fait  en  même  tems  une 
fortie  fur  les  portes  de  Marcellus.  Au- 
cune de  ces  deux  entreprifesne  réuflît. 
Hippocrate  fut  vigoureufement  re- 
pouffé  par  Crifpinus  ,qui  le  fuivit-jiif- 
ques  dans  fes  retranchemens;  & Mar- 
cellus obligea  Epicyde  à fe  renfermer 
dans  l’Achradine. 

Comme  on  étoit  alors  en  autonne  > 
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il  furvint  une  pelle , qui  fit  de  grands 
ravages  dans  la  ville , & encore  plus 
dans  les  camps  des  Romains  ôc  des 
Carthaginois.  D’abord  le  mal  étoit 
médiocre,  & n’étoit  caufé  que  par 
le  mauvais  air  & la  faifon.  Enfuite  la 
communication  avec  les  malades  , & 
les  foins  même  que  l’on  en  prenoit , 
répandirent  la  contagion  : d'où  il  ar- 
rivoit  que  les  uns  , négligés  & abso- 
lument abandonnés  , mouroient  par 
la  violence  du  mal  ; les  autres  rece- 
voient  des  fecours  qui  devenoient  fu- 
nellesàtous  ceux  qui  les  approchoient* 
La  mort , & la  vue  de  ceux  que  l’on 
enfevelilïoit  , offroient  continuelle- 
ment aux  yeux  un  trille  fpeôacle.  On 
n’entendoit  de  tous  côtés  jour  & nuit 
que  des  pleurs  & des  gémiffemens^ 
Enfin  l’accoutumance  au  mal  avoit 
tellement  endurci  les  efprits  & étoufé 
tout  fentiment  de  compaffion  , que 
non  feulement  on  ne  pleuroit  plus 
les  morts , mais  qu’on  les  lailfoit  fans 
Sépulture.  Ce  n’étoit  par-tout  que  ca- 
davres , expofés  à la  vue  des  malades 

2ui  attendoient  un  pareil  fort.  Les 
Carthaginois  en  fouffrirent  beaucoup 
plus  que  les  autres.  Comme  ils  n’a- 
yoient  point  de  retraite , ils  périrent 
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prefque  tous  avec  leurs  Généraux 
Hippocrate  & Himilcon.  Marcellus  , 
dès  le  commencement  de  la  maladie  , 
avoit  fait  paffer  fes  foldats  dans  la 
ville  , où  les  toits  & l’ombre  les  fou- 
lagérent  beaucoup  : il  ne  laifTa  pas 
néanmoins  d’en  perdre  un  affez  grand 
nombre. 

Cependant  Bomilcar  , Comman- 
dant de  la  flote  Carthaginoife  , qui 
avoit  fait  un  fécond  voiage  à Car- 
thage pour  en  amener  un  nouveau 
fecours  , revint  avec  cent  trente  na- 
vires , & fept  cens  vailTeaux  de  char- 
ge. Les  vents  contraires  l’empéché- 
rent  de  doubler  le  cap  Pachyne.  Epi- 
cyde , qui  craignoit  que  , fl  ces  vents 
continuoient , cette  flote  rebutée  ne 
s’en  retournât  en  Afrique , laiffe  l’A- 
chradine  aux  Généraux  des  troupes 
mercénaires  , va  trouver  Bomilcar  , 
& lui  perfuade  de  tenter  la  fortune 
d’un  combat  naval , dès  que  le  tems 
le  permettra.  Marcellus  voiantque  les 
troupes  des  Siciliens  grofîiflbient  tous 
les  jours  , & que  s’il  attendoit  , & 
qu’il  fe  laiflat  enfermer  dans  Syra- 
cufe , il  feroit  fort  prefle  en  même 
tems  & du  côté  de  la  terre  & du 
côté  de  la  mer  , réfolut  , quoique 
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plus  foible  en  vaiffeaux , de  s’oppo- 
fer  au  paffage  de  la  flote  Carthagi- 
noife.  Dès  que  les  vents  furent  tom- 
bés Bomilcar  prit  le  large  pour 
mieux  doubler  le  cap.  Mais  comme 
il  vit  les  vaiffeaux  Romains  venir  à 
lui  en  bel  ordre  , tout  d’un  coup , on 
ne  fait  pourquoi  , il  prit  la  fuite  , 
envoia  ordre  aux  vaiffeaux  de  charge 
de  regagner  l’Afrique  , &:  fe  retira  à 
Tarente.  Epicyde  , déchu  d’une  fi 
grande  efpérance  , & n’ofant  rentrer 
dans  une  ville  déjà  à moitié  prife  , 
fit  voile  vers  Agrigente  , plutôt  dans 
le  deffein  d’y  attendre  le  fuccès  du 
fiége,  que  pour  faire  de  là  aucun  mou* 
yement. 

Quand  on  eut  appris  dans  le  camp 
des  Siciliens  , qu’Epicyde  étoit  forti 
de  Syracufe  , & que  les  Carthaginois 
avoient  quitté  la  Sicile  , ils  envoié- 
rent  des  Députés  à Marcellus  , après 
avoir  preffenti  la  difpofition  des  affié- 
gés , pour  traiter  des  conditions  aux- 
quelles Syracufe  lui  feroit  rendue. 
On  convint  affez  unanimement  de 
part  &;  d’autre  , que  ce  qui  avoit  ap- 
partenu aux  Rois  appartiendroit  aux 
Romains  : qu’on  conlèrveroit  tout  le 
refie  aux  Siciliens  avec  leur  liberté 
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& leurs  loix.  Après  ces  préliminaires , 
ils  demandèrent  d’entrer  en  confé- 
rence avec  ceux  qu’Epicyde  avoit 
chargés  du  Gouvernement  pendant 
fon  abl'ence.  Ils  leur  dirent , que  l’ar- 
mée les  avoit  envoiés  vers  Marcellus, 
& vers  les  habita  ns  de  Syracufe , afin 
que  tous  les  Siciliens  , tant  ceux  qui 
te  trouvoient  dans  la  ville  , que  ceux 
qui  étoient  dehors  , euffent  le  même 
fort , &c  qu’il  n’y  eût  aucune  conven- 
tion particulière.  Aiant  eu  permiflion 
d’entrer  dans  la  ville  , & de  parler  à 
leurs  proches  & à leurs  amis  , après 
leur  avoir  expolé  de  quoi  ils  étoient 
déjà  convenus  avec  Marcellus  , en 
leur  donnant  affurance  qu’on  leur 
conferveroit  la  vie  , ils  leur  perfua- 
dérent  de  commencer  par  l’ôter  aux 
trois  Gouverneurs  qu’Epicyde  avoit 
laiffés  à fa  place  : ce  qui  fut  exécuté 
fur  le  champ. 

Pour  lors  aiant  convoqué  rafjem- 
blée  du  peuple  , ils  repréfentérent 
» que  quelques  maux  qu’ils  euffent 
» loufferts  jufques-là , & qu’ils  fouf- 
» friffent  encore  , ils  n’en  dévoient 
»pas  accufer  la  fortune,  puifqu’il  ne 
» dépendoit  que  d’eux  d’y  mettre  fin. 
h Que  fi  les  Romains  avoient  entre- 
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» pris  le  fiége  de  Syracufe  , c’étoit 
» par  affe&ion  pour  les  Syracufains  , 
» & non  par  haine.  Que  ce  n’étoit 
» qu’après  avoir  appris  l’opprefiion 
» oii  les  tenoient  Hippocrate  & Epi- 
h cyde  , ces  ambitieux  Satellites  d’An- 
» mbal , qui  l’étoient  enfuite  devenus 
» d’Hiéronyme  , qu’ils  avoient  pris 
» les  armes  , & commencé  le  fiége 
» de  la  ville  , non  pour  la  ruiner , 
» mai>  pour  détruire  les  Tyrans.  Mais 
» depuis  qu’Hippocrate  étoit  mort , 
» qu’Epicyde  n’étoit  plus  à Syracufe  , 
» que  lés  Lieutenans  avoient  été  tués  r 
» que  les  Carthaginois  avoient  été 
»dépoffédés  de  la  Sicile  tant  par 
» terre  que  par  mer  , quelle  raifon 
» maintenant  pourroient  avoir  les 
» Romains  de  ne  pâs  vouloir  con- 
» ferver  Syracufe , précifément  com- 
» me  li  Hiéron , exemple  unique  de 
» fidélité  à leur  égard  , étoit  encore 
» vivant  ? Que  ni  la  ville  , ni  les 
» habitans , n’avoient  rien  à craindre 
» que  d’eux  - mêmes , s’ils  lailfoient 
» palfer  l’occafion  de  rentrer  en  ami- 
» tié  avec  les  Romains.  Que  jamais 
» ils  n’en  auroient  une  fi  favorable 
» que  dans  le  moment  préfent  , où 
» ils  venoient  d’çtre  délivrés  de  la 
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» violente  domination  de  leurs  Ty- 
» rans;  &c  que  le  premier  ufage  de  leur 
» liberté , devoit  être  le  retour  à leur 
» devoir. 

Ce  difcours  fut  parfaitement  bien 
reçu  de  tout  le  monde.  On  jugea 
pourtant  à propos  de  créer  de  nou- 
veaux Magiftrats , avant  que  de  nom- 
mer des  Députés  ; & ceux-ci  Rirent 
tirés  du  nombre  des  premiers.  Celui 

2ui  portoit  la  parole  en  leur  nom  , 
l qui  étoit  uniquement  chargé  de 
faire  tous  les  efforts  poflibles  pour 
obtenir  que  Syracufe  ne  fut  point 
détruite , s’adreffant  à Marcellus  , lui 
dit  : » Ce  n’eff  point  le  peuple  Sy- 
» racufain  qui  d’abord  a rompu  l’al- 
» liance  avec  vous , & vous  a déclaré 
« la  guerre , mais  Hiéronyme  moins 
» coupable  encore  envers  Rome  , 
» qu’envers  fa  patrie  : & enfuite , 
«quand  la  paix  fut  rétablie  par  fa 
« mort , ce  ne  fut  encore  aucun  Syra- 
« cufain  qui  la  troubla  , mais  les  Sa- 
« tellites  du  Tyran  , Hippocrate  & 
>»  Epicyde.  Ce  font  eux  qui  vous  ont 
« fait  la  guerre  , après  nous  avoir  ré- 
« duits  en  captivité  , foit  par  la  vio- 
» lence  ,foit  parlarufe  & la  perfidie  : 
« de  l’on  ne  peut  point  dire  que  nous 
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» ayions  eu  aucun  tems  de  liberté  , 
» qui  n’ait  été  un  tems  de  paix  avec 
♦>vous.  Maintenant  , dès  que  nous 
wfommes  devenus  nos  maîtres  par 
» la  mort  de  ceux  qui  tenoient  Syra- 
» cufe  dans  l’oppremon  , nous  venons 
»dans  le  moment  même  vous  livrer 
» nos  armes  , nos  perfonnes  , nos  mu- 
» raillés  , & notre  ville , déterminés  à 
» ne  refufer  aucune  des  conditions 
» qu’il  vous  plaira  nous  impofer.  Au 
« relie  , continua-t-il  s’adreffant  tou- 
jours à Marcellus  , » il  s’agit  ici  au- 
» tant  de  votre  intérêt  que  du  nôtre. 
» Les  dieux  vous  ont  accordé  la 
» gloire  d’avoir  pris  la  plus  belle  & 
» la  plus  illuftre  ville  qui  foit  parmi 
» les  Grecs.  Tout  ce  que  nous  avons 
» jamais  fait  de  méftïorable  foit  par 
» terre  foit  par  mer , accroît  à votre 
» triomphe  , & en  relève  le  prix.  La 
» renommée  n’eft  pas  un  garant  affez 
» fidèle  pour  faire  connoitre  la  gran- 
» deur  &c  la  force  de  la  ville  que  vous 
*>  avez  prife  : la  poftérité  n’en  pourra 
» bien  juger  que  par  les  yeux  mêmes. 
» Il  faut  qu’à  tous  ceux  qui  aborde- 
wront  ici,  de  quelque  côté  de  l’uni- 
» vers  qu’ils  viennent  , on  montre 
» tantôt  les  trophées  que  nous  avons 
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» remportés  fur  les  Athéniens  & les 
» Carthaginois  , tantôt  ceux  que  vous 
» avez  remportés  fur  nous  ; & que 
» Syracufe , mife  pour  toujours  fous 
» la  prote&ion  des  Marcellus  , foit 
» un  monument  perpétuel  & fubfif- 
» tant  du  courage  & de  la  clémence 
» de  celui  qui  l’aura  prife  & confer- 
»vée.  Il  ne  feroit  pas  jufte  que  le 
>»  fouvenir  d’Hiéronyme  fit  plus  d’im- 
» preflion  fur  vos  efprits  que  celui 
» d’Hiéron.  Celui-ci  a été  votre  ami 
>»  bien  plus  lontems  , que  l’autre  vo- 
» tre  ennemi.  Vous  avezreflenti , qu’il 
» me  foit  permis  de  le  dire  , les  effets 
r>  de  l’amitié  d’Hiéron:  mais  les  folles 
» entreprifes  d’Hiéronyme  ne  font  re- 
» tombées  que  fur  lui. 

La  difficulté  n’étoit  pas  d’obtenir 
de  Marcellus  ce  qu’ils  demandoient  , 
mais  de  conferver  la  tranquillité  & 
le  concert  entre  eux  dans  la  ville. 
Les  transfuges  , perfuadés  qu’on  les 
livroit  aux  Romains  , infpirérent  la 
même  crainte  aux  foldats  étrangers. 
Aiant  donc  pris  les  uns  & les  autres 
fubitement  les  armes  pendant  que  les 
Députés  étoient  encore  dans  le  camp 
de  Marcellus  , ils  commencent  par 
égorger  les  Magiflrats  nouvellement 
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élus , & courant  de  tous  côtés  dans 
la  ville  font  main-baffe  fur  ceux  qu’ils 
rencontrent  , & pillent  tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains.  Pour  ne  point 
être  fans  chefs , ils  nomment  fix  Offi- 
ciers , trois  pour  commander  dans  l’A- 
chradine  ; & trois  dans  Pile.  Le  tu- 
multe étant  enfin  appaifé , les  foldats 
étrangers  reconnurent  par  tout  ce 
qu’ils  apprirent  qui  s’étoit  conclu  avec 
les  Romains, que  leur  caufe  étoit  toute 
féparée  de  celle  des  transfuges.  Dans 
le  moment  arrivent  les  Députés  qu’on 
avoit  envoiés  à Marcellus , qui  achè- 
vent de  les  détromper. 

Parmi  ceux  qui  commandoient  dans 
Syracufe  , il  y avoit  un  Efpagnol , 
nommé  Méric  : on  trouva  le  moien  de 
le  gagner.  Il  livra  de  nuit  la  porte  qui 
étoit  près  de  la  fontaine  d’Aréthule  , 
& reçut  les  foldats  que  Marcellus  y 
envoia.  Le  lendemain  au  point  du 
jour , Marcellus  fit  une  fauffe  attaque 
à l’Achradine,  pour  attirer  de  ce  côté- 
là  toutes  les  forces  de  la  Citadelle  &c 
de  Plie  qui  y étoit  jointe  , & afin  de 
faciliter  à quelques  vaiffeaux  qu’il 
avoit  préparés  le  moien  de  jetter  des 
troupes  dans  Pile  qui  feroit  dégarnie. 
Tout  réullit  comme  il  l’avoit  projetté. 
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Les  foldats  , que  ces  vaiffeaux  jetté- 
rent  dans  l’Ile  , trouvant  les  polies 
prefque  tous  dégarnis , & les  portes 
par  lefcjuelles  étoient  fortis  les  foldats 
de  la  Citadelle  pour  aller  contre  Mar- 
cellus  encore  ouvertes  , s’en  emparè- 
rent après  un  léger  combat.  Marcel- 
lus , averti  qu’il  étoit  maître  de  l’Ile  , 
& d’un  quartier  de  l’Achradine,  & que 
Méric  avec  le  corps  qu’il  commandoit 
s’étoit  joint  à fes  troupes  , fait  fonner 
la  retraite  , afin  que  les  richeffes  des 
Rois  ne  fuffent  point  pillées.  Elles  ne 
montoient  pas  fi  haut  qu’on  le  pen- 
foit. 

Les  déferteurs  s’étant  échapés  , & 
on  leur  avoit  laiffé  exprès  la  îortie  li- 
bre , les  Syracufains  ouvrirent  à Mar- 
cellus  toutes  les  portes  del’Achradine, 
& lui  envoiérent  des  Députés , qui 
avoient  ordre  de  ne  lui  demander  au- 
tre chofe  finon  qu’il  lui  plût  de  leur 
conferver  la  vie  à eux  & à leurs  en- 
fans.  Marcellus  aiant  affemblé  fon 
Confeil  & quelques  Syracufains  qui 
étoient  dans  fon  camp  , répondit  à ces 
Députés  en  leur  préîènce , » Qu’Hié- 
« ron  , pendant  cinquante  ans , n’avoit 
» pas  fait  plus  de  bien  au  peuple  Ro- 
» main , que  ceux  qui  depuis  quelques 
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» années  étoient  maîtres  de  Syracufe 
» n’avoient  voulu  lui  faire  de  mal  : 
» mais  que  leur  mauvaife  volonté 
» étoit  retombée  fur  eux  , & qu’ils  s’é- 
» toient  punis  eux  - mêmes  du  viole- 
» ment  des  Traités  d’une  manière  plus 
» cruelle  que  n’auroient  fouhaité  les 
» Romains.  Qu’il  tenoit  Syracufe  afîié- 
» gée  depuis  trois  ans  , non  afin  que  le 
» peuple  Romain  la  réduisît  en  efcla- 
r»  vage  , mais  pour  empêcher  que  des 
» Chefs  de  transfuges  ne  la  tinfîent 
» dans  l’opprefiion.  Qu’il  avoit  efîuié 
» beaucoup  de  fatigues  & de  dangers 
» pendant  un  fi  long  fiége  : mais  qu’il 
» s’en  croioit  avantageufement  dé- 
*>  dommagé  par  la  gloire  d’avoir  pris 
» cette  ville,&  par  le  plaifir  de  l’avoir 
» fauvée  de  la  ruine  entière  qu’elle 
» fembloit  mériter.  *<  Après  avoir  mis 
des  gardes  au  Tréfor,  & placé  aufîi  des 
fauve-gardes  dans  les  maifons  des  Sy- 
racufains  qui  s’étoient  retirés  dans  fou 
camp  , il  abandonna  la  ville  au  pillage. 
On  prétend  que  les  richefles  qui  fu- 
rent pillées  à ce  fac  de  Syracufe  , fur- 
pafl'érent  celles  qu’on  eût  pu  efpérer 
de  la  prife  de  Carthage. 

Un  funefte  accident  troubla  la  joie 
deMarcellus , & lui  caufa  une  fenfible 
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douleur.  Archimède , dans  le  tems  que 
tout  étoit  en  mouvement  à Syracule  r 
enfermé  dans  Ion  cabinet  comme  un 
homme  d’un  autre  monde  quine  prend 
point  de  part  à ce  qui  fe  pafîe  dans  ce- 
lui-ci, étoit  appliqué  à conlidérer  quel- 
que figure  de  géométrie  , & il  donnoit 
à cette  contemplation,  non  feulement 
tous  fes  yeux  , mais  encore  tout  fon 
efprit,  de  manière  qu’il  n’avoit  en- 
tendu ni  le  tumulte  des  Romains  qui 
couroient  partout , ni  le  bruit  de  la 
ville  prife.  Tout  d’un  coup  un  foldat  fe 
préfente  à lui , & lui  ordonne  de  le 
fuivre  pour  venir  parler  à Marcellus. 
Archimède  le  prie  d’attendre  un  mo- 
ment , jufqu’à  ce  que  fon  problème  fût 
réfolu , & qu’il  en  eut  fait  la  démonf- 
tration.  Le  foldat  qui  ne  fe  foucioit  ni 
de  fon  problème , ni  de  fa  démonflra- 
tion  , irrité  de  ce  délai , tire  f on  épée  , 
& le  tue.  Marcellus  fut  vivement  affli- 
gé , quand  il  apprit  la  nouvelle  de  fa 
mort.  Ne  pouvant  lui  rendre  la  vie 
comme  il  l’auroit  fouhaité  , il  s’appli- 
qua autant  qu’il  fut  en  lui , à honorer 
fa  mémoire.  Il  fit  une  recherche  exade 
de  tous  fes  parens , les  traita  avec  dif- 
tindion  , & leur  accorda  des  privilè- 
ges particuliers.  Pour  Archimède , il 
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fît  célébrer  Tes  funérailles  avec  foin , 
& lui  érigea  un  monument  parmi  ceux 
des  grands  hommes  qui  s’étoient  le 
plus  diftingués  à Syracufe. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

§.  I.  Tombeau  (T Archimède  découvert 
par  Cicéron. 

Archimède  , par  fon  teftament , 
avoit  prié  fes  parens  & fes  amis  de 
mettre  après  fa  mort  fur  fon  tombeau 
pour  toute  épitaphe  un  Cylindre  cir- 
confcript  à une  Sphère , c’eft-  à-dire  à 
un  globe  , à une  figure  Sphérique  ; &c 
de  marquer  au  bas  le  raport  qu’ont  en- 
tr’eux  ces  deux  folides , le  contenant 
&c  le  contenu.  Il  auroit  pu  remplir  les 
bafes  de  la  colonne  de  fon  tombeau 
de  bas  reliefs  , où  toute  l’hiftoire  du 
fiége  de  Syracufe  auroit  été  fculptée  , 
& où  il  auroit  paru  comme  un  Jupiter 
foudroiant  les  Romains.  Mais  il  efti- 
moit  infiniment  plus  une  découverte  , 
une  démonflration  géométrique  , que 
toutes  les  machines  fi  célébrés  qu’il 
avoit  inventées.  Auffi  aima-t-il  mieux 
fe  faire  honneur  auprès  de  la  poflérité 
de  la  découverte  qu’il  avoit  faite  du 
raport  de  la  Sphère  au  Cylindre  de 
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même  bafe  & de  même  hauteur  , qui 
eft  comme  deux  à trois. 

Les  Syracufains  , fi  pafiionnés  au- 
trefois pour  les  fciences  , ne  confer- 
vérent  pas  lontems  l’eftime  & la  re- 
connoifl'ance  qu’ils  dévoient  à un  hom- 
me qui  avoit  fait  tant  d’honneur  à leur 
ville. Moins  de  cent  quarante  ans  après, 
Archimède  étoit  déjà  fi  parfaitement 
oublié  de  fes  citoiens  malgré  les  grands 
fervices  qu’il  leur  avoit  rendus , qu’ils 
nioient  qu’il  fût  enterré  à Syracufe. 
C’eft  Cicéron  qui  nous  apprend  cette 
particularité. 

Dans  le  tems  qu’il  étoit  Quefteur 
en  Sicile , la  curiofité  le  porta  à cher- 
cher le  tombeau  d’Archiméde  : curio- 
fité digne  d’un  homme  d’efprit  comme 
Cicéron  , & qui  mérite  d’être  imitée 
par  ceux  qui  voiagent.Les  Syracufains 
lui  foutenoient  que  fa  recherche  feroit 
inutile , &:  qu’ils  n’avoient  point  chez 
eux  ce  monument.  Leur  ignorance  fit 

Î>itié  à Cicéron , & ne  fervit  qu’à  al- 
umer  encore  davantage  le  délir  qu’il 
avoit  de  faire  cette  découverte.  Enfin, 
après  plufieurs  recherches , il  aperçut 
hors  de  la  porte  de  la  ville  qui  regar- 
doit  Agragas , parmi  un  grand  nom- 
bre de  tombeaux  qui  étoient  en  cet 

E iij 


Ci'.  Tufc. 
Qiuft.  lib.  j, 
v.  6 4 - 6t. 


Agrig'ntt^ 
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endroit-là,  une  colonne  prefque  en- 
tièrement couverte  de  ronces  & d’é- 
pines , & il  entrevit  la  figure  d’une 
Sphère  &c  d’un  Cylindre.  Ceux  qui  ont 
quelque  goût  pour  les  antiquités , ju- 
gent aifément  quelle  fut  la  joie  de  Ci- 
céron. Il  s’écria  qu’il  a voit  trouvé  ce 
qu’il  cherchoit.  On  fitnettoier  la  pla- 
ce avec  des  faulx , on  s’ouvrit  un  paf- 
fage  jufqu’à  la  colonne  , & l’on  y vit 
Finfcription  qui  paroiffoit  encore , 
quoique  la  moitié  des  lignes  fut  effa- 
cée par  le  tems.  Ainii,  a dit  Cicéron 
en  terminant  ce  récit , la  plus  grande 
ville  de  Grèce  , & qui  anciennement 
avoit  été  la  plus  floriffante  par  l’étude 
des  Lettres  , n’eût  pas  connu  le  tréfor 
quelle  poffédoit  , fi  un  homme  né 
dans  un  pays  qu’elle  regardoit  prefque 
comme  barbare , un  Arpinate  , n’eût 
été  lui  découvrir  le  tombeau  d’un  de 
fes  citoiens , fi  diftingué  par  la  jufleffe 
& par  la  pénétration  de  Ion  efprit. 

On  eft  obligé  à Cicéron  de  nous 
avoir  laiffé  cet  élégant  & curieux  ré- 
cit : mais  on  ne  lui  pardonne  pas  aifé- 
ment la  manière  méprifante  dont  il  y 

a T ta  nobilitlima  Grxcia:  numcntum  ignorafTet , nifi 
ci-i  as  , quondam  veto  at>  liominc  Arpinate  didi- 
ejiarn  doîUliima  , fui  ci-  ci'Jct. 
vit  uni  us  acutiHinii  nio- 
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parle  d’abord  d’ Archimède.  C’eft  au 
commencement , 011  voulant  oppofer 
à la  vie  malheureufe  de  Denys  le  ty- 
ran le  bonheur  d’une  vie  modérée  &c 
pleine  de  fagelfe , il  dit  : » Je s ne  com- 
v>  parerai  point  la  vie  d’un  Platon  & 

» d’un  Architas  , perfonnages  con- 
**  fommés  en  do&rine  & en  fageffe  , 
v>  avec  celle  deDenys,la  plus  affreufe, 

» la  plus  remplie  de  ntifére  , & la  plus 
» déteftable  que  l’on  puifl'e  imaginer. 

» J’aurai  recours  à . un  homme  de  la 
» même  ville  que  lui,  un  homme  ob- 
» scur  , qui  a vécu  plufieurs  années 
» après  lui.  Je  le  tirerai  de  fa  * pouf-  * 11  pm,u  i* 
» fiére  , & je  le  ferai  paroître  fur  la  Ur°ufi‘re 
» Scène  , & le  compas  a la  main.  « Je 
ne  parle  point  de  la  naiffance  d’Archi- 
méde  : fa  grandeur  eft  d’un  autre  or- 
dre. Mais  le  plus  grand  Géomètre  de 
l’antiquité , dont  les  fublimes  décou- 
vertes ont  été  dans  tous  les  tems  l’ob* 
jet  de  l’admiration  des  connoiffeurs  , 

* devait  - il  être  traité  par  Cicéron 
d’homme  obfcur  & de  néant , comme 

,* 

a Non  ergo  iam  cumhu-  mirnim  8c  p'anè  fapicn- 
jusvita,  quatetrius,  jni-  tium.Ex  (adem  urbc  hu- 
feiius,  detellabilius  exco-  mii.em  homunciO 
gitare  nihil  poüum  , Pla-  àpulvcre8c  radio  tn.cn a- 
tonis  auc  Archit®  vitam  bo  , qui  jnultis  annispoft 
«oroparabo , dodorum  ho  fuir , Ardnme  'cm. 
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fi  c’étoit  un  (impie  ouvrier  , emploie  à 
fabriquer  des  machines  , fi  ce  n’eft 
peutêtre  que  dans  l’efprit  desRomains, 
chez  qui  l’eftime  & le  goût  de  la  Géo- 
métrie & de  ces  fciences  (péculatives 
n’a  jamais  bien  pénétré  , on  n’eftimât 
rien  de  grand  que  ce  qui  a raport  au 
gouvernement  des  hommes  & à la  po- 
litique. 

Vîrpl.  Orabunt  caufas  melids  , cœlique  meatus 

Defcribent  radio  , & furgentia  fidera  dicent  : 
Tu  rcgcre  impcrio  populos  , Romane  , mé- 
mento. 

xumtiresde  C’eft  la  réflexion  de  M.  l’Abbé  Fra- 
guier  dans  la  petite  diflertation  qu’il 
Ttm.u.  a lamee  (ur  ce  récit  de  Cicéron. 

§.H. 

Précis  de  rhijloire  de  Syracufe. 

L’iLEde  Sicile , avec  la  plus  grande 
partie  de  cette  longueur  de  l’Italie  qui 
s’étend  entre  les  deux  mers  , compo- 
foit  ce  que  l’on  appelloit  la  Grande 
Grèce  , par  oppofition  à la  Grèce  pro-  ' 
prement  dite  , qui  avoit  peuplé  de  fe« 
Colonies  tous  ces  pays-là.  • 

Syracufe  étoit  la  ville  la  plus  confi- 
dérable  de  la  Sicile , & l’une  des  plus 
puiflantes  de  toute  la  Grèce.  Elle  fut 
an.  m.j  19  j.  Fondée  par  Architas  Corinthien  1a 
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3 ? année  de  l'Olympiade  XVII. 

Les  deux  premiers  fiécles  de  fon  hi- 
ftoire  font  fort  obfcurs  , & je  les  paffe 
fous  filence.  Elle  ne  commence  à être 
bien  connue  que  depuis  le  régne  de 
Gélon , & elle  fournit  dans  la  fuite  de  M.jjie. 
grands  événemens  pendant  l’efpace 
de  plus  de  deux  cens  ans.  On  y voit 
pendant  tout  ce  tems-là  une  alternati- 
ve continuelle  de  fervitude  fous  les 
Tyrans  & de  liberté  fous  un  gouver- 
nement populaire  , jufqu’à  ce  que  Sy- 
racufe  foit  enfin  foumife  auxRomains, 

& faffe  partie  de  leur  Empire. 

J’ai  traité  tous  ces  événemens  , ex- 
cepté le  dernier , chacun  dans  leur 
tems.  Mais  comme  ils  font  coupés  en 
diflférens  morceaux,  & répandus  en 
différens  Livres  , j’ai  cru  devoir  les 
réunir  ici  fous  un  même  point  de  vue 
pour  en  faire  mieux  fentir  la  fuite  & la 
liaifon , en  les  montrant  en  gros  , &, 
indiquant  les  endroits  où  ils  font  expo- 
fés  avec  une  jufte  étendue. 

GELON. 

Les  Carthaginois  , de  concert 
avecXerxès  , aiant  attaqué  les  Grecs 
qui  habitoient  dans  la  Sicile  pendant 
que  ce  Prince  faifoit  une  irruption 
dans  la  Grèce , Gélon,  qui  s’étoit  ren- 

Ev 
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rf  Ai  s Cartha- 
ginois. 


An.  M.  *yiy. 


An.M.  îyjt. 
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du  maître  de  Syracufe , remporta  une 
célébré  viéloire  contre  les  Carthagi- 
nois le  jour  même  du  combat  des 
Thermopyles.  ils  a voient  pour  Géné- 
ral Amilcar , qui  périt  dans  le  combat» 
Les  Hiftoriens  parlent  diverfement  de 
fa  mort  ; & c’ell  ce  qui  m’a  fait  tom- 
ber dans  une  contradiction.  Car  d’un 
côté  je  fuppofe  avecDiodore  de  Sicile, 
qu’il  fut  tué  par  les  Siciliens  dans  le 
combat;&  de  l’autre  je  marque  après 
Hérodote , que  pour  ne  point  furvivre 
à fa  honte  , il  fe  précipita  lui-même 
dans  le  bûcher  , où  il  a voit  immolé 
piufieurs  vi&imes  humaines. 

Gélon  au  retour  de  fa  viftoire  , fe 
rendit  à l’affemblée  fans  armes  & fans 
gardes , pour  y rendre  compte  au  peu- 

Êle  de  fa  conduite.  Il  fut  choifi  pour 
oi  d’une  commune  voix.  Il  régna 
pendant  cinq  ou  fix  ans  , uniquement 
occupé  du  foin  de  rendre  fes  peuples 
heureux.  Hiftoire  ancienne  , Tome  l. 
pag.  i56,&c.Tom.III.  p.  471,  &c. 

H I E R O N I. 

Hieron  , l’aîné  des  freres  de  Gé- 
lon , lui  fuccéda.  Le  commencement 
de  fon  régne  fut  fort  louable.  Sirnoni- 
de  Sc  Pindare  le  célébrèrent  à l’envi 
par  leurs  vers.  La  fin  n’y  répou- 
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dit  pas.  Il  régna  onze  ans.  Tome  III. 

■page  483  ,&c. 

THRASIBÜLE. 

Thrasibule  fon  frerelui  fuccéda.  an-.m.mij. 
Il  fe  rendit  odieux  à tous  les  lujets  par 
des  vices  & par  fa  cruauté.  Ils  le  dif- 
férent du  trône  &:  de  la  ville  après  un 
an  de  régne.  Ibid.  pag.  491. 

Tems  de  liberté. 

Depuis  fa  retraite, Syracufe  & toute  an.m.  j y 4+. 
la  Sicile  jouirent  de  leur  liberté  pen- 
dant l’efpace  de  près  de  foixante  ans. 

On  établit  une  fête  annuelle  pour 
célébrer  le  jour  du  rétabliffement  de 
la  liberté. 

Syracufe  attaquée  par  les  Athéniens.  Ah.m.  3î8s. 

Pendant  cet  intervalle  ,les  Athé- 
niens , animés  par  les  vives  exhorta- 
tions d’Alcibiade , porîérent-leurs  ar- 
mes contre  Syracufe  : c’étoit  la  feizié- 
me  année  de  la  guerre  du  Péloponné- 
fe.On  fait  combien  cette  entreprife  de- 
vint fiinefte  pour  les  Athéniens.  Tom. 

III.  p.  654,  &c. 

DENYS  L’ANCIEN. 

Le  régné  de  ce  Prince  fut  célébré 
par  fa  longue  durée  , qui  fut  de  tren- 
te-huit ans  , & encore  plus  par  les  évé- 
nemens  extraordinaires  qui  l’accom- 
.pagnérent.  Tom.I.  p.  z66,&c.Tom. 

V.  p.  186  , &c.  E vj 
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DENTS  LE  JEUNE. 
an.m.j^i.  Denys  , fils  de  l’Ancien  , luifuceé- 
de.  11  forme  une  liaifon  particulière  & 
a de  fréquentes  converfations  avec 
Platon  , que  Dion  , proche  parent  de 
Denys  , avoit  engagé  de  venir  à fa 
Cour.  Il  ne  profita  pas  lontems  des  fa- 
ges  avisdecePhiloiophe,&  s’abandon- 
na bientôt  à tous  les  vices  & à tous  les 
excès  qui  accompagnent  la  Tyrannie. 
an.m.  Afiiégé  par  Dion  , il  fe  fauve  de  la 
Citadelle , & fe  retire  en  Italie. 
an.m.  3«4' .’  Rares  qualités  de  Dion.il  eft  aflalïï- 
né  par  Callippe  dans  fa  propre  maifon. 
an.m.  3647.  Treize  mois  après  la  mort  de  Dion , 
Hipparinus , frere  de  Denys  le  Jeune , 
chafle  Callippe  de  Syracuie,&  s’y  éta- 
blit. Pendant  les  deux  ans  de  fon  ré- 
gne , la  Sicile  eft  agitée  de  grands 
mouvemens. 

a h.m.  3<u.  Denys  le  Jeune  , profitant  de  ces 
troubles , remonte  fur  le  trône  , dix 
ans  après  l’avoir  quitté. 

An. m. 3S57  Enfin,  forcé  par  Timoléon  , ilfe 
retire  à Corinthe.  Tom.  I.  p.  179  , 
&c.Tome  V.  pag.  :j8,&cc. 

Tems  de  liberté. 

An.m.  365°.  Timoléon  rend  la  liberté  à Syracu- 
fe.  Il  y pafle  le  relie  de  fa  vie  dans  un 
glorieux  loifir , chéri  & honoré  de 
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tous  les  citoiens  tte.  de  tous  les  étran- 
gers. Tome  V.pag.  383. 

Cet  intervalle  de  liberté  ne  dura  pas 
lontems. 

AGATHOCLE. 

Agathocle  s’empara  bientôt  de  la  a*.m.  j. 
Tyrannie  à Syracufe.T.  I.  p.  187, &c. 

Il  y exerce  des  cruautés  inouies. 

Il  forme  un  des  deffeins  les  plus  har- 
dis , dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire  , 
porte  la  guerre  dans  l’Afrique , s’y 
rend  maître  des  places  les  plus  fortes , 

& ravage  tout  le  pays. 

• Après  divers  événemens  , il  périt 
d’une  manière  miférable.  Il  avoit  ré- 
gné environ  vingt-huit  ans. 

Te  ms  de  liberté. 

Syracuse  refpira  pendant  quelque  ah.m.}7i*, 
tems,  & goûta  avec  plailir  la  douceur 
de  la  liberté. 

Mais  elle  eut  beaucoup  à fouffrir 
de  la  part  des  Carthaginois  , qui  trou- 
bloient  fon  repos  par  des  guerres  con- 
tinuelles. 

Elle  appella  à fon  fecours  Pyrrhus.  An.m.  37*?. 
Les  rapides  fuccès  qu’eurent  d’abord 
fes  armes  ,lui  donnèrent  de  grandes 
efpérances  , qui  s’évanouirent  bien- 
tôt. Pyrrhus  , par  fa  promte  retraite, 
la  replongea  dans  de  nouveaux  mal- 
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heurs.  Tome  I.  pag.  305.  Tome  VII. 
pag.  430  , &c. 

H I E R O N II. 

Edle  ne  fut  tranquille  & heureufe 
que  fous  le  régne  d’Hiéron  I I.  qui 
fut  très  long  , & prefque  toujours 
pacifique. 

HIERONYME. 

A peine  régna-t  il  un  an.  Sa  mort  fut 
fuivie  de  grands  troubles  , & de  la 
prife  de  Syracufe  par  Marcellus. 

Après  la  prife  de  cette  ville , ce  qui 
fe  pafife  dans  la  Sicile  jufqu’à  fon  en- 
tière réduction  efl:  peu  mémorable.  II 
y eut  encore  quelques  relies  de  guerre 
de  la  part  des  partifans  de  laTyrannie, 
& des  Carthaginois  qui  en  étoient  les 
proteôeurs:mais  ces  guerres  n’eurent 
point  de  fuite , & Rome  fe  trouva  bien- 
tôt maîtreffie  abfolue  de  toute  la  Sicile. 
La  moitié  de  cette  Ile  étoit  devenue 
■province  Romaine  depuis  le  Traité 
qui  termina  la  première  guerre  Puni- 
que. Par  ce  Traité , la  Sicile  fut  divi- 
lée  en  deux  parts , dont  l’une  relia 
aux  Romains , & l’autre  continua  d’ê- 
tre gouvernée  par  Hiéron  ; & cette 
partie , depuis  que  Syraculè  fe  fut 
rendue,  pafià  auffi  dans  leur  domaine. 
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J.  III.  Réflexions  fur  le  gouvernement  & 
le  cara&ire  des  Syrucufains. 

Par  la  prise  de  Syracufe  , la  Si- 
cile entière  devint  une  province  du 
peuple  Romain  : mais  elle  ne  fut  pas  CiV.  ;*  v<rr. 
traitée,  comme  le  furent  depuis  les 
Efpagnols  & les  Carthaginois  , à qui 
l’on  impofa  un  certain  tribut  pour  être 
comme  le  prix  de  la  vidloire  , & la 
peine  des  vaincus  : quafi  victorice  prce - 
miurn , ac  peena  bel li.  La  a Sicile , en  fe 
foumettant  au  peuple  Romain , con- 
ferva  tous  les  droits  anciens  & toutes 
fes  coutumes  , &:  lui  obéit  aux  mêmes 
conditions  qu’elle  avoit  obéi  à fes 
Rois.  Et  elle  méritoit  bien  certaine- 
ment ce  privilège  & cette  diftinéfion. 

Elle  étoit  la  première  de  toutes  les 
nations  étrangères  qui  eût  fait  amitié 
& alliance  avec  les  Romains  : la  pre- 
mière conquête  qu’ils  euffent  eu  la 
gloire  défaire  hors  de  l’Italie  : la  pre- 


a Sicilix  civitates  fie  in 
amicittam  fidemque  rcce- 
pimus , ut  codent  juré  ef- 
fent  , quo  tmfient  ; eadem 
conditions  populo  lt.  pa- 
terent  , qua  fuis  Mire  a pa- 
ruificnr.  Cic.  t bid 

b Omnium  cationum 
erterarunt  princeps  Sicilta 


fe  ad  amichiam  fidemque 
populi  R.appikuit  : prima 
omnium  , id  quod  orna- 
tneutum  imperii  dt , pro- 
•vinciaed  appcllata  : prima 
docurt  majores  noltros  r 
quàmpratelarumelîei  cite- 
lis  gcn'ibus  impccarc.  . . 
1 caque  juajodbus  notais  is 


K 
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miére  enfin  qui  leur  eût  fait  éprouver 
la  douceur  de  commander  à des  peu- 
ples étrangers.  La  plupart  des  villes 
dont  elle  étoit  remplie  a voient  marqué 
pour  les  Romains  un  attachement  , 
une  fidélité , une  affe&ion  qui  étoient 
fans  exemple. Elle  fut  pour  eux  depuis 
comme  un  dégré  pour  paffer  en  Afri- 
que , & Rome  n’auroit  pas  pu  abbat- 
tre  fi  facilement  la  puiflance  formida- 
ble de  Carthage, fi  la  Sicile  ne  lui  avoit 
fervi  de  grenier  abondant  pour  les  vi- 
vres^ de  retraite  fure  pour  fesflo  tes. 
Auffi , après  la  prife  & la  ruine  de 
Carthage  , Scipion  l’Africain  fe  crut- 
R obligé  d’enrichir  les  villes  de  Sicile 
d’un  grand  nombre  d’excellens  ta- 
bleaux & de  fiatues  précieufes  , afin 
qu’un  peuple  qui  s’intérefloit  fi  vive- 
ment à la  viftoire  du  peuple  Romain , 
en  fentît  les  fruits  , & en  confervât 
chez  lui  d’illuftres  monumens. 

La  Sicile  auroit  été  heureufe  d’être 
gouvernée  par  les  Romains  , fi  elle 

Africain  ex  hac  provincia  thagine  deleta  Sicubrum 
gradus  impeiii  fa&us  eft.  tirbes  lîgnis  inonumentif- 
Neque  enitn  tam  facile  que  pulcherrimis  exorna- 
®PCS . C^nhaginis  tant®  vit:  ut,  quos  Victoria  po- 
concidillent , niiî  illud  & puli  R.lætari  arbitrabatur, 
tei  frumentaria*  fub!î-  apudeos  monumenca  vic- 
dium  , & receptaculum  roriae  plurima  collocarec, 
cUffibus  noftris  paceret.  Cit.  Vtrr.  i.  ».  i.  J. 

Quare  P.  Africanus , Car- 
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avoit  toujours  eu  des  Magiftrats  tels 
que.  Cicéron  , auffi  inftruits  que  lui 
des  obligations  de  la  Magifïrature  , & 
auffi  attentifs  à s’en  acquitter.  Il  eft 
beau  de  l’entendre  lui-même  s’expli- 
quer fur  ce  fujet.  C’eft  en  défendant 
la  Sicile  contre  Verrès. 

Après  avoir  pris  les  dieux  à témoin 
de  la  fincérité  des  fentimens  qu’il  va 
expofer  : « Dans  tous  les  emplois  , 
» dit-il,  dont  le  peuple  Romain  m’a 
«honoré  jufqu’ici  , j’ai  cru  être  en- 
«gagé  parles  liens  les  plus  facrés  de 
«Ta  religion  à en  remplir  dignement 
« tous  les  devoirs.  Lorsqu’on  m’a  fait 
« Quefteur,  j’ai  regardé  cette  dignité , 
« non  comme  un  préfent  dont  on  me 
» gratifioit , mais  comme  un  dépôt 
« que  l’on  confioit  à ma  vigilance  & 
« à ma  fidélité.  Quand  depuis  on  m’a 


a O dii  immortalcs . . . 
Ita  mihi  mcam  volunra- 
tem  fpemquereliquæ  vit* 
relira  populique  Romani 
«iftimacio  comprobet , ut 
ego , quos  adhuc  mihi  ma- 
giliratus  populus  Romanus 
mandavic,  lie  eos  accepi , 
ut  me  omnium  ofttciorum 
obliringi  religione  arbitra- 
rcr.  Ita  Qu*lior  fum  fac- 
tus , ut  mihi  honorent  il- 
ium non  tant  datum  quàm 
cteditum  ac  commiiïum 


putarem.  Sic  obtinui  qu*f- 
turam  in  provincia , ut  om- 
nium oculos  in  me  unuta 
conjeitos  atbitrater  : ut 
me  qu*(luramque  meam 
quali  in  aliquo  otbis  ter- 
ri theatrn  verlan  exilii- 
marem;  ut  omnia  femper  , 
quæ  jucunda  videntur  elfe, 
non  modo  his  extraordiua- 
tiis  cupiditatibus  , fed 
eriam  iplî  nature  ac  necef- 
fitati  denegarem.  Nunc 
fum  delîgnatus  xiiïts  . . 
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» envoie  gérer  la  Qitefture  dans  la  Si- 
» cile , je  me  fuis  imaginé  que  tous  les 
» yeux  étant  tournés  lur  moi , ma  per- 
» lonne  & ma  Quefture  alloient  être 
»cxpo(ées  fur  un  grand  théâtre  à la 
» vue  de  tous  les  peuples , à qui  j’étois 
» donné  en  fpeôacle  ; & dans  cette 
» penfée  je  me  fuis  interdit , non  feu- 
» lement  les  plaifirs  criminels  qu’en- 
» traînent  les  grandes  pallions , mais 
» ceux  même  qui  font  les  plus  légiti- 
» mes , & qui  paroiffent  les  plus  nécef- 
» faires.  On  vient  de  me  défigner  Edi- 
» le..Tattefte  les  dieux  que  je  lenstout 
y>  le  poids  de  cette  charge, & que  quel- 
» que  honorable  qu’elle  me  paroiffe  , 
» elle  ne  me  caufe  pas  tant  de  joie  &c 
v de  plailir,  que  de  foins  & d’inquié- 
» tudes , dans  le  defir  que  j’ai  de  faire 
» connoitre  qu’elle  ne  m’a  pas  été  don- 
» née  au  hazard  ou  par  néceflité  , mais 
» confiée  par  choix  &c  avec  difccme- 
* ment. 

Il  s’en  faut  bien  que  tous  les  Gou- 
lu mihi  deos  omncs  propi-  hic  ipfa  idilitas,  non  qui» 
tios  elle  v ch  ni  9 ut  ta-  acccllc  i'uicalicui  caodida.- 
inetfi  mihi  jucundüiuiiis  10  daca  , fed  quia  fie  opor- 
eli  honos  populi  . tamen  rurric  reûè  collocaw  , Sc 
acquaquaia  tantum  capio  jucjcio  populi  digno  in  lo, 
voiuptaut , quautum  Coli-  co  polita  cile  vidcatur.Ctf . 
cituiiinu  & Uhons , ut]  Vttr.  35-37* 
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verneurs  Romains  fuflent  de  ce  carac- 
tère , &c  la  Sicile,  plus  que  toute  autre 
province  , éprouva , comme  a quel- 
ques lignes  après  Cicéron  le  reproche 
à Verrès  , qu’ils  étoient  prefque  tous 
comme  autant  de  Tyrans , qui  ne  fe 
croioient  armés  de  faifceaux  6c  de  ha- 
ches , ni  revêtus  de  l’autorité  de  l’Em- 
pire Romain  , que  pour  exercer  impu- 
nément dans  la  province  un  brigan- 
dage ouvert , 6c  pour  forcer  toutes 
les  barrières  de  la  juftice  6c  de  la  pu- 
deur ; en  forte  que  perfonne  ne  pût 
mettre  en  fureté  contre  leur  violence 
ni  fes  biens  , ni  fa  maifon , ni  fa  vie , 
ni  même  fon  honneur. 

Syracuse, par  tout  ce  que  nous  en 
avons  vu,  a dû  nous  paroitre  comme 
un  théâtre  où  il  s’eft  paffé  des  fcénes 
bien  différentes  , mais  bien  étranges  : 
ou  plutôt  comme  une  mer  , quelque- 
fois calme  & tranquille , mais  le  plus 
fou  vent  agitée  par  des  vents&  des  ora- 
ges,toujours  prêts  à la  bouleverfer  de 


a Nuaquam  tibi  venir  6c  ofHcii  pcrfti  îgeres  ; ut 
in  mentcm  , non  tibi  ici-  omnium  boni  pr*d  ru 
circo  faites  , 8c  fecures , 6c  tuam  duceres  ; nullius 
tantam  impcrii  vim  tan.  res  enta  , oullius  donsus 
tactique  ornamenrornm  claufa  , nullius  vira  fepta  , 
omnium  dignitatem  da-  nullius  pudicicia  mu.iita 
tam  , ut  earum  rerum  vi  contra  tuam  cupidicatet* 
6c  au.'orhate  omnia  te-  6c  audaciam  poifet  elHi 
paguU  jutis  , pudocis  , Ibii.n.  }ÿ- 
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fond  en  comble.  Nous  n’avons  vû 
dans  aucune  autre  République  des  ré- 
volutions fi  fubites  , fi  fréquentes , fi 
violentes  , fi  diverfifiées.  Maîtrifée 
dans  un  teins  par  les  Tyrans  les  plus 
cruels , gouvernée  dans  un  autre  par 
les  Rois  les  plus  fages;tantôt  livrée  au 
caprice  d’une  populace  fans  joug  & 
fans  frein , tantôt  docile  & parfaite- 
ment foumife  à l’autorité  des  loix&  à 
l’empire  de  la  raifon  , elle  paffe  alter- 
nativement de  l’efclavage  le  plus  dur 
à la  liberté  la  plus  douce  , d’une  efpé- 
ce  de  convulfions  & de  mouvemens 
phrénétiques  à une  conduite  fage  , 
tranquille  , modérée.  Le  le&eur  fe 
rappelle  aifément  dans  la  mémoire  , 
d’un  côté  les  deux  Denys  pere  & fils , 
Agathocle,  Hiéronyme , devenus  par 
leur  cruauté  l’objet  de  la  haine  &.  de. 
l’exécration  publique  ; de  l’autre  Gé- 
lon  , Dion  , Timoléon,  les  deux  Hié- 
ron,tant  l’ancien  que  le  nouveau,  uni- 
verfellement  chéris  & refpe&és  de$ 
peuples. 

A quoi  attribuer  des  extrémités  fl 
oppolées,&  des  alternatives  fi  contrai- 
res? Je  ne  doute  point  que  la  légéreté 
& l’inconftance  des  Syracufains  , qui  _ 
étoit  leur  caractère  dominant,  n’y  eût 


' 
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beaucoup  de  part  : mais  je  fuis  perfua- 
dé  que  ce  qui  y contribuoit  le  plus  , 
étoit  la  forme  même  du  gouverne- 
ment mêlé  d’Ariftocratie  &:  de  Dé- 
mocratie , c’eft-à-dire  partagé  entre 
le  Sénat  ou  les  anciens  & le  peuple. 
Comme  il  n’y  avoit  à Syracufe  aucun 
contrepoids  pour  maintenir  ces  deux 
Corps  dans  un  jufte  équilibre  , quand 
l’autorité  panchoit  un  peu  plus?  d’un 
côté  que  d’un  autre , le  gouvernement 
fe  tournoit  auffitôt  ou  en  une  Tyran- 
nie violente  & cruelle  , ou  en  une  li- 
berté effrénée , fans  mefure  , & fans 
régie.  Alors  la  confufion  fubite  de  tous 
les  ordres  de  l’Etat  facilitoit  aux  plus 
ambitieux  des  citoiens  le  chemin  au 
pouvoir  fouverain  ; que  les  uns , pour 
captiver  la  bienveillance  de  leurs  con- 
citoiens  & leur  adoucir  le  joug , exer- 
çoient  avec  douceur  & fagefle , avec 
équité,  avec  des  manières  populaires: 
& que  d’autres  , nés  moins  vertueux, 
portoient  aux  derniers  excès  du  def- 
potifmé  le  plus  abfolu  & le  plus  cruel, 
fous  prétexte  de  fe  maintenir  dans 
leur  ufurpation  contre  les  entreprifes 
de  leurs  citoiens  , lefquels , jaloux  de 
leur  liberté,  fe  permettoient  toutes  les 
trahifons  & tous  les  crimes  pour  la 
recouvrer. 
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D’autres  raifons  encore  renvoient 
le  gouvernement  de  Syracufe  diffici- 
le , & par  là  donnoient  lieu  aux  fré- 
quens  changemens  qui  y arrivoient. 
Cette  ville  n’oublioit  point  qu’elle 
avoit  remporté  plus  d’une  fois  de  fi- 
gnalées  viîioires  contre  la  redoutable 
puilfance  de  l’Afrique, &:  qu’elle  avoit 
porté  les  conquêtes  & la  terreur  de 
l'es  armes  jufques  fous  les  ramparts  de 
Carthage  , comme  depuis  contre  les 
Athéniens.  La  haute  idée  que  fes  Hô- 
tes & fes  troupes  nombreufes  lui 
donnoient  de  fa  puiffance  maritime , 
fit  que  dutems  de  l’irruption  des  Per- 
fes  dans  la  Grèce  , elle  prétendit  s’é- 
galer à Athènes,  ou  partager  du  moins 
avec  elle  l’empire  de  la  mer. 

D’ailleurs  les  richeffe$ , fuite  natu- 
relle du  commerce , avoient  rendu  les 
Syraculains  fiers  , hautains  , impé- 
rieux , & en  même  tems  les  avoient 
plongés  dans  la  mollelTe  , en  leur  inf- 
pirant  du  dégoût  pour  toute  fatigue  & 
toute  application.  Ils  le  livroient  pour 
l’ordinaire  aveuglément  à leurs  Ora- 
teurs,qui  avoient  pris  fur  eux  un  pou- 
voir abfolu.  Il  faloit  , pour  obéir  , 
qu’ils  fulfent  ou  flatés,ou  gourmandes, 
ils  avoient  naturellement  un  fonds . 
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d’équité  , de  bonté  , de  douceur  : &c 
cependant  entraînés  par  les  difcours 
féditieux  des  harangueurs , ils  fe  por- 
toient  aux  dernières  violences  & aux 
cruautés  les  plus  exceffives  , dont  ils 
fe  repentoient  un  moment  après. 

Quand  ils  étoient  abandonnés  à 
eux-mêmes  , leur  liberté  , qui  pour 
lors  ne  connoiffoit  plus  de  bornes  , 
dégénéroit  bientôt  en  caprice  , en  fou- 
gue , en  violence  , je  pourrois  même 
dire  en  phrénéfie.  Au  contraire,  cjuand 
on  étoit  venu  à bout  de  les  réduire 
fous  le  joug  , ils  devenoient  lâches  , 
timides  , fournis  , rampans  jufqu’à  la 
fervilité.  Mais  , comme  cet  état  étoit 
violent  , & dire&ement  oppofé  au 
caraftére  & au  naturel  de  la  nation 
Grecque , née  & nourrie  dans  la  li- 
berté dont  le  fentiment  n’étoit  point 
éteint  en  eux  , mais  iimplement  en- 
dormi ; ils  fe  réveillaient  de  tems  en 
tems  de  ce  fommeil  léthargique  ,rom- 
poient  leurs  chaînes,  & s’en  lervoient, 
s’il  permis  de  s’exprimer  ainfi  , 
pour  affommer  ces  maîtres  injuftes 
qui  les  avoient  mis  aux  fers. 

Pour  peu  que  l’on  fade  attention 
fur  toute  la  fuite  de  l’hiltoire  des  £y- 
racufains  , on  voit  aifément  ( comme 
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Galba  depuis  l’a  dit  des  Romains  ) 
qu’ils  a n’étoient  point  capables  de 
porter  ni  une  liberté  entière , ni  une 
entière  fervitude.  Ainfi  l’habileté  & 
la  politique  de  ceux  qui  les  gouver- 
noient  confiftoit  à faire  prendre  au 
peuple  un  fage  milieu  entre  ces  deux 
extrémités  , en  parodiant  le  laifler 
maître  des  réfolutions  , & ne  fe  ré- 
ferver  que  le  foin  de  lui  en  montrer 
l’utilité  & de  lui  en  faciliter  l’exécu- 
tion. Et  c’eft  à quoi  réuflirent  mer- 
veilleufement  les  Magiftrats  & les 
R<5is  dont  j’ai  parlé , fous  le  gouver- 
nement defquels  les  Syraculains  fu- 
rent toujours  tranquilles  & paifibles  , 
obéiflans  au  Prince , & parfaitement 
fournis  aux  loix.  C’eft  ce  qui  me  fait 
conclure  que  les  troubles  & les  révo- 
lutions de  Syracufe  arrivoient  moins 
par  la  légéreté  du  peuple  , que  par  la 
faute  de  ceux  qui  les  gouvernoient , à 
qui  manquoit  l’art  de  manier  les  ef- 
prits  &c  de  gagner  les  cœurs , qui  eft 
proprement  la  fcience  des  Rois  & de 
tous  ceux  qui  commandent. 

a Imperaturus  es  homi-  | torain  libertatem.  T ntt. 
nibü^,  qui  nec  cotam  !'cr-  I Uiji,  hb.  I.  tap.  1 6. 
vitucera  pati  poUunt , nec  * 
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LIVRE  VINGT  ET  UNIÈME. 

SUITE 

DE  L’HISTOIRE 

DES  SUC  CESSEURS 


D’ALEXANDRE- 


CE  Livre  renferme  deux  Ar- 
ticles : dont  le  premier  contient 
î’hiftoire  de  Mithridate  Roi  de  Pont  ; 
le  fécond , les  régnes  de  Ptolémée 
Auléte  & de  la  fameufe  Cléopâtre  en 
Egypte  , où  fe  termine  l’Hiftoire 
Grecque. 

ARTICLE  PREMIER. 

V 

Cet  Article  comprend l’ef- 
pace  de  foixante  ans  , qui  efl  le  tems 
cpi’a  duré  le  régne  de  Mithridate  ; & 
irois  ans  par  delà  : depuis  l’an  du 
Monde  3880  jufqu’à  l’an  3943. 

Tome  X.  F 
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§.  I. 

Mlithr'datt  , aj  de  d^u^e  ans , monte 
Jur  le  cône  de  Pont.  IL  s'empare  de 
La  Cippadoce  & de  la  Bithynie  , en 
aiant  chafl’é  les  Rois.  Les  Romains  les 
rètablijje/.t.  Il  fait  égorger  en  un 
même  j -ur  tout  ce  qu'il  y avo>t  de 
Romains  6'  d'Italiens  dans  Ü A fie 
Mineure.  Première  gurre  des  Ro- 
mains con.te  N.  iihridate  , qui  s'ètoit 
rendu  maître  de  ü Afie  Mineure  & 
de  la  Grèce , & avait  pris  Athènes. 
Sylla  ejl  chargé  de  cette  guerre.  Il 
ajjiège  & reprend  Athènes.  Il  gagne 
trois  grandes  batailles  centre  les  Gé- 
néraux de  Mithridate.  Il  accorde  la 
paix  à ce  Prince  la  quatrième  année 
de  la  guerre.  Bibliothèque  d'Athènes  % 
où  fe  trouv oient  les  ouvrages  d Ari- 
! îote . Sylla  la  fait  porter  à Rome. 

Mithridate  Roi  de  Pont,  dont 
je  çommence  à raporter  l’hiftoire , & 
qui  s’eft  rendu  fi  célébré  par  la  gtierre 

2u’il  foutint  contre  les  Romains  pen- 
ant  près  de  trente  ans , avoit  pour 
furnom  Eupator.  Il  étoit  d’une  mai- 
fon  qui  avoit  donné  une  longue  fuite 
de  Rois  au  roiaume  de  Pont.  Le  pre- 
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mier  fut , félon  quelques  Hiftoriens  , 

Artabaze  , un  des  fept  Princes  qui 
tuèrent  les  Mages , & mirent  la  Cou- 
ronne de  Perle  fur  la  tête  de  Darius 
fils  d’Hyltafpe,  qui  lui  donna  pour 
récompenfe  la  Souveraineté  de  Pont. 

Mais , outre  qu’entre  les  fept  Perfes 
on  ne  trouve  point  d’Artabaze , plu- 
iieurs  raifons  font  croire  que  le  Prince 
dont  nous  parlons  étoit  fils  de  Darius, 
le  même  qui  eft  nommé  Artabazane  , ! 

qui  fut  le  concurrent  de  Xerxès  pour 
le  trône  de  Perfe , & qui  fut  fait  roi 
de  Pont  ou  par  fon  pere , ou  par  fon 
frere,  pour  le  confoler  de  la  préfé- 
rence donnée  à Xerxès  fur  lui.  Sa  po- 
ftérité  a joui  de  ce  royaume  pendant 
dix-fept  générations.  Mithridate  Eu» 
pator , dont  il  s’agit  ici , étoit  le  fei- 
ziéme. 

Il  n’avoit  que  douze  ans,  quand  il  a- 
commença  à régner.  Son  pere,  avant 
que  de  mourir , l’avoit  nommé  pour 
Ion  fuccefleur , & lui  avoit  donné 
fa  mere  pour  Tutrice , qui  de  voit 
gouverner  conjointement  avec  lui.  Il  <V 

commença  fon  régne  parfaire  mou-^'(^"P^* 
rir  fa  mere  & fon  frere  ; & la  fuite 
ne  répondit  que  trop  à ce  commen- 
T cernent.  On  ne  fait  rien  des  premié- 

F i) 
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jtffian.  in  res  années  de  Ion  régne , fl  ce  n’eft 
wbr&  n*  qu’lIn  des  Généraux  Romains,  qu’il 
/0’  avoit  corrompu  à force  d’argent , lui 
aiant  cédé  en  propre  la  Phrygie , 6 c 
lui  en  aiant  fait  prendre  poflefîion, 
elle  lui  fut , bientôt  après  , ôtée  par 
les  Romains,  pe  qui  commença  à l’in» 
difpofer  contr’eux. 

Ariarathe  roi  de  Cappadoce  étant 
AjVH'/i„Ct,9}l\  mort , Mithridate  , qui  l’avoit  fait 
tMf.i.&t.  afïafîiner,  tua  fonfils  aîné,  chafla  le 


tutelle  & la  régence  d’un  nommé 
Gordius.  Nicoméde , roi  de  Bithynie , 
qui  appréhenda  que  cet  ag^randiffe- 
ment  de  Mithridate  ne  le  mit  en  état 
d’engloutir  aufïi  avec  le  tems  fort 
domaine , s’avifa  de  faire  d’un  jeune 
homme  , qui  lui  parut  propre  à jouer, 
ce  perfonnage  , un  troifiéme  fils  d’A- 
riarathe.  Il  engagea  haodice  , qu’il 
avoit  époufée  depuis  la  mort  de  lbrj 
premier  mari , à le  reconnoitre  ; & il 
l’envoia  à Rome  pour  aider  & fou» 
tenir  par  fa  préfençe  la  demande  de 
ce  prétendu  pis , qu’elle  y avoit  mené 
avec  elle,  ka  çaiifç  aiant  été  expôiée  | 


par.  540  ' fécond  qui  mourut  de  chagrin , s’em, 

piur.  in  para  de  la  Cappadoce,  &:  y mit  un  de 
Sy!AifiÂ]\n  les  enfans  encore  jeune,  à qui  il 
Jonna  le  nom  d’Ariarathe,  fous  la 
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au  Sénat , les  deux  parties  furent 
condannées  ; & l’on  fit  un  Décret , 
qui  accordoit  aux  Cappadociens  la 
liberté,  Mais  ils  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  palier  d’ün  Roi,  Le 
Sénat  leur  permit  d’en  choifir  un , tel 
qu’il  leur  plairoit.  Ils  choifirent  Ario- 
barzane,  homme  de  qualité  de  leur 
nation.  Sylla,  qui  fortoit  de  Préture, 
fut  chargé  de  la  commilîion  de  l’é- 
tablir fur  le  trône.  Ce  fut  là  le  pré- 
texte qu’on  prit  pour  cette  expédi- 
tion : mais  le  véritable  fujet  étoit  de 
réprimer  les  entreprifes  de  Mithrida- 
te,  dont  la  puiflànce,  qui  prenoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroiflemens , 
faifoit  ombrage  aux  Romains.  Sylla An.m.jju, 
exécuta  fa  commilîion  l’année  fui-  Av‘  JC‘  s°' 
vante , de  après  avoir  défait  bon  nom- 
bre de  Cappadociens , & un  plus 
grand  nombre  encore  d’Arméniens 
qui  étoient  venus  à leur  fecours , il 
challa  Gordius  avec  le  prétendu  Aria- 
rathe , & mit  à fa  place  Ariobarzane. 

Pendant  que  Sylla  étoit  campé  fur 
le  bord  de  l’Euphrate,  un  Parthe, 
nommé  Orobaze  , député  du  Roi  cw  Mi- 
Arface , arriva  dans  fon  camp , pour  t,,nda“ 1L 
demander  de  faire  alliance  & amitié 
T avec  les  Romains.  Sylla,  pour  le  re- 

F “j 
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cevoir  à fon  audience,  fît  mettre 
clans  l'a  tente  trois  lièges , un  pour 
Ariobarzane  qui  étoit  prêtent,  l’au- 
tre pour  Orobaze , 6c  celui  du  milieu 
pour  lui.  Dans  la  fuite , le  Roi  des 
Parthes  , irrité  contre  l'on  Député  de 
■ce  qu’il  avoit  foufFert  cet  orgueil 
Romain  , le  fit  mourir.  C’eft  ici  la 
première  fois  que  les  Parthes  ont 
quelque  commerce  avec  les  Romains. 

Mithridate  n’ofa  pas  s’oppofer 
alors  à l’établilfement  d’ Ariobarza- 
ne ; mais , dilfimulant  le  chagrin  qu« 
lui  donna  cette  conduite  des  Romains, 
il  réfolut  de  prendre  fon  tems'pour  en 
tirer  vengeance.  En  attendant  il  fon- 
gea  à fe  fortifier  par  de  bonnes  allian- 
ces ; 6c  commença  par  Tigrane  roi 
d’Arménie , qui  étoit  un  Prince  très 
Sir„b.  1. 1 i.puilTant.  L’Arménie  avoit  d’abord  ap- 
>l-partenu  aux  Perfes  ; puis  étoit  pafiee 
fous  la  domination  des  Macédoniens  ; 
& enfin,  après  la  mort  d’Alexan- 
dre , avoit  fait  partie  du  roiaume  de 
Syrie.  Sous  Antiochus  le  Grand , 
deux  de  fes  Généraux,  Artaxius  & 
Zadriadrès , s’établirent , avec  la  per- 
mifixon  du  Prince , dans  cette  provin- 
ce , dont  apparemment  ils  étoient 
Gouverneurs.  Après  la  défaite  d’An- 
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tiochus , ils  s’attachèrent  auxRomains, 
qui  les  reconnurent  pour  Rois.  Ils 
a voient  partagé  l’Arménie  en  deux 
parties.  Tigrane , dont  il  eft  ici  parlé , 
defcendoit  d’Artaxius.  Il  s’empara  de 
l’Arménie  entière  , fournit  par  les  ar-* 
mes  plufieurs  des  pays  voifins , & t 
forma  ainfi  un  roiaume  très  puiffant. 
Mithridate  lui  donna  en  mariage  fa 
fille  Cléopâtre  , &c  l’engagea  à entrer 
dans  fon  projet  contre  les  Romains  ; 
jufques-là  qu’ils  réglèrent , que  Mi- 
thridate auroit  pûur  fa  part  les  villes 
& les  pays  dont  on  feroit  la  conquê- 
te, & Tigrane  les  perfonnes  avec 
tous  les  effets  qui  fe  peuvent  tranf- 
porter. 

La  première  entreprife  & le  pre-A*.M.< 
mier  a&e  d hoftilité  fut , que  Tigrane  AY<  3- 
dépouilla  Ariobarzane  de  la  Cappado- 
ce  dont  les  Romains  l’avoient  mis  en 
poffeffion,  & y rétablit  Ariarathe  fils 
de  Mithridate.  Nicoméde  , roi  de 
Bithynie , étant  venu  à mourir  dans 
ce  tems-là , fon  fils  aîné  , appellé  aufli 
Nicoméde , devoit  naturellement  lui 
fuccéder;  & en  effet  il  fut  déclaré 
Roi.  Mais  Mithridate  fufcita  contre 
lui  fon  frere  cadet  nommé  Socrate , 

* lequel,  à main  armée,  le  chaffa  du 
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trône.  L^s  deux  Rois  dépouillés  f© 
rendirent  à Rome  pour  implorer  le 
fecours  du  Sénat , qui  réfolut  leur  ré- 
tabliffement , & envoia  Manius  Aqui- 
* Grxvius  lius  & M.  Altinus  * pour  faire  execu- 
Cllter  fon  Décret.  _ 

Ils  frirent  rétablis  tous  deux.  Les 
Romains  les  exhortèrent  à faire  des 
irruptions  fur  les  terres  de  Mithri- 
date , en  leur  promettant  du  fe- 
eours  : mais  ils  n’oférent  ni  l’un  ni 
l’autre  attaquer  un  Prince  fi  voifin 
ik.  fi  puiflant.  A la  fin  cependant,  Ni- 
coméde , preffé  également  & par  les 
Ambaffadeurs  memes  à qui  il  avoit 
promis  de  groffes  fommes  pour  fon 
rétabliffement , &:  par  fes  créanciers, 
citoiens  Romains  établis  dans  l’Afie  , 
qui  lui  en  avoient  prété  de  fort  con- 
fidérables  pour  le  même  effet , ne  put 
rélifler  plus  lontems  à leurs  inftances 
réitérées.  Il  fit  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  Mithridate,  ravagea  tout  le 
plat  pays  jufqu’àla  ville  d’Amaftris, 
& revint  chez  lui  chargé  de  .butin, 
qui  l’aida  à paier  une  partie  de  fes 
dettes. 

Mithridate  n’ignoroit  pas  par  le 
confeil  de  qui  Nicoméde  avoit  fait 
cette  irruption  fur  fes  terres.  Il  ait- 
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roit  pu  facilement  la  repouffer,  aiant 
un  bon  nombre  de  troupes  toutes 
prêtes  : mais  il  ne  fit  aucun  mouve- 
ment. Il  étoit  bien  aife  de  mettre 
les  Romains  dans  leur  tort,  & d’a- 
voir un  jufte  fujet  de  leur  déclarer  la 
guerre.  Il  commença  par  des  remon- 
trances , qu’il  fit  faire  à leurs  Géné- 
raux & à leurs  Ambaffadeurs.  Pélo- 
pidas  étoit  à la  tête  de  l’Ambaffade. 
Il  fe  plaignit  des  différentes  atteintes 
que  les  Romains  avoient  données  à 
l’alliance  contraftée  entr’eux  & Mi- 
thridate,  & en  particulier  de  la  pro- 
tettion  qu’ils  accordoient  à Nicoméde 
fbn  ennemi  déclaré.  Les  Ambaffadeurs 
de  celui-ci  répliquèrent,  & firent  auffi 
de  leur  côté  des  plaintes  contre  Mi- 
thridate.  Les  Romains,  qui  ne  vou- 
loient  pas  encore  fe  déclarer  ouver- 
tement , leur  donnèrent  une  réponfe 
vague , en  marquant  que  l’intention 
du  peuple  Romain  étoit  que  Mithri- 
date  & Nicoméde  ne  fe  fiffent  aucun 
tort  l’un  à l’autre. 

Mithridate , que  cette  réponfe  ne 
fatisfit  point , fit  marcher  incontinent 
fes  troupes  contre  la  Cappadoce , en 
chaffa  de  nouveau  Ariobarzane , & 
snit  fur  fon  trône  Ariarathe  fon  fils 
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au’il  y avoit  déjà  placé  auparavant. 

envoia  en  même  tems  fes  Ambaf- 
fadeurs  vers  les  Généraux  Romains, 
pour  leur  faire  fon  apologie  en  mê- 
me tems  & renouveller  l'es  plaintes 
contr’eux.  Pélopidas  leur  déclara  que 
fon  Maître  vouloit  bien  que  le  peu- 
ple Romain  en  fût  arbitre , &c  dit 

3u’il  avoit  déjà  envoie  fes  Ambaffa- 
eurs  à Rome.  Il  les  exhorta  à fie  rien 
entreprendre  avant  que  d’avoir  reçu 
les  ordres  du  Sénat , & à ne  pas  en- 
gager témérairement  une  guerre  qui 
pouvoit  avoir  de  funeftes  fuites.  Au 
relie  il  leur  marqua  que  Mithridate , 
en  cas  qu’on  retufât  de  lui  rendre 
julHce , étoit  en  état  de  fe  la  faire  lui- 
même.  Les  Romains , choqués  d’une 
déclaration  li  fiére  , lui  répondirent, 
que  Mithridate  eût  à faire  fortir  fes 
troupes  de  Cappadoce,  & qu’il  ne 
s’avilàt  plus  d’inquiéter  Nicoméde, 
ni  Ariobàrzane.  Ils  commandèrent  à 
Pélopidas  de  fortir  dans  le  moment 
même  du  camp , avec  défenfe  d’y 
revenir , à moins  que  fon  Maître  n’o- 
béît. Les  autres  AmbalTadcurs  ne  fu- 
rent pas  mieux  reçus  à Rome. 

La  rupture  pour  lors  éclata , & les 
Généraux  Romains  n’attendirent  pas 
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qu’il  leur  vînt  des  ordres  du  peuple 
Romain , ou  du  Sénat.  C’eft  ce  que 
Mithridate  demandoit.  Dans  le  def- 
fein  où  il  étoit  depuis  lontems  de  fe 
déclarer  contre  les  Romains , il  avoit 
fait  plufieurs  alliances , & avoit  en- 
gagé plufieurs  peuples  dans  fes  inté- 
rêts. On  comptoit  dans  fes  troupes 
jufqu’à  vingt-deux  nations  de  vingt- 
deux  langues  différentes  que  Mithri- 
date parloit  toutes  avec  facilité.  Son 
armée  étoit  compofée  de  deux  cens 
cinquante  mille  hommes  d’infanterie, 

& de  quarante  mille  chevaux,  fans 
compter  cent  trente  chariots  armés 
en  guerre  ; & fa  flote  de  quatre  cens 
vaiffeaux. 

Avant  que  de  former  aucune  en-  1 • 3*- 

treprife  , il  cnit  devoir  y préparer  caf' i -7‘ 
fes  troupes,  & il  leur  fit  un  * long 
difcours  pour  les  animer  contre  les 
Romains.  » Il  leur  repréfente  qu’il  ne 
» s’agit  pas  d’examiner  fi  l’on  fera  la 
» paix  ou  la  guerre  : que  les  Romains, 

» en  les  attaquant  les  premiers , ne 
*f  laiffent  aucun  lieu  à la  délibération, 

* J’ai  extrêmement  abrije'  reur.  Ce  d'fcôurs  peut  fer- 
te  dt; cours  que  Jujiin  r«  t ir  à nous  faire  ccnnoirrt 
por'r  tout  entier  , tel  qu’i  e fille  de  i et  excellent  Hi- 
ttt  t dam  Ttogue  Pompée  t ,'lorien  , & doit  nous  en 
eU.lt  il  n’eft  que  t’tbbrevieh  faire  bien  regrets  r h perte. 
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» Qu’il  s’agit  de  combattre  & de 
» vaincre.  Qu’il  compte  fur  un  fuc- 
»>  cès  heureux  , fi  fes  foldats  font  pa- 
» roitre  le  même  courage  qu’ils  ont 
« déjà  montré  en  tant  d’occafions , 
» & tout  récemment  encore  contre 
» ces  mêmes  ennemis , qu’ils  ont  mis 
» en  fuite  & taillés  en  pièces  dans  la 
» Bithynie  & dans  la  Cappadoce. 
» Que  l’on  ne  pouvoit  pas  defirer 
» une  occafion  plus  favorable  que 
» celle  qui  fe  préfentoit , pendant 
» que  les  Marfes  infeftoient  Sc  rava^ 
» geoient  le  cœur  même  de  l’Italie , 
»>  que  Rome  étoit  déchirée  par  les 
» guerres  civiles , qu’une  armée  in- 
» nombrable  de  Cimbres  fortis  de 
« Germanie  inondoit  toute  l’Italie. 
» Que  le  tems  étoit  venu  d’humilier 
»4’orgueil  de  ces  fiers  Républicains 
» qui  en  vouloient  à la  majefté 
» Roiale , &c  qui  avoient  juré  d’abbat- 
» tre  tous  les  trônes  de  l’univers, 
» Qu’au  a refte  la  guerre  que  les  fol- 
» dats  alloient  commencer , étoit  bien 
» différente  de  celle  qu’ils  avoient 
» foutenue  avec  tant  de  courage  dans 


a Nunc  fe  diverfam 
b*lli  conditionem  ingre- 
dj.  Nam  neque  coelo  Alix 
cire  tempera  tiu»  aliud , 


nec  folo  fcrtilius , nec  ur- 
bium  rmilcitud’.ne  amoe- 
nius  ; magnamque  tem- 
poris  parte»  , non  ne 
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» les  affreux  déferts  & dans  les  régions 
» glacées  de  laScythie.  Qu’il  les  me- 
» noit  dans  le  pays  du  monde  le  plus 
» fertile  &c  le  plus  tempéré , rempli 
» de  villes  riches  & opulentes  qui 
» fembloient  leur  offrir  un  butin  tout 
» préparé.  Que  l’Afie , livrée  en  proie 
» à l’avarice  infatiable  des  Proconfuls, 
» à l’impitoiable  dureté  des  Traitans, 
» à l’injuflice  criante  des  Juges , avoit 
» en  horreur  le  nom  Romain , & les 
» attendoit  comme  fes  libérateurs. 
» Qu’ils  le  fuiviffent , non  tant  à une 
» guerre  , qu’à  une  vittoire  & à une 
» proie  affurée.  « L’armée  répondit  à 
ce  difcours  par  des  cris  de  joie  uni- 
verfels , & par  des  proteflations  réi- 
térées de  fervice  & de  fidélité. 

Les  Romains  avoient  formé  trois 
armées  des  troupes  qu’ils  avoient  en 
différens  endroits  de  l’Afie  Mineure. 


milittam , fed  ut  feftum 
dicm  aâuros , bello  du. 
bium  facili  magis  an  ube- 
ri . ..  tantumque  fe  avida 
expeitat  Afia  , ut  etiarn 
vocibus  voctt  : adeo  illis 
•diusi  Romanorum  in- 
cuffit  rapacitas  rrocon- 
fulum  , fe&io  * publica- 
aorum,  calumniae  litium. 
JuJtm. 

* Sc&io  publicanorum , 
fS»‘fe  proprement  les  Vîn- 


tes forcées  des  biens  de  ceux 
qui  ne  paiant  pas  les  impôt t 
& les  tailles  que  l’on  exi- 
geait d'eux , voiciene  leurs 
meubles  & leurs  biens  enle- 
vés par  les  publicains  pour 
le  paiement.  Calumniz  li- 
tium , font  les  chicanes  in- 
jufles  ! qui  fervotetu  été 
prétexte  pour  envahir  les 
biens  des  riches  , foit  à l’oc - 
caftan  des  impôts , foit  fous 
quelque  autre  couleur . 


Digltized  by  Google 


134  Histoire 
La  première  étoit  commandée  par 
L.  Caflius  qui  avoit  le  gouverne- 
ment de  la  province  de  Pergame  : la 
fécondé  par  Manius  Aquilius:  la  troi- 
fiéme  par  Q.  Oppius  Proconful , qui 
avoit  pour  province  la  Pamphylie. 
Chacune  étoit  de  quarante  mille  hom- 
mes , en  y comprenant  la  cavalerie. 
Outre  ces  troupes  , Nicoméde  avoit 
cinquante  mille  hommes  de  pié , & 
fix  mille  chevaux.  Ils  commencèrent 
la  guerre , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
fans  attendre  des  ordres  de  Rome, 
& la  firent  avec  tant  de  négligence  & 
fi  peu  de  conduite , qu’ils  furent  tous 
trois  battus  en  différentes  occafions  , 
& leurs  armées  ruinées.  Aquilius  & 
Oppius  furent  même  faits  prifonniers, 
& traités  avec  toutes  fortes  d’infultes. 
Mithridate  regardant  Aquilius  comme 
le  principal  auteur  de  la  guerre , lui  fit 
fouffrir  les  derniers  outrages.  11  le  fit 
paffer  en  revue  devant  les  troupes, 
& le  donna  en  fpeôacle  aux  peuples 
monté  fur  un  âne , l’obligeant  de 
crier  à haute  voix  qu’il  étoit  Manius 
Aquilius.  D’autres  fois  il  le  faifoit 
marcher  à pié  les  mains  garotées  avec 
une  chaîne  attaché  à un  cheval  qui 
le  traînoit.  Enfin  il  lui  fit  couler  dans 
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la  bouche  du  plomb  fondu,  & le  fit 
périr  au  milieu  des  tourmens.  C’é- 
toient  ceux  de  Mityléne  qui  le  lui 
avoient  livré  par  une  lâche  trahifon  , 
dans  le  tems  même  cp’il  étoit  malade , 

& qu’il  s’étoit  retire  chez  eux  pour  y 
rétablir  fa  fanté. 

Mithridate,  qui  vouloit , gagner  les  Ex- 
cœurs  parune  réputation  de  clémence,  c"^t 
renvoia  chez  eux  tous  les  Grecs  qu’il  Atht».  1. 
avoit  fait  prifonniers , & leur  fournit  p'cù‘or*t. 
même  des  vivres  poîir  faire  le  voiage.  r°  »• 
Cette  attion  de  bonté  lui  ouvrit  tou- 60 * 
tes  les  portes  des  villes.  On  venoitde 
toutes  parts  à fa  rencontre  avec  des 
cris  de  joie.  On  le  combloit  de  louan- 
ges. On  l’appelloit  le  conservateur,  le 
pere  des  peuples,  le  libérateur  de  l’A- 
fie , & on  lui  donnoit  tous  les  noms 
par  lefquels  on  défigne  Bacchus , qu’il 
méritoit  à jufte  ' titre  : car  il  pauoit 
pour  le  Prince  de  fon  tems  qui  bû-  Plut 
voit  davantage , & qui  portoit  mieux  1.  1.  t- 
le  vin  ; qualité  dont  il  fe  vantoit  avec  6l4* 
complailance , & qu’il  croioit  lui  faire 
beaucoup  d’honneur. 

Le  fruit  de  ces  premières  viftoires 
fut  la  conquête  de  la  Bithynie  entière 
d’oii  Nicoméde  fut  chafle  ; de  la 
Phrygie  & de  la  Myfie,  provinces  ré- 
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centes  des  Romains  ; de  la  Lycie  , dé 
la  Pamphylie  , de  la  Paphlagonie , ÔC 
de  pluueurs  autres  provinces. 

Aiant  trouvé  à Stratonicée  Moni- 
me,  jeune  fille  d’une  rare  beauté,  il 
l’attacha  à fa  fuite  r 

An.m.}*i6.  Mithridate  confidérant  que  les  Ro- 
Aflùn.'fi.  mains,  & en  général  tous  les  Italiens  , 
i8f-  qui  fe  trou  voient  pour  diverfes  af* 
frohp °m1-  dans  l’Afie  Mineure , y ména- 
»«•'.  n.  7.  geoient  fourdement  des  intrigues  fort 
contraires  à fes  * intérêts  , envoia  , 
d’Ephéfe  oii  il  étoit , des  ordres  fe- 
crets  à tous  les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces , & aux  Magiftrats  des  villes 
de  toute  l’Afie  Mineure , a d’en  faire 
un  maffacre  général  en  un  même  jour 
qu’il  leur  marqua.  Les  femmes , les 
enfans , les  domeftiques  étoient  com- 
pris dans  le  nombre  des  profcrits.  Il 
y avoit  défenfe  de  donner  la  fépulture 
a ceux  qui  auroient  été  tués.  Leurs 
biens  dévoient  être  cortfifqués  au  pro- 
fit du  Roi  & des  meurtriers.  On  con- 
danna  à une  groffe  amende  ceux  qui 
enfeveliroient  les  morts , ou  qui  ca- 
cheroient  les  vivans.  Il  y avoit  une 

a Is  uno  die  , tota  Afia,  J rum  fïgnificatione  , cives 
tnt  in  civitaribus  . unojRomauos  necandos  truci- 
nuntio  arque  una  tirera  • ■ dandofque  denowvit.  C»>. 
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récompenfe  pour  quiconque  décou- 
vriroit  ceux  qui  étoient  cachés.  On 
accordoit  la  liberté  aux  efclaves  qui 
égorgeroient  leurs  maîtres  : on  remet- 
toit  aux  débiteurs  qui  tueroient  leurs 
créanciers  la  moitié  de  leurs  dettes.  Le 
Simple  récit  de  cet  affreux  détail  fait 
frémir  d’horreur.  Quelle  fut  donc  la 
défolation  dans  toutes  ces  provinces, 
quand  cet  ordre  barbare  s’y  exécuta  1 
Il  y eut  quatre-vingts  mille  Romains 
ou  Italiens  égorgés  dans^  cette  bou- 
cherie. Qtielques-uns  même  en  font 
monter  le  nombre  à près  d’une  fois 
autant. 

Informé  qu’il  y avoit  à Cos  un  grand  An.  j>.  ijs. 
tréfor , il  y envoia  des  gens  qui  s’en  flî;x,Ÿ.  ;i. 
faifirent.  C’étoit  Cléopâtre  reine  d’E- 
gypte qui  l’y  avoit  mis  en  dépôt, 
quand  elle  ouvrit  la'  guerre  dans  la 
Phénicie  contre  fon  fils  Lathyre.  Ou- 
tre ce  tréfor , il  y trouva  encore  huit 
cens  talens  (huit  cens  mille  écus) 
que  les  Juifs  de  l’Afie  Mineure  y 
avoient  mis  aufli  en  dépôt , quand 
ils  virent  qu’on  y étoit  menacé  de  la 
guerre.  1 

Tous  ceux  qui  avoient  pu  fe  fauver  jtpp.  p* f. 
du  carnage  général  de  l’Afie , s’étoient  l^ûd^„S£x. 
réfugiés  a Rhodes , qui  les  reçut  avec  cerpt.  p.^ ot. 
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joie  , & leur  ouvrit  un  afyle  qui  les 
mit  en  fureté.  Mithridate  en  forma 
inutilement  le  fiége , qu’il  fut  bientôt 
obligé  de  lever,  après  avoir  couru 
rifque  d’être  pris  lui-même  dans  un 
combat  naval  où  il  perdit  plufieurs  de 
fes  vaifleaux. 

Après  s’être  rendu  maître  de  l’Afie 
Mineure,  Mithridate  envoia  en  Grèce 
Archélaiis,  l’un  de  fes  Généraux,  avec 
une  armée  de  fix  vingts  mille  hom- 
mes. Ce  Général  prit  Athènes , & la 
choifit  pour  fa  réfidence , donnant  de 
cette  ville  tous  les  ordres  pour  la 
guerre  de  ce  côté-là  ; & pendant  le 
féjour  qu’il  y fit,  il  engagea  dans  les 
intérêts  de  fon  Maître  la  plupart  des 
villes  & des  Etats  de  la  Grèce.  Il  a voit 
fournis  par  force  Délos  qui  s’étoit 
révoltée  contre  les  Athéniens,  l’avoit 
remife  fous  leur  pouvoir,  & leur 
avoit  envoié  le  Tréfor  facré  qu’on 
gardoit  dans  cette  île  par  Ariftion , à 
qui  il  donna  deux  mille  hommes  pour 
la  garde  de  cet  argent.  Arillion  étoit 
un  Athénien,  Philofophe  de  la  fefte 
d’Epicure.  Il  fe  fer  vit  des  deux  mille 
hommes  qu’il  avoit  fous  fon  com- 
mandement pour  s’emparer  de  toute 
l’autorité  à Athènes , où  il  exerça  une 
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truelle  tyrannie , faifarlt  mourir  plu- 
fieurs  des  citoiens,  ou  les  livrant  à 
Mithridate, fous  prétexte  qu’ils  étoient 
de  la  faftion  Romaine. 

Voila  en  quel  état  Sylla  trouva  An.m.j  717. 
les  affaires  , quand  il  fi.it  chargé  de  la  Av*L  C- 
guerre  contre  Mithridate.  Il  partit 
promtement  pour  fe  rendre  en  Grè- 
ce , avec  cinq  légions , quelques  co- 
hortes , & quelque  cavalerie.  Cepen- 
dant Mithridate  étoit  demeuré  à Per- 
game,  où  il  diftribuoit  à fes  amis  des 
richeffes,  desgouvernemens,  & d’au- 
tres récompenfes. 

A l’arrivée  de  Sylla,  toutes  les  villes 
lui  ouvrirent  leurs  portes  , à l’excep- 
tion d’Athènes,  ■ 

Tyran 
elle  de 

étant  entré  dans  l’Attique, 
divifa  fes  troupes  en  deux  corps,  dont 
il  envoia  l’un  pour  affiéger  Ariftion 
dans  la  ville  d’Athènes , & lui  avec 
l’autre  alla  droit  au  port  de  Pirée  qui 
faifoit  comme  une  fécondé  ville , où 
Archélaüs  s’étoit  enfermé,  comptant 
fur  la  force  de  la  place,  dont  les 
murailles  étoient  hautes  prefque  de 
quarante  coudées,  (foixante  piés ,) 
toutes  de  pierres  de  taille.  En  effet 


joug  du 

malgré 

Romain 


qui  réduite  lotis  le 
Ariftion,  fut  obligée 
réftfter.  Le  Général 
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c’étoit  un  grarid  ouvrage  que  Périclès1 
avoit  fait  faire  au  tems  de  la  guerre1 
du  Péloponnéfe  , lorfque  toute  l’efpé- 
rance  de  la  vi&oire  ne  conMant  que 
- dans  ce  port , il  l’avoit  fortifié  autant 
qu’il  lui  avoit  été  poflible. 

La  hauteur  des  murailles  n’étonna 
point  Sylla.  Il  emploia  toutes  fortes 
de  machines  pour  les  battre  , & don- 
na affaut  fur  aflaut.  S’il  eût  voulu  at- 
tendre  un  peu  de  tems  , il  prenoit 
fans  coup  férir  la  haute  ville  , que  la 
famine  avoit  réduite  à la  dernière 
extrémité.  Mais  preffé  de  retourner  û 
Rome  , & craignant  les  changemens 
qui  pouvoient  arriver  , il  n’épargnoit 
ni  dangers  , ni  combats  * ni  dépenfes , 
pour  hâter  la  fin  de  cette  guerre.  Sans 
compter  tout  le  refte  de  l’appareil  &; 
de  l’équipage  de  guerre , il  y avoit 
pour  le  feul  fervice  des  machines  vingt 
mille  mulets  qui  travailloient  fans  re- 
lâche. Le  bois  étant  venu  à lui  man- 
quer à caufe  de  la  grande  confom- 
mation  qu’il  en  faifoit  pour  fes  ma- 
chines , qui  étoient  fouvent  brifées 
& ruinées  par  les  fardeaux  énormes 
qu’elles  portoient  , ou  brûlées  par 
les  feux  des  ennemis , il  n’épargna 
pas  les  Bois  facrés.  Il  coupa  les  belles 
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allées  de  l’Académie  , & celles  du 
Lycée,  qui  étoient  les  plus  beaux 
parcs  qu’il  y eût  dans  les  fauxbourgs, 
&;  qui  avoient  les  plus  beaux  arbres. 
Il  fit  abbattre  les  hautes  murailles  qui 
joignoient  le  port  .avec  la  ville,  pour 
en  faire  fervir  les  ruines  à hauffer  les 
terrafles. 

Comme  il  avoit  befoin  de  beau- 
coup d’argent  pour  cette  guerre , & 
qu’il  cherchoit  à s’attacher  les  fol- 
dats  , & à les  animer  par  de  grandes 
largeffes,  il  eut  recours  aux  Tréfors 
inviolables  des  temples , & fit  venir 
tant  d’Epidaure  que  d’Olympie  les 
plus  beaux  & les  plus  précieux  dons 
qui  y avoient  été  confacrés.  Il  écrivit 
aux  Amphittyons  aflemblés  à Del- 
phes , » Qu’ils  feroient  fagement  de 
» lui  envoier  les  tréfors  du  dieu , 
» parce  qu’ils  feroient  plus  furement 
» entre  fes  mains  ; ou  que , s’il  étoit 
» obligé  de  s’en  fervir , il  en  rendroit 
» la  valeur  après  la  guerre.  « Et  en 
même  tems  il  envoia  à Delphes  un 
de  fes  amis,  nommé  Caphis , qui  étoit 
de  la  Phoçide,  pour  recevoir  tous  ces 
tréfors  au  poids, 

• Caphis  arrivé  à Delphes  n’ofoit  par 
f.çfpecl  toucher  à e es  dons  qui  étoieut 


Histoire 

facrés , 5c  fe  mit  à pleurer  en  préfen- 
ce  des  Amphi&yons  fur  la  néceffité 
qui  lui  étoit  impofée.  Sur  cela , quel- 
qu’un des  affiftans  aiant  dit  qu’il  en- 
tendoit  du  fond  du  San&uaire  le  fon 
de  la  Lyre  d’Apollon,  Caphis,  foit 
qu’il  le  crût  véritablement , foit  qu’il 
voulût  profiter  de  cette  occafion  pour 
jetter  une  terreur  religieufe  dans  l’ef- 
prit  de  Sylla , lui  écrivit  ce  qui  venoit 
d’arriver.  Sylla  fe  moquant  de  fa  fim- 
plicité,  lui  répondit,  » Qu’il  s’éton- 
» noit  comment  il  n’avoit  pas  com- 
» pris  que  le  chant  eft  un  figne  de 
» joie , 5c  nullement  une  marque  de 
» colère  5c  d’indignation  : qu’il  n’a- 
» voit  donc  qu’à  prendre  hardiment 
» les  tréiors , bien  fûr  que  le  dieu  les 
» voioit  prendre  avec  plaifir,  ôc  qu’il 
» les  donnoit  lui-même. 

Plutarque,  à cette  occafion,  fait 
remarquer  la  différence  qu’il  y avoit 
entre  les  anciens  Généraux  Romains, 
& ceux  du  tems  dont  il  parle  ici.  Les 
premiers  , que  leur  mérite  feul  avoit 
élevés  aux  charges,  &i  qui  n’y  cher- 
choient  autre  chofe  que  le  bien  pu- 
blic , favoient  fe  faire  obéir  & rek 
pe&er  des  foldats,  fans  emploier  pour 
cela  des  voies  baffes  5c  indignes.  Ils 
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eommandoient  des  troupes  fages, 
difciplinées  , & bien  inftruites  à exé- 
cuter fans  réplique  6c  fans  délai  les 
ordres  de  leurs  Chefs.  Véritablement 
a Rois , dit  Plutarque , par  la  gran- 
deur 6c  la  noblefîe  de  leurs  fentimens, 
mais  fimples  6c  modeftes  particuliers 
par  leur  train  6c  toute  leur  dépenfe , 
ils  ne  faifoient  dans  leurs  charges 
d’autres  frais  à l’Etat,  que  les  frais 
néceflaires  6c  raifonnables , eftimant 
quM  étoit  plus  honteux  à un  Capi- 
taine de  flater  fes  loldats,  que  de 
craindre  fes  ennemis.  Les  chofes 
étoient  bien  changées  dans  le  tems 
dont  nous  parlons.  Les  Généraux 
Romains , dévorés  d’ambition  6c  per- 
dus de  luxe , étoient  obligés  de  fe 
rendre  efclaves  de  leurs  foldats  , 6c 
d’acheter  leurs  fervices  par  des  largef- 
fes  capables  de  latisfaire  leur  avidité , 
& fouvent  par  la  tolérance  6c  l’impu- 
nité des  plus  grands  crimes. 

Sylla,  effeélivement,  étoit  toujours 
dans  un  beloin  extrême  d’ar6ent , 
pour  contenter  fes  troupes  ; 6c  alors, 
plus  que  jamais  , pour  achever  le 
îiége  auquel  il  s’étoit  engagé,  6c  dont 

* Av*  H uii  -Jv*-»;,  ;;«♦*.;«  ïwi» 
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le  i'uccès  lui  paroiffoit  d’une  extrême' 
importance  pour  fon  honneur , 8c 
même  pour  la  fureté.  Il  vouloit  ôter 
à Mithridate  la  feule  ville  qui  lui  ref- 
toit  dans  la  Grèce  , & qui  empêchant 
les  Romains  de  paffer  en  Afie , faifoit 
échouer  toute  efpérance  de  la  vi&oire, 
& obligeoit  Sylla  de  revenir  honteu- 
fement  en  Italie , où  il  auroit  trouvé 
d’autres  ennemis  plus  terribles  , Ma- 
rins & fa  fa&ion.  D’ailleurs  il  étoit 
vivement  blelfé  des  railleries  piquan- 
tes que  le  Tyran  Ariftion  lançoit  tous 
les  jours  contre  lui , 8c, contre  Métella 
fa  femme. 

Il  n’eft  pas  aile  de  dire  laquelle  de 
l’attaque  ou  de  la  défenfe  fut  plus 
vive,  8c  poulfée  avec  plus  de  vigueur  : 
«ar  de  part  8c  d’autr.e  on  fit  paroitre 
un  courage  8c  une  confiance  incroia- 
bles.  Les  forties  étaient  fréquentes  , 
8c  accompagnées  de  combats  prefqlie 
dans  les  formes  , où  le  carnage  étoit 
grand , 8c  la  perte  ordinairement 
. alfez  égale  des  deux  côtés.  Les  afiiégés 
n’auroient  point  été  en  état  de  fe  dé- 
fendre li  vigoureufement , s’ils  n’a- 
voient  reçu  par  mer  à différentes  re- 
prifes  des  renforts  confidérables. 

Ce  qui  leur  nuifit  le  plus , fut  la 

Jrahifon 
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trahilon  fecrette  de  deux  efclaves 
Athéniens  qui  étoient  dans  le  Pirée. 
Ces  efclaves  , foit  qu’ils  fuffent  affe- 
ctionnés au  parti  des  Romains , foit 
qu’ils  voulurent  pourvoir  à leur  fu- 
reté en  cas  que  la  place  fut  prife, 
«envoient  fur  des  balles  de  plomb 
tout  ce  qui  fe  paffoit  au  dedans , & 
les  jettoient  aux  Romains  à coups 
de  fronde.  Ainfi  quelque  fages  me- 
sures que  prît  Archélaiis  qui  défen- 
doit  le  Pirée  , pendant  qu’Ariftion 
commandoit  dans  la  Ville  , rien  ne 
lui  réufliffoit.  Il  réfolut  de  faire  une 
fortie  générale  : les  traîtres  tirèrent 
une  balle  de  plomb  , où  l’on  trouva 
cet  avertiffement  : Demain , à une  telle 
heure  , l infanterie  tombera  fur  vos  tra- 
vaux , & la  Cavalerie  attaquera  votre 
camp.  Sylla  fit  dreffer  des  embûches , 
& repouffa  les  aiïiégés  avec  perte.  Ils 
dévoient  faire  paffer  de  nuit  un  con- 
voi de  vivres  dans  la  ville  qui  man- 
quoitde  tout.  Sur  un  pareil  avis  , le 
convoi  fut  enlevé. 

Malgré  tous  ces  contretems  les 
Athéniens  fe  défendoient  comme  des 
lions.  Ils  trouvoient  le  moien  de  brû- 
ler la  plupart  des  machines  dreffées 
contre  leurs  murailles}  ou  arrivant  par 
Tome  X.  G 
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des  mines  Souterraines  jufques  fous 
d’autres  machines , & creufant  la  terre 
qui  les  foutenoit , ils  les  renverfoient 
. & les  brifoient. 

Les  Romains  , de  leur  côté  , ne 
montroient  pas  moins  de  vigueur.Par 
le  moien  de  pareilles  mines  ils  péné- 
troient  jufques  fous  le  mur  , & creu- 
fant aufii  la  terre  , ils  foutenoient  les 
fondemens  par  des  étançons  de  bois  , 
où  enfuite  ils  mettoient  le  feu  avec 
quantité  de  poix  , d’étoupe  , & de 
fouffre.  Quand  ces  étançons  furent 
brûlés  , un  grand  pan  de  muraille 
tomba  avec  un  fracas  horrible  , & 
ouvrit  une  large  brèche  , par  où  les 
Romains  montèrent  à l’affaut.  Le 
combat  dura  lontems  avec  même  ar- 
deur de  part  & d’autre  , mais  enfin 
les  Romains  furent  obligés  de  fe  reti- 
rer. Le  lendemain  ils  recommencèrent 
l’attaque.  Les  afliégés  avoient  cons- 
truit pendant  la  nuit  un  nouveau  mur 
en  forme  de  croiflant  à la  place  de 
celui  quiétoit  tombé  , & il  ne  fut  pas 
pofîible  aux  Romains  de  le  forcer. 

Sylia,  rebuté  par  une  défenfe  fi  opi- 
niâtre, réfolut  de  ne  plus  faire  donner 
d’affaut  au  Pirée  , & fe  réduifit  à pren- 
dre cette  place  par  la  famine.  La  ville  , 
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d’un  autre  côté  , étoit  réduite  aux  der- 
niers abois.  On  y a voit  vendu  le  boif- 
feau  d’orge  julqu’à  mille  dragmes. 
(cinq  cens  livres.)  On  y mangeoit 
non  feulement  les  herbes  & les  raci- 
nes qu’on  trouvoit  autour  de  la  Cita- 
delle , mais  la  chair  des  chevaux , & le 
cuir  même  des  fouliers  , qu’on  faifoit 
kouillir.Au  milieu  de  cette  mifére  pu- 
blique , le  Tyran  paffoit  les  jours  6c 
les  nuits  en  débauche.  Les  Sénateurs 
&les  Prêtres  allèrent  fe  jetter  à fes 

{>iés  pour  le  conjurer  d’avoir  pitié  de 
a ville , & d’obtenir  une  capitulation 
de  Sylla:  il  les  écarta  à coups  de  traits, 
& les  chafla  de  fa  préfence. 

Ce  ne  fut  qu’à  la  dernière  extrémité 
qu’il  fit  demander  une  furféance  d’ar- 
mes , & qu’il  envoia  des  Députés  à 
Sylla.  Comme  ces  Députés  ne  lui  fai- 
foient  aucune  propofition  ni  aucune 
demande  qui  allât  au  fait , & qu’ils  ne 
ceffoient  de  louer  & d’exalter  Théfée, 
Eumolpe,&  les  exploits  des  Athéniens 
contre  les  Médes  ; Sylla  ennuié  , les 
interrompant , leur  dit  : » Meflieurs 
» les  Harangueurs  , retournez  - vous- 
» en , & gardez  pour  vous  ces  beaux 
» difcours  de  Rhétorique.  Car  , pour 
» moi , jç  n’ai  pas  été  envoié  à Athé- 
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» nés  pour  y apprendre  vos  antiques 
» proueffes , mais  pour  châtier  des 
» révoltés. 

Pendant  cette  audience  , quelques 
efpions  étant  entrés  dans  la  ville , 
Tlue  pubii-  entendirent  par  hazard  des  vieillards 
i*,  d’Aihc-  qUj  s’entretenoient  dans  le  Cérami- 
que , & qui  blâmoient  extrêmement 
le  Tyran  de  ce  qu’il  ne  gardoit  pas 
un  certain  endroit  de  la  muraille  , 
qui  étoit  lefeuipar  lequel  les  ennemis 
pouvoient  facilement  efcalader  la 
ville.  A leur  retour  dans  le  camp  , ils 
firent  raport  à Sylla  de  ce  qu’ils 
avoient  entendu.  Le  pourparler  avoit 
été  fans  fuccès. Sylla  ne  négligea  point 
l’avis  qu’on  lui  avoit  donné.  Dès  la 
nuit  fuivante  il  alla  lui-même  recon- 
noitre  les  lieux , & voiant  en  effet  que 
la  muraille  étoit  acceffible  , il  y fit 
appliquer  les  échelles,  commença  l’at- 
taque par  cet  endroit,  & s’étant  rendu 
maître  du  mur  après  une  foible  rélif- 
tance  , entra  dans  la  ville.  Il  ne  vou- 
lut pas  qu’on  y mît  le  feu  , mais  il  la  li- 
vra au  pillage  des  foldats , qui  trouvè- 
rent en  beaucoup  de  maillons  de  la 
chair  humaine  que  l’on  avoit  fait  cuire 
pour  manger.  Le  carnage  fut  horrible. 
Le  lendemain  il  fit  vendre  tous  les 
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efclaves  à l’encan  , & déclara  qu’il 
laifioit  la  liberté  à tous  ceux  des  ci- 
toiens  qui  avoient  échapé  à l’épée  du 
foldat  : ils  étoient  en  petit  nombre. 

Le  jour  même  il  aiîiégea  la  Citadelle  , 
où  Ariftion  , & ceux  qui  s’y  étoient 
réfugiés,  furent  bientôt  tellement  pref- 
fés  ae  la  foif  & de  la  faim  , qu’ils  fu- 
rent contraints  de  fe  rendre.  Le  Ty- 
ran , fes  gardes  , & tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  charge  fous  fa 
tyrannie  , furent  mis  à mort. 

Peu  de  jours  après  Sylla  fe  rendit 
maître  du  Pirée  , &.  brûla  toutes  fes 
fortifications  ; fur  tout  l’arfenal , qui 
avoit  été  bâti  par  Philon  célébré  A r- 
chite&e , qui  étoit  un  ouvrage  mer- 
veilleux. Archélaiis  , par  le  moien  de 
fa  flote , s’étoit  retiré  à Munichia , au- 
tre port  de  l’Attique. 

L’année  que  nous  commençons  fut  ah.m.  }»«*. 
fatale  aux  armes  de  Mithridate.  Ta- Avp]^;„85, 
xile  , l’un  de  fes  Généraux , arriva  en  Syiu  , f>«x* 
Grèce  de  Thrace  & de  Macédoine  *6ljppUn. 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  p- 
de  pié  , de  dix  mille  chevaux , & de 
quatre-vingts -dix  chariots  armés  de 
faulx.  Archélaiis  frere  de  ce  Général 
étoit  alors  dans  le  port  de  Munichia , 

& ne  voulait  ni  s’éloigner  de  la  mer  , 
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ni  en  venir  à un  combat  avec  les  Ro- 
mains : mais  il  cherchoit  à traîner  la 
guerre  en  longueur , & à leur  couper 
les  vivres.  C’étoit  un  parti  fort  fage  ; 
car  Sylla  commençoit  à en  manquer  ; 
de  forte  que  la  famine  l’obligea  de 
quitter  l’Attique,  & de  pafler  dans  les 
plaines  fertiles  de  Béotie , où  Horten- 
fius  le  joignit.  Leurs  troupes  étant  réu- 
nies , ils  s’emparèrent  au  milieu  de  la 
plaine  d’Elatée  d’une  éminence  très 
fertile  , couverte  d’arbres , & au  pié 
de  laquelle  couloit  un  ruiffeau.  Quand 
ils  eurent  formé  leur  camp  , les  enne- 
mis découvrirent  à l’œil  leur  petitnom- 
bre  : ils  n’avoient  pas  en  effet  plus  de 
quinze  mille  hommes  de  pié,  & quinze 
cens  chevaux.  G’eft  ce  qui  porta  les 
Généraux  de  l’armée  d’Archélaiis  à le 
preffer  vivement  d’en  venir  à une  ac- 
tion. Ils  n’arrachérent  fon  confente- 
ment  qu’avec  peine. Ils  fe  mettent  auf- 
fitôt  en  mouvement, & couvrent  toute 
la  plaine  de  chevaux  , de  chariots , & 
de  troupes  qui  étoient  fans  nombre. 
Car  les  deux  freres  s’étant  réunis  , 
avoient  une  armée  formidable. Le  bruit 
& les  cris  de  tant  de  nations  &C  de 
tant  de  milliers  d’hommes  qui  fe 
préparoient  au  combat,  la  pompe 


Digitized  by  Google 


DES  SUCCESS.  D’ALEXAND.  ÏKI 
6>C  la  magnificence  de  leur  appareil, 
tout  étoit  terrible.  La  lueur  de  leurs 
armes  fuperbement  enrichies  d’or& 
d’argent  , 6c  les  vives  couleurs  de 
leurs  cottes  d’armes  Médoil'es  6c  Scy- 
tiques  , mêlées  avec  l’éclat  de  l’airain 
6c  du  fer,  jettoient  comme  des  éclairs, 
qui , en  éblouifîant  la  vue  , remplif- 
loient  l’ame  d’effroi. 

Les  Romains  , faifis  d’épouvante , 
fe  tenoient  renfermés  dans  leurs  re- 
tranchemens.  Sylla  ne  pouvant, par  les 
difeours  &par  les  remontrances , gué- 
rir leur  fraieur , 6c  ne  voulant  pas  les 
forcer  à combattre  dans  le  décourage- 
ment où  il  les  voioit , étoit  obligé  de 
fe  tenir  en  repos , 6c  de  fouffrir , quoi- 
que très  impatiemment , les  bravades 
6c  les  rifées  infultantes  des  Barbares. 


Ils  conçurent  en  conféquence  un  li 
grand  mépris  pour  lui , qu’ils  ne  gar- 
doient  plus  aucune  difeipline.  Il  y en 
avoittrès  peu  qui  reftalfent  dans  leurs 
retranchemens:tous  les  autres , attirés 


par  le  défir  du  pillage , fe  débandoient 
par  grandes  troupes  , 6c  s’écartoient 
confidérablement , jufqu’à  s’éloigner 
du  camp  de  ylulieurs  journées.  Ils  pil- 
lèrent 6c  ruinèrent  quelques  villes  du 
voifinage. 

w /->  •••• 
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Sylla  étoit  au  dernier  défefpoir  de 
voir  ainfi  périr  à fes  yeux  ces  villes 
alliées  , faute  de  pouvoir  donner  un 
combat.  Il  s’avifa  enfin  d’un  ftratagê- 
me , qui  fut  de  ne  donner  aucun  re- 
pos à fes  troupes  , & de  les  faire  tra- 
vailler fans  cefle  à détourner  les  eaux 
du  Céphife  , petite  rivière  auprès  de 
laquelle  ils  étoient  campes  , &:  à 
creufer  de  grands  foffés , l’ous  prétex- 
te de  les  mettre  plus  en  fureté , mais 
en  effet  afin  que  rebutés  d’une  fi  gran- 
de fatigue  , ils  préféraflent  à ce  tra- 
vail le  hafard  d’une  bataille.  Sa  rufe 
lui  réulfit.  Après  avoir  travaillé  fans 
relâche  pendant  trois  jours  , comme 
Sylla  palfoit  à fon  ordinaire  pour  vi- 
fiter  les  travaux  , ils  fe  mirent  tous  à 
lui  crier  qu’il  les  menât  aux  ennemis. 
Sylla  fe  fit  beaucoup  prier  , & ne  fe 
rendit  pas  d’abord  : mais  voiant  que 
leur  ardeur  augmentoit  , il  leur  fit 
prendre  leurs  armes , & les  fit  marcher 
vers  l’ennemi. 

La  bataille  fe  donna  près  de  Ché- 
ronée.  Les  ennemis  s’étoient  empa- 
rés avec  un  gros  corps  de  troupes  d’un 
lieu  fort  avantageux , nommé  Thu- 
rium  : c’étoit  une  croupe  de  monta- 
gne fort  rude  , qui  s’etendoit  fur  le 
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flanc  gauche  des  Romains,  & quiétoit 
très  propre  à les  tenir  en  échec . Deux 
hommes  de  Chéronée  vinrent  trouver 
Sylla  , & lui  promirent  de  chaffer  les 
ennemis  de  ce  pofte  , s’il  vouloit  leur 
donner  un  petit  nombre  de  foldats 
choifis  : il  les  leur  donna.  Cependant 
il  mit  fon  armée  en  bataille  , & parta- 
gea fa  cavalerie  à fes  deux  ailes , pre- 
nant pour  lui  la  droite  , & donnant  la 
gauche  à Muréna.  Galba  & Horten- 
fius  fcs  Lieutenans  formoient  une  fé- 
condé ligne.  Hortenfius  , comman- 
dant la  gauche  de  cette  fécondé  ligne , 
foutenoit  Muréna  ; pendant  que  Gal- 
ba qui  commandoit  la  droite  de  cette 
même  ligne , foutenoit  Sylla.  Les  Bar- 
bares commençoient  déjà  à déploier 
leur  cavalerie  & leur  infanterie  légère, 
& à les  étendre  par  un  long  circuit 
pour  venir  envelopper  cette  fécondé 
ligne. 

Dans  ce  moment , les  deux  hom- 
mes de  Chéronée , aiant  gagné  avec 
leur  petite  troupe  commandée  par 
Hirtius  la  cime  de  Thurium  fans  que 
les  ennemis  s’en  apperçuffent  , fe 
montrèrent  tout  à coup.  Les  Barbares 
effraiés  &c  troublés  , prirent  auffitôt 
la  fuite.  Se  pouffant  les  uns  les  autres 
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• fur  le  penchant  de  la  montagne  , ils  fe 
précipitoient  devant  l’ennemi  qui  fon- 
doit  fur  eux  de  defi’us  le  coteau , &c  les 
chaffoit  l’épée  dans  les  reins  , de  forte 
qu’il  périt  environ  trois  mille  hommes 
lur  la  montagne.  De  ceux  qui  fe  fau- 
vérent , les  uns  tombèrent  entre  les 
mains  de  Muréna  qui  venoit  de  fe 
former  en  bataille  , & qui  aiant  mar- 
ché à leur  rencontre  , leur  coupa  le 
chemin  , & en  fit  un  grand  carnage  : 
les  autres  , qui  s’emprefVoient  de  re- 
gagner le  camp  , fe  jettérent  pêle- 
mêle  fur  le  corps  de  bataille  de  leurs 
troupes , &c  s’y  précipitèrent  avec  tant 
de  confufion  , qu’ils  y répandirent  le 
trouble  &c  la  fraieur , & firent  perdre 
par  là  à leurs  Généraux  un  tems  con- 
sidérable pour  rétablir  l’ordre  , ce  qui 
frit  une  des  principales  caufes  de  leur 
défaite. 

Sylla  , profitant  de  ce  défordre  , 
marcha  contr’eux  fi  vivement , que 
franchiflant  avec  une  extrême  rapidi- 
té l’efpace  qui  féparoit  les  deux  ar- 
mées , il  empêcha  l’a&ion  des  cha- 
riots armés  de  faulx.  Ces  chariots  ne 
tirent  leur  force  que  de  la  longueur 
de  leur  courfe  , qui  donne  l’impétuo- 
fité  de  la  roideur  à leur  mouvement  j 
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au  lieu  qu’un  efpace  trop  court , &c 
qui  ne  leur  ouvre  pas  de  carrière , les 
rend  inutiles  & fans  aftion.  C’eft  ce 
que  les  Barbares  éprouvèrent  en  cette 
occafion.  Les  premiers  chariots  par- 
tirent fi  lâchement , & donnèrent  fi 
mollement , que  les  Romains  les  re- 
pouffant  fans  peine  avec  grand  bruit 
& de  grandes  rifées  , en  deman- 
doient  d’autres  , comme  cela  fe  pra- 
tiquât ordinairement  à Rome  , par 
raport  aux  chars  qui  couroient  dans 
le  Cirque. 

Après  que  les  chariots  eurent  été 
écartés  , les  deux  corps  de  bataille  fe 
choquent.  Les  Barbares  préfentent 
leurs  longues  piques  , & fe  tiennent 
bien  ferrés  leurs  boucliers  joints  , 
afin  qu’on  ne  puiffe  les  rompre  ; Ô£ 
les  Romains  jettent  bas  leurs  épieux  , 
& l’épée  à la  main  , ils  écartent  les 
piques  des  ennemis  pour  pouvoir  les 
joindre  eux  - mêmes  , & les  charger 
avec  furie.  Ce  qui  augmentoit  leur 
animofité  , c’efl  qu’ils  voioient  au 
premier  rang  quinze  mille  efclaves, 

3 ue  les  Généraux  du  Roi  leur  avoient 
ébauchés  en  leur  promettant  la  li- 
berté , & qu’ils  avoient  placés  avec 
l’infanterie  pefamment  armée.  Ces 
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eiclaves  eurent  tant  de  fermeté  & 
d’audace  , qu’ils  foutinrent  le  choc  de 
l’infanterie  Romaine  fans  branler. 
Leurs  bataillons  étoient  fi  profonds  & 
fi  ferrés  , que  les  Romains  ne  purent 
ni  les  entr’ouvrir  ni  les  faire  reculer  , 
jufqu’à  ce  que  l’infanterie  légère  , qui 
étoit  à la  fécondé  ligne  , les  eût  mis  en 
défordre  à force  de  traits  qu’elle  leur 
lançoit , & à force  de  pierres  qu’elle 
jettoit  avec  des  frondes , & qu’elle 
les  eût  contraint  de  plier. 

Archélaiis  ayant  fait  avancer  fon 
aile  droite  pour  envcloper  la  gauche 
des  Romains  , Hortenfuis  mena  les 
troupes  qu’il  avoit  avec  lui  pour  le 
prendre  lui  - même  en  flanc.  Ce  que 
voiant  Archélaiis  , il  fit  promtement 
tourner  tête  à deux  mille  chevaux 
qu’il  amenoit.  Hortenfuis  , qui  alloit 
être  accablé  par  ce  gros  corps  de  ca- 
valerie , fe  retira  peu  à peu  vers  la 
montagne , fe  fentant  trop  éloigné  du 
corps  de  bataille,  & fur  le  point  d’être 
envelopé.  Sylla , avec  la  partie  de  fou 
aile  droite  , qui  n’a  voit  pas  encore 
combattu,  marcha  à fon  lecours.  A la 
poufliére  que  ces  troupes  élevérent , 
Archélaiis  jugea  ce  qui  en  étoit.  Laif- 
fant  donc  là  Hortenfuis  , il  tourna 
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vers  l’endroit  d’011  Sylla  venoit  de 
partir, efpérant  d’avoir  bon  marché  de 
cette  aile  droite  qu’il  trouveroit  fans 
Chef. 

En  mêmetemsTaxile  mene  contre 
Muréna  fes  fantaflins  armés  de  bou-  CM- 
cliers  d’airain  : de  forte  que  des  deux  CltfP“i“' 
côtés  il  s’élève  de  grands  cris  , qui 
font  retentir  toutes  les  montagnes 
voifmes.  A ce  bruit  S^lla  s’arrête , ne 
fachant  de  quel  côte  il  devoit  plutôt 
courir.  Enfin  il  jugea  qu’il  étoit  plus 
expédient  de  retourner  au  pofte  qu’il 
avoit  quitté , 8c  d’aller  foutenir  fon 
aile  droite.  Il  envoia  donc  Hortenfius 
au  fecours  de  Muréna  avec  quatre  co- 
hortes ; & prenant  la  cinquième  avec 
lui  , il  vola  à fon  aile  droite  , qu’il 
trouva  attachée  au  combat  contre 
Archélaiis  avec  un  égal  avantage. 

Mais  , dès  qu’il  parut , cette  aile  , ra- 
nimée par  la  préfence  de  fon  Général , 
renverla  les  troupes  d’Archélaiis , les 
mit  en  déroute,  8c  les  pourfuivit  vive- 
ment pendant  un  alfez  long  efpace. 

Après  ce  grand  fuccès  , fans  perdre 
un  moment , il  marche  au  fecours  de 
Muréna.  Trouvant  qu’il  avoit  aufli 
vaincu  de  fon  côté  , 8c  défait  Taxile  , 
ilfe  joignit  à lui , & ils  pourfuivirent 
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enfemble  les  fuiards.  Il  y eut  un  grand 
nombre  de  Barbares  tués  dans  la  plai- 
ne , 6c  un  plus  grand  nombre  qui  fu- 
rent taillés  en  pièces  pendant  qu’ils 
couroient  pour  gagner  leur  camp:  de 
forte  que  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes , il  ne  s’en  fauva  que  dix  mille  , 
qui  s’enfuirent  à la  ville  de  Chalcis. 
Sylla  , dans  fes  Mémoires , avoit  écrit 
que  de  fon  côté  il  ne  manqua  que  qua- 
torze hommes  ; 6c  que  même  de  ces 
quatorze  , il  en  revint  deux  fur  le 
loir. 

An.  m.  , 9 r 9.  Pour  célébrer  une  fi  grande  vi&oire, 

Av.  j.  c.8j  y donna  £ Thébes  des  Jeux  de  Mufi- 
que  , 6c  fit  venir  des  villes  Grecques 
voifines  les  Juges  pour  diftribuer  les 
prix , car  il  avoit  une  haine  implaca- 
ble contre  les  Thébains.  Il  leur  ôta 
même  la  moitié  de  leur  territoire  , 
qu’il  confacra  à Apollon  Pythien  , 6c 
à Jupiter  Olympien  , ordonnant  que 
de  leurs  revenus  onremplaceroit  tout 
l’argent  qu’il  avoit  enlevé  de  leurs 
temples... 

Ces  Jeux  étoient  à peine  finis , qu’il 
apprit  que  L.  Valérius  Flaccus  , qui 
étoit  du  parti  contraire  , ( car  c’étoit 
. alors  le  plus  grand  feu  des  divifions  de 
Marius  6c  de  Sylla  ) avoit  été  nommé 
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Conful , & qu’il  traverfoit  dcja  la  mer 
«l’Ionie  dvec  une  armée  , en  apparence 
contre  Mithridate  , & en  effet  contre 
lui-même.  C’eft  pourquoi  , fans  dif- 
férer , il  fe  mit  en  marche  vers  la 
Theffalie,  comme  pour  aller  au-de- 
vant de  lui.  Mais  étant  arrivé  à la  ville 
de  Méditée  , il  lui  vint  de  tous  côtés 
des  nouvelles , que  tous  les  lieux  qu’il 
, venoit  de  laifler  derrière , étoient  fac- 
cagés  par  une  autre  armée  duRoi, plus 
forte  & plus  nombreufe  que  la  pre- 
mière. Car  Dorylaiis,  arrivé  à Chal- 
cis  avec  une  groffe  flote  , fur  laquelle 
il  menoit  quatre  - vingts  mille  hom- 
mes de  débarquement  les  mieux  équi- 
pés , les  plus  aguerris , & les  plus  dif- 
ciplinés  qui  fuflent  dans  toute  l’armée 
de  Mithridate  , s’étoit  jette  dans  la 
Béotie  , & s’étoit  emparé  de  tout  le 
pays  , pour  attirer  Sylla  à une  batail- 
le. Archélaiis  vouloit  l'en  détourner , 
lui  expliquant  le  détail  de  la  bataille 
qu’il  venoit  de  perdre  : mais  fes  avis 
& fes  remontrances  furent  inutiles.  Il 
reconnut  bientôt  que  le  confeil  qu’on 
lui  avoit  donné  , étoit  fage  & bien 
fenfé. 

Il  choifit  la  plaine  d’Orchoméne 
pour  y donner  la  bataille.  Sylla  fit 
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creufer  des  fofles  de  côté  & d’autre 
dans  la  plaine , pour  ôter  aux  ennemis 
l’avantage  de  cette  campagne  ouver- 
te , & propre  à faire  agir  la  cavalerie  , 
& pour  les  éloigner  vers  les  marais. 
Les  Barbares  coururent  à toute  bride 
fur  les  travailleurs , les  diflipérent , &c 
mirent  en  fuite  les  troupes  qui  les  fou- 
tenoient.  Sylla  voiant  cette  déroute  , 
defeendit  promtement  de  cheval  ; &c . 
faififlantune  de  fes  enfeignes  , il  pouf- 
fa aux  ennemis  à travers  les  fuiards  , 
à qui  il  crioit  : Pour  moi  , Romains  , il 
niejl  glorieux  de  mourir  ici.  Mais  vous  , 
quand  on  vous  demandera  en  quel  en- 
droit vous  avei  abandonné  votre  Géné- 
ral , fouvene^-vous  de  répondre  quecejl 
à Orchoméne.  Ils  ne  purent  fouffrir  ces 
reproches , & retournèrent  à la  char- 
ge avec  tant  de  furie  , qu’ils  firent 
tourner  le  dos  aux  troupes  d’Arché- 
laiis.  Les  Barbares  revinrent  en  meil- 
leur ordre  qu’auparavant , & furent 
encore  repouffés  avec  une  plus  grande 
perte. 

Le  lendemain , à la  pointe  du  jour  , 
Sylla  ramena  fes  troupes  vers  le  camp 
ennemi  pour  continuer  fes  tranchées  ; 
& tombant  fur  ceux  qui  étoient  fortis 
pour  efcarmoucher , & pour  chaffer 
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les  travailleurs,  il  les  chargea  fi  rude- 
ment , qu’il  les  mit  en  fuite.  Ceux- 
ci  jettérent  l’effroi  parmi  ceux  qui 
étoient  reliés  dans  le  camp  , de  forte 
que  perfonne  n’ofant  plus  y demeurer 
pour  le  défendre,  Sylla  y entra  pêle- 
mêle  avec  les  fiiiards  , & s’en  rendit 
maître.  Dans  un  moment  les  marais 
furent  rougis  de  fang  , & le  lac  rem- 
pli de  morts.  Les  ennemis  perdirent 
dans  ces  différentes  attaques  une 
grande  partie  de  leurs  troupes.  Ar- 
chélaiis  demeura  lontems  caché  dans 
les  marais  , & fe  fauva  enfin  à Chal- 
cis. 

La  nouvelle  de  toutes  ces  défaites 
jettaMithridate  dans  une  grande  con- 
flernation.  Cependant  , comme  ce 
Prince  étoit  d’un  caraêlére  fécond  en 
reffources , il  ne  perdit  point  courage, 
& fongea  à réparer  ces  pertes  en  fai- 
fant  de  nouvelles  levées.  Mais  dans  la 
crainte  que  ces  mauvais  fuccès  ne  don- 
naffent  lieu  à quelque  révolte  ou  à 
quelque  confpiration  contre  fa  perfon- 
ne , comme  cela  étoit  déjà  arrivé,  il 
prit  la  barbare  précaution  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui  lui  étoient  fuf- 
pe£ls,  fans  épargner  même  les  meil- 
leurs de  fes  amis. 
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Il  ne  fut  pas  plus  heureux  lui-même 
en  Afie  , que  les  Généraux  ne  Fa- 
voient  été  dans  la  Grèce.  Fimbria,  qui 
y commandoit  une  armée  Romaine  , 
battit  le  reftedefes  meilleures  troupes. 
Il  pourfuivit  les  fuiards  jufques  aux 
portes  de  Pergame  où  réfidoit  Mithri- 
date , & l’obligea  d’en  fortir  lui-mê- 
me , & de  fe  retirer  à Pitane  , place 
maritime  de  la  Troade.  Fimbria  l’y 
pourfuivit  , & invertit  la  place  par 
terre.  Mais , comme  il  n’avoit  pas  de 
flote  pour  en  faire  autant  par  mer , il 
envoia  vers  Luculle  qui  croifoit  avec 
la  flote  Romaine  dans  les  mers  du  voi- 
finage , & lui  fit  repréfenter  qu’il  pou- 
voit  s’acquérir  une  gloire  éternelle  en 
fe  faififlant  de  la  perfonne  de  Mithri- 
date  qui  ne  pouvoit  lui  échaper,&  ter- 
miner heureufement  une  guerre  fi  im- 
portante. Fimbria  6c  Luculle  étoient 
de  deux  partis  oppofés.  Ce  dernier  ne 
voulut  point  fe  mêler  des  affaires  de 
l’autre.  Ainfi  Mithridate  fe  fauva  par 
mer  à Mityléne  , & fe  tira  d’entre  les 
mains  des  Romains.  Faute  qui  leur 
coûta  bien  cher  , & quin’eftpas  rare 
dans  les  Etats  , où  la  méfintelligence 
régne  entre  les  Miniftres  & les  Géné- 
raux d’armée , 6c  leur  fait  négliger  le 


)C 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  T 63 
tien  public  , de  peur  de  contribuer  à 
la  gloire  de  leurs  rivaux  ! - 

Luculle , dans  la  fuite  , battit  deux 
fois  la  flote  de  Mithridate  , & rempor- 
ta fur  lui  deux  grandes  vidoires. Ces  * 
heureux  fuccès  étonnèrent  d’autant 
plus  , qu’on  ne  s’attendoit  point  que 
Luculle  dût  fe  diftinguer  par  des  ex- 
ploits militaires.  Il  avoit  pafle  fajeu- 
neffe  dans  les. exercices  du  barreau;  & 
pendant  fa  quefture  en  Afie  , la  Pro- 
vince avoit  toujours  été  en  paix.  Mais 
un  génie  heureux  comme  le  lien  , n’eut 
pas  befoin  d’être  inftruit  par  l’expé- 
rience qui  ne  s’acquiert  point  par  des 
leçons , & coûte  ordinairement  bien 
des  années.  Il  y fuppléa  en  quelque 
forte  , emploiant  tout  le  tems  de  fon 
voiage  & de  fa  navigation  , partie  à 
faire  des  queftions  aux  gens  habiles 


a Ad  Michridaticum  bel- 
lum  mifl'us  à Senatu  , non 
modo  opinionem  vicit  om- 
nium quæ  de  virilité  ejus 
erat  , fed  etiam  gloriam 
fuperiorum.  Idque  eo  fuit 
mirabilius, quod  ab  eo  laus 
imperatorianonadmodum 
expc&abatur , qui  adolef 
eentiam  m forenfî  opéra  , 
quxfturx  diuturnum  rem- 
pus  , Murena  bellum  in 
Ponto  gcrente  , in  A fix  pa- 
ce  confumpferat.  Sed  in- 


credibilis  qurdam  ingenii 
magnicudo  non  delldcravic 
indocilem  uius  difcipli- 
nam.  Itaque  cùm  connu 
iter  8c  navigationem  con- 
fumplîffec  partim  in  per- 
concando  à peritis,  partim 
in  rebus  celtis  legcndis  : 
in  Aliarn  fackus  Imperator 
venit  , cùm  effet  Koma 
profecius  rei  militari'  ru- 
dis.  Cic.  Acadcm. 
hb.  4.  »,  z. 
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dans  le  métier  de  la  guerre  , partie  à 
s’inftruire  lui-même  par  la  lefture  de 
l’hiftoire.  Auffi  arriva-t-il  en  Afie  Gé- 
néral tout  formé,  lui  qui  étoit  parti 
de  Rome  avec  une  connoifîance  mé- 
diocre de  l’art  militaire.  Que  nos  jeu- 
nesGuerriers  yfaffentbien  attention  : 
voila  comme  fe  forment  les  grands 
hommes. 

Pendant  que  Sylla  remportoit  de 
grands  avantages  dans  la  Grèce , la 
fa&ion  qui  lui  étoit  contraire  , & qui 
pour  lors  étoit  toute-puiffante  à Ro- 
me , l’avoit  fait  déclarer  ennemi  de  la 
République.  Cinna  & Carbon  trai- 
toient  les  plus  gens  de  bien  & les  per- 
sonnes les  plus  confidérables  avec 
toute  forte  d’injuftice  &:  de  cruauté. 
La  plupart , pour  fuir  cette  tyrannie 
infupportable  , prirent  -le  parti  de  fe 
retirer  dans  le  camp  de  Sylla  , comme 
dans  un  port  de  falut  ; tellement  qu’en 
peu  de  tems  Sylla  eut  autour  de  lui 
comme  une  efpéce  de  Sénat.  Sa  fem- 
me Métella  s’etant  dérobée  à grande 
peine  avec  fes  enfans,vint  lui  appren- 
dre que  fes  ennemis  avoient  brûlé  fa 
maifon  & fes  terres  , & le  pria  d’aller 
Secourir  promtement  ceux  qui  étoient 
reftés  dans  Rome,&  qui  allaient  en* 
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core  être  les  vi&imes  de  cette  fureur, 
Sylla  fe  trouva  fort  embarraffé. 
D’un  côté , le  pitoiable  état  où  fa  pa- 
trie étoit  réduite  , le  portoit  à mar- 
cher promtement  à fon  fecoursrde  l’au- 
tre , il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à laiffer 
imparfaite  , par  fon  départ , une  aufli 
grande  & aufïi  importante  affaire  que 
la  guerre  de  Mithridate.  Comme  il 
étoit  dans  ce  cruel  embarras  , arriva 
auprès  de  lui  un  Marchand  qui  ve- 
noit  lui  parler  en  fecret  de  la  part  du 
Général  Archélaiis,&lui  donner  quel- 
que elpérance  d’accommodement.  Il 
fut  fi  ravi  de  l’entendre , qu’il  fe  hâta 
d’aller  s’aboucher  avec  ce  Général. 

- Leur  entrevue  fe  paffa  fur  le  rivage 
de  la  mer  , près  de  la  petite  ville  de 
Délium.  Archélaiis  , qui  n’ignoroit 
pas  de  quelle  importance  il  étoit  à Syl- 
la de  pouvoir  repaffer  en  Italie  , lui 
propofa  d’unir  fe  s intérêts  avec  ceux 
de  Mithridate  , & que  fon  Maître  lui 
fourniroit  de  l’argent , des  troupes,  & 
des  vaiffeaux , pour  faire  la  guerre  à 
Cinna  , & au  parti  de  Marius. 

Sylla  , fans  paroitre  d’abord  offen- 
sé de  pareilles  proportions , l’exhorta 
de  fon  côté  à fe  retirer  de  lafervitude 
OÙ  il  viv.oit  fous  un  Prince  impérieux 
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& cruel.  Il  lui  propofa  de  prendre  le 
titre  de  Roi  dans  Ion  Gouvernement, 
& il  lui  offrit  de  lui  faire  donner  la 
qualité  d’allié  d’ami  du  peuple  Ro- 
main, s’il  vouloit  lui  livrer  laflote  de 
Mithridate  dont  il  avoit  le  comman- 
dement. Archélaiis  rejetta  avec  indi- 
gnation une  pareille  propofition  , & 
témoigna  même  au  Général  des  Ro- 
mains combien  il  fe  fentoit  offenfé 
qu’il  l’eût  cru  capable  d’une  telle  tra- 
hil’on.  Alors  Sylla  , prenant  cet  air  de 
grandeur  & de  dignité  qui  étoit  fi  na- 
turel aux  Romains:  » Si, n’étant  qu’un 
» efclave,  lui  dit-il , & tout  au  plus 
» l’Officier  d’un  Roi  barbare  , tu  re- 
» gardes  comme  une  lâcheté  de  quit- 
» ter  le  fervice  de  ton  Maître  , com- 
» ment  as-tu  été  affez  hardi  pourpro- 
» pofer  d’abandonner  les  intérêts  de 
» la  République  , à un  Romain  tel 
» que  moi  ? Crois-tu  que  les  chofes 
» foient  égales  entre  nous  ? As-tu  ou- 
» blié  mes  vi&oires  ? Ne  te  louviens- 
» tu  plus  que  tu  es  ce  même  Arché- 
» laiis  que  j’ai  défait  dans  deux  batail- 
» les  , &c  que  j’ai  forcé  dans  ladernié- 
v re  d’aller  fe  cacher  dans  les  marais 
y>  d’Orchoméne  ? 

Archélaiis , déconcerté  par  ime  ré- 


DES  SUCCESS.  D’ALEXAND.  167 
ponfe  fi  fïére  , ne  fe  foutint  plus  dans 
la  fuite  de  la  négociation.  Sylla  s’en 
rendit  le  maître  , & donnant  la  loi  en 
viélorieux , il  propofa  les  conditions 
fuivantes  : » Que  Mithridate  renonce- 
» roit  à l’Afie  & à la  Paphlagonie  ; 
» Qu’il  reflitueroit  la  Bithynie  à Nico- 
» méde,  & la  Cappadoce  à Ariobarza- 
>►  ne;Qu’il  paieroit  aux  Romains  pour 
» les  frais  de  la  guerre  deux  mille  ta- 
» lens  , ( lix  millions)  & qu’il  leur  li- 
» vreroit  loixante-dix  galeres  armées 
» avec  tout  leur  équipage;  & que  Syl- 
» la  de  fon  côté  , afl'ureroit  à Mithri- 
» date  le  refie  de  fes  Etats,  & le  feroit 
» déclarer  ami  & allié  du  peuple  Ro- 
.»  main.  « Archélaiis  parut  agréer  ces 
conditions, dépécha  fur  le  champ  un 
Courier  à Mithridate  pour  les  lui  com- 
muniquer. Sylla  partit  pour  l’Hellef- 
pont , menant  avec  lui  Archélaiis  , à 
qui  il  faifoit  beaucoup  d’honneur. 

II  reçut  à LarifTe  les  AmbafTadeurs 
de  Mithridate  , qui  venoient  lui  dé- 
clarer que  leur  Maître  acceptoit  &C 
ratifioit  tous  les  autres  articles  du 
Traité  ; mais  qu’il  le  prioit  de  ne  lui 
pas  ôter  la  Paphlagonie  ; & que  pour 
celui  des  foixante-dix  galères , il  ne 
pouvoit  en  aucune  façon  le  paffer. 
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Sylla , choqué  de  ce  refus,  leur  répon- 
dit d’un  ton  de  colère  : » Que  dites- 
»>  vous  ? Quoi , Mithridate  veut  rete- 
» nir  la  Paphlagonie , &:  refufe  de  re- 
» mettre  les  vaiffeaux  que  je  lui  ai  de- 
n mandés  , lui  de  qui  s’attend  ois  des 
» remerciemens  à genoux, fi  je  lui  laif- 
» fois  feulement  la  main  dont  il  a égor- 
» gé  cent  mille  Romains  ? Il  changera 
» de  langage  , quand  je  ferai  pafle  en 
» Afie.  Prefentement , au  milieu  de  fa 
» Cour  à Pergame  , qu’il  fafle  là  tran- 
» quillement  les  projetspour  une  guer- 
» re  qu’il  n’a  pas  vûe.  « Telle  étoit  la 
fierté  de  Sylla  , qui  en  même  tems 
faifoit  entendre  à Mithridate  , que  s’il 
s’étoit  trouvé  en  perfonne  aux  batail- 
les qui  s’étoient  données  , il  ne  parle- 
roitpas  de  la  forte. 

Les  Ambaflàdeurs  effraiés  de  cette 
réponfe,  ne  répliquèrent  pas  une  feule 
parole.  Archélaüs  tâcha  d’adoucir 
Sylla  , & lui  promit  de  faire  confen- 
tir  Mithridate  à tous  ces  articles.  Il 
partit  pour  cet  effet  ; & Sylla  de  fon 
côté  , après  avoir  fait  le  dégât  dans  le 
pays  , retourna  dans  la  Macédoine. 

An.m.  i9io.  Archélaüs  de  retour,  le  joignit  près 

Av./,  c.s+.^g  ja  viue  çje  Philippe  j & lui  raporta 
que  Mithridate  accepteroit  les  condir- 

tiens 
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tions  propofées  , mais  qu’il  defiroit 
ardemment  d’avoir  avec  lui  une  con- 
férence. Ce  qui  lui  faifoit  fouhaiter 
cette  entrevûe , c’étoit  la  crainte  de 
Fimbria , qui , aiant  tué  Flaccus  dont 
il  a été  parlé  plus  haut,  & s’étant 
mis  à la  tête  de  l’armée  de  ce  Conful , 
s’avançoit  à grandes  journées  contre 
Mithridate  ; ce  fut  ce  qui  détermina 
ce  Prince  à faire  amitié  avec  Sylla. 
L’entrevue  fe  fit  à Dardane,  dans  la 
Troade.  Mithridate  avoit  avec  lui 
deux  cens  galères , vingt  mille  hom- 
mes de  pié,  fix  mille  chevaux,  &c  bon 
nombre  de  chariots  armés  de  faulx  : 
&c  Sylla  n’étoit  accompagné  que  de 
quatre  cohortes,  & de  deux  cens 
chevaux.  Mithridate  étant  allé  au 
devant  de  lui , & lui  tendant  la 
main,  Sylla  lui  demanda  s’il  accep- 
toitles  conditions  propofées.  Comme 
le  Roi  gardoit  le  filence , Sylla  con- 
tinuant , lui  dit , » Mais  ne  favez- 
» vous  pas  , Mithridate  , que  c’eft 
» aux  fupplians  à parler , &c  que  les 
» vi&orieux  n’ont  qu’à  écouter  & à 
» fe  taire  ? « Et  fur  ce  que  Mithridate 
commença  une  longue  apologie , tâ- 
chant de  rejetter  la  caufe  de  cette 
guerre  en  partie  fur  les  dieux , ôc  en 
Tome  X,  H 
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partie  fur  les  Romains,  Sylla  l’in- 
terrompit ; & après  lui  avoir  fait  un 
long  detail  des  violences  & des  in- 
humanités qu’il  avoit  commifes , il 
lui  demanda  une  fécondé  fois  s’il  ne 
vouloit  pas  ratifier  les  conditions 
qu’Archélaiis  lui  avoit  préfentées. 
Mithridate , furpris  de  la  hauteur  &C 
de  la  fierté  du  Général  Romain,  aiant 
répondu  qu’il  le  vouloit , alors  Sylla 
reçut  fes  embraflemens  : & lui  pré- 
fentant  enfuite  les  Rois  Ariobarzane 
& Nicoméde , il  les  réconcilia  avec 
lui.  Mithridate , après  avoir  livré  les 
foixante-dix  galères  équipées,  & cinq 
cens  Archers , fe  rembarqua. 

Sylla  fentoit  bien  que  ce  Traité  de 
paix  déplaifoit  fort  à fes  troupes.  Elles 
ne  pouvoient  fouffrir  que  ce  Prince , 
qui  de  tous  les  Rois  étoit  le  plus 
mortel  ennemi  de  Rome , & qui  en 
un  feul  jour  avoit  fait  égorger  cent 
mille  citoiens  Romains  répandus  dans 
l’Afie , fut  traité  avec  tant  de  douceur, 
& même  avec  tant  d’honneur  ; puif- 
que  prefque  encore  tout  fumant  du 
fang  des  Romains , il  étoit  déclaré 
leur  ami  & leur  allié.  Sylla , pour 
juftifier  fa  conduite,  leur  fit  compren- 
dre que  s’il  eût  rejetté  les  propofitions 
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de  paix  , Mithridate  , à fon  refus  , 
n’auroit  pas  manqué  de  traiter  avec 
* Fimbria  -,  & que  u ces  deux  ennemis 
avoient  joint  leurs  forces,  ils  l’au- 
roient  contraint,  ou  d’abandonner  fes 
conquêtes , ou  de  hazarder  une  ba- 
taille contre  des  troupes  fupérieures 
en  nombre,  & commandées  par  deux 
grands  Capitaines  , qui  auroient  pu 
en  un  feul  jour  lui  faire  perdre  le  fruit 
de  toutes  les  victoires. 

Ainfi  fut  terminée  la  première 
guerre  contre  Mithridate , qui  avoit 
duré  quatre  ans , pendant  lefquels  . 
Sylia  , après  avoir  fait  périr  plus  de 
cent  foixante  mille  hommes  des  en- 
nemis , recouvra  la  Grèce , la  Macé- 
doine , l’Ionie , l’Afie , & plufieurs 
autres  Provinces  dont  Mithridate  s’é- 
toit  emparé  ; & lui  aiant  ôté  une 
grande  partie  de  fa  flote , le  contrai- 
gnit de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
du  roiaume  de  fes  peres.  Mais  3 ce 
qu’on  a le  plus  admiré  dans  Sylia , 
ceft  que  pendant  trois  ans  que  les  . 
fa  fiions  de  Cinna  & de  Marius  do- 
minoient  dans  l’Italie , il  ne  difîimula 


a Vix  quidquam  inlcùm  per  triennium  Cin- 
Syll*  operibus  clarius  1 nan*  Marianxque  parie* 


duxerim  , quàm 


quôd,  llcaliam  obfidcrenr , neque 
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point  qu’il  fe  préparoit  £ leur  faire 
la  guerre  , & cependant  n’interrom- 
pit point  celle  qu’il  avoit  commen- 
cée , perfuadé  qu’il  faloit  vaincre  les 
ennemis  du  dehors , avant  que  de 
foumettre  & de  punir  ceux  du  dedans. 
On  a fort  loué  auffi  en  lui  la  fermeté 
qu’il  eut  de  n’entendre  à aucune  des 
proportions  de  Mithridate  , qui  lui 
offroit  des  fecours  confidérables  con- 
tre les  ennemis , avant  que  ce  Prince 
eût  accepté  les  conditions  de  paix 
qu’il  lui  avoit  prefcrites. 

Quelques  jours  après , Sylla  partit 
pour  marcher  contre  Fimbria , qui 
étoit  campé  fous  les  murailles  de 
Thyatire  dans  la  Lydie  ; & aiant 
drelîé  fon  camp  près  du  lien , il 
commença  à fe  retrancher.  Les  fol- 
dats  de  Fimbria,  fortis  en  fimples 
tuniques  fans  armes  , coururent  fa- 
liter  &c  embraffer  les  foldats  de  Sylla  , 

& fe  mirent  à leur  aider  de  tout  leur 
cœur  à faire  leurs  lignes.  Fimbria  , 
voiant  ce  changement  dans  fes  trou- 
pes , & craignant  Sylla  comme  un 

illaturum  fe  bellum  iis  pulfoque  extern©  metu , 
dilïimulavit , nec  quod  ubi  quod  alicnum  elTec 
état  in  manibus  omiiîc  ; viciffet , fuperarec  quod  - 
exiftimavirquc  aute  fran-  erat  domeiticum.  Pell, 
gendum  hodem  , quàm  Paître,  hb.  i.  cap,  1-4. 
ulcifccaduin  ciyem  j re- 
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ennemi  irréconciliable  dont  il  ne  fa- 
loit  attendre  aucun  pardon  , après 
avoir  tenté  inutilement  de  le  faire 
affalîiner,  fe  tua  lui-même. 

Sylla  condanna  l’Afie  à paier  en 
commun  vingt  mille  talens  ; & outre  $<»'*<**/* 
cette  impofition  , il  foula  extrême-  millltn‘ • 
ment  les  particuliers , en  abandon- 
nant leurs  maifons  à l’infolence  & à 
l’avidité  des  gens  de  guerre  qu’il  lo- 
gea chez  eux,  & qui  vivoient  à dif- 
crétion  comme  dans  des  villes  con- 

3uifes.  Car  il  ordonna  qu’un  hôte 
onneroit  à chaque  foldat  logé  chez 
lui  quatre  dragmes  par  jour , & qu’il  Deux  livret; 
lui  donneroit  à fouper  à lui  & à tous 
fes  amis  qu’il  voudroit  prier  ; que 
chaque  Capitaine  auroit  par  jour 
cinquante  dragmes , & qu’outre  cela 
on  lui  donneroit  une  robe  pour  la l,vreu 
maifon , & une  autre  pour  paroitre 
en  public. 

Après  avoir  ainfi  châtié  l’Afie,  il  Plut. 
partit  d’Ephéfe  avec  tous  fes  vaiffeaux,  ^ g4  ’ 

& le  troiliéme  jour  il  arriva  dans  le  £»•«/’.  ni>. 
port  du  Pirée.  S’étant  fait  initier  aux  1 
grande  Myftéres , il  prit  pour  lui  la  f Pas- 
bibliothèque  d’Apellicon , où  étoient  rw7r. 

' les  ouvrages  d’Ariftote.  Ce  Philofo- 
phe , en  mourant , avoit  lailTé  fes 

H iij 
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Ecrits  à Théophrafte , l’un  de  fes  plus 
illuflres  difciples.  Celui-ci  les  avoit 
tranfmis  à Nelée  de  Scepfis , ville  du 
Toifinage  de  Pergame  en  A fie  : après 
la  mort  duquel  ces  ouvrages  tombè- 
rent entre  les  mains  de  fes  héritiers, 
gens  ignorans  , qui  les  gardoient  ren- 
fermés dans  un  coffre.  Quand  les  Rois 
de  Pergame  commencèrent  à ramafler 
avec  foin  toutes  fortes  de  livres  pour 
leur  bibliothèque , comme  la  ville  de 
Scepfis  étoit  de  leur  dépendance , ces 
héritiers  appréhendant  qu’on  ne  les 
leur  enlevât,  s’aviférent  de  les  cacher 
dans  une  voûte  fouterraine  , où  ils 
demeurèrent  plus  de  cent  trente  ans  : 
jufqu’à  ce  qu’enfin  les  héritiers  de  la 
Famille  de  Nélée , qui , au  bout  de 
plufieurs  générations , étoient  tombés  - 
dans  la  dernière  pauvreté , les  en  ti- 
rèrent pour  les  vendre  à Apellicon  % 
riche  Athénien , qui  cherchoit  par 
tout  les  livres  les  plus  curieux  pour  fa 
bibliothèque.  Comme  ils  fe  trouvè- 
rent fort  endommagés  pâr  la  longueur 
du  tems  , & par  l’humidité  où  ils 
avoient  été , Apellicon  en  fit  Sabord 
tirer  des  copies , où  il  fe  trouva  bien 
des  vuides , parce  que  l’original  étoit 
pourri  en  plufieurs  endroits , ou  rongé 
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des  vers , ou  effacé.  On  remplit  ces 
vuides , ces  mots , & ces  lettres , du 
mieux  qu’on  put  par  conjefture,  & 
cela  quelquefois  allez  mal  habilement. 
De  là  font  venus  dans  ces  ouvrages 
plufieurs  difficultés , qui  ont  toujours 
fait  de  la  peine  aux  favans.  Apellicon 
étant  mort  fort  peu  de  tems  avant  que 
Sylla  arrivât  à Athènes  , il  fe  faifit  de 
fa  bibliothèque , & de  ces  œuvres  d’A- 
riffote  qui  y étoient,  & en  enrichit 
celle  qu’il  avoit  à Rome.  Un  fameux 
Grammairien  de  ce  tems-là , nommé 
Tyrannion,  qui  demeuroit  alors  à 
Rome , aiant  grande  envie  d’avoir  ces 
œuvres  d’Ariffote , obtint  du  Biblio- 
thécaire de  Sylla  la  permifïion  d’en 
tirer  une  copie.  Cette  copie  fut  com- 
muniquée à Andronique  le  Rhodien  , 
qui  en  fit  part  enfin  au  public  : & c’eft 
à lui  qu’on  a l’obligation  des  ouvrages 
de  ce  grand  Philofophe. 

§•  II. 

Seconde  guerre  contre  Mithridate  , faite 
par  Muréna  : elle  ne  dura  que  trois 
ans.  Mithridate  fe  prépare  à recom- 
mencer la  guerre.  Il  fait  un  Traité 
avec  Sertorius.  Troiféme  guerre  con- 
tre Mithridate . Luculle  Conful  e/l 
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envoie  contre  lui.  Il  lui  fait  lever  le 
Jîége  de  Cynique , & défait  fes  trou- 
pes. Il  remporte  fur  lui  une  victoire 
compLtte  , & ü blige  de  s'enfuir  dans 
le  Pont.  Fin  tragique  des  fœurs  & des 
femmes  de  Mithridate.  Il  cherche  à 
fe  retirer  che[  Tigrane  fon  gendre , 
Luculle  régie  les  affaires  de  C A fe. 

?9ir.  Sylla,  en  partant  pour  Rome , 
Ci  1 j - av°i<:  laifle  à Muréna  le  gouvernement 
de  l’Afie , avec  les  deux  légions  qui 
avoient  fervi  fous  Fimbria,  pour  tenir 
la  province  dans  l’obéiffance.  Ce  Mu- 
réna eft  le  pere  de  celui  pour  qui  Ci- 
céron fit  le  beau  plaidoier  qui  porte 
fon  nom.  Son  fils , pour  lors , faifoit 
fous  lui  fes  premières  campagnes. 

Depuis  le  départ  de  Sylla, Mithridate 
étant  retourné  dans  le  Pont,  tourna 
fes  armes  contre  ceux  de  la  Colchide 
& du  Bofphore , qui  s’étoient  révoltés 
contre  lui.  Les  premiers  demandèrent 
fon  fils  Mithridate  pour  roi,  &l’aiant 
obtenu  , rentrèrent  aufîitôt  dans  l’o- 
béiflance. Le  Roi , s’imaginant  que 
cette  démarche  étoit  un  effet  des  in- 
trigues de  fon  fils , en  prit  de  l’om- 
brage, & l’aiant  fait  venir,  il  le  char- 
gea de  chaînes  d’or , & peu  après  le 
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fit  mourir.  Ce  fils  lui  avoit  rendu  de 
grands  Services  dans  la  guerre  contre 
Fimbria.  On  voit  encore  ici  combien 
l’efprit  de  domination  eft  ombrageux, 
& combien  un  Prince  qui  s’y  aban- 
donne devient  foupçonneux  contre 
fon  propre  Sang , toujours  prêt  à fe 
porter  aux  plus  funeftes  extrémités  , 
& à Sacrifier  aux  plus  légères  défiances 
ce  qu’il  a de  plus  cher.  Pour  ce  qui 
regarde  les  habitans  du  Bofphore , il 
prépara  une  grofle  flote  & une  nom- 
breuse armée  ; ce  qui  fit  croire  que 
de  fi  grands  préparatifs  avoient  raport 
aux  Romains.  En  effet , il  n’avoit  pas 
rendu  toute  la  Cappadoce  à Ariobar- 
zane,  s’en  étant  réfervé  une  partie  ; &c 
il  commençoit  à fe  défier  d’Archélaüs, 
comme  l’aiant  engagé  dans  une  paix 
également  honteufe  pour  lui  & defa- 
vantageufe. 

Quand  Archélaiis  s’en  fut  apperçu, 
Cachant  à quel  Maître  il  avoit  affaire , 
ilfe  réfugia  vers  Muréna,  ik.  le  Sollicita 
vivement  à porter  les  armes  contre 
Mithridate.  Muréna,  qui  fouhaitoit 
avec  pafiion  d’obtenir  l’honneur  du 
triomphe  , fe  laiffa  facilement  perlua- 
der.  11  fit  une  irruption  dans  la  Cap- 
padoce , ôe  fe  rendit  maître  de  Corna- 
is. y 
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ne , ville  la  plus  puiflante  du  Roian- 
me.  Mithridate  lui  envoia  des  Ambaf- 
fadeurs , pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
violoit  le  Traité  que  les  Romains 
avoient  fait  avec  lui.  Muréna  répondit 
qu’il  ne  connoiffoit  point  de  Traité 
fait  avec  leur  Maître.  Véritablement 
il  n’y  avoit  eu  rien  d’écrit  de  la  part 
de  Sylla , & tout  s’étoit  fait  de  vive 
voix.  Ainfi  il  ne  cefla  point  de  ravager 
le  pays , & y prit  fes  quartiers  d’hi- 
ver. Mithridate  envoia  fes  Ambafla- 
deurs  à Rome,  pour  en  porter  fes 
plaintes  à Sylla  & au  Sénat. 

, 5911.  Il  vint  de  Rome  un  Commiflaire, 
c-  8l‘  mais  fans  Décret  du  Sénat , qui  ordon- 
na publiquement  à Muréna  de  ne  point 
inquiéter  le  Roi  de  Pont.  Mais  comme 
il  l’entretint  en  fecret , on  crut  que 
c’étoit  pure  collufion.  Effectivement , 
il  ne  cefla  point  de  ravager  fes  terres. 
Mithridate  alors  fe  mit  en  campagne  ; 
& triant  pafle  le  fleuve  Halys , il  livra 
orne  bataille  à Muréna , le  défit , &c 
l’obligea  de  fe  retirer  en  Phrygie, 
après  avoir  fait  une  très  grande  perte. 
.5913.  Sylla,  qui  avoit  été  nommé  Diffa- 
mateur, ne  pouvant  plus  fouffrir  que, 
contre  le  Traité  qu’il  avoit  accordé  à 
'Mithridate,  on  continuât  encore  de 
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l’inquiéter,  envoia  Gabinius  vers  Mu- 
réna  pour  lui  ordonner  férieufement 
de  laifler  ce  Prince  en  repos  , & de  le 
réconcilier  avec  Ariobarzane.  Il  obéit. 
Mithridate  aiant  mis  entre  les  mains 
d’Ariobarzane  un  de  fes  *fils  âgé  feu- 
lement de  quatre  ans  comme  otage , 
retint  fous  ce  prétexte  les  villes  oii  il 
avoit  des  garnifons , promettant  fans 
doute  de  les  rendre  dans  le  tems.  Puis 
il  donna  un  grand  repas,  où  il  propofa 
des  prix  pour  ceux  qui  furpafferoient 
les  autres  à boire , à manger, , à chan- 
ter , à railler  : digne  objet  d’émula- 
tion I Gabinius  fi.it  le  feul  qui  ne  ju- 

fea  pas  à propos  d’entrer  dans  cette 
ce.  Ainfi  finit  la  fécondé  guerre  con- 
tre Mithridate,  qui  n’avoit  pas  duré 
trois  ans.  Muréna , de  retour  a Rome, 
reçut  l’honneur  du  triomphe , qu’il 
n’avoit  pas  trop  mérité. 

Mithridate  reftitua  enfin  à Ario- an.m.  jji*. 
barzane  toute  la  Cappadoce  , forcé  Av,J,c’ 
par  Sylla , qui  mourut  cette  année-là 
même.  Mais  il  fe  fervit  d’un  détour 
pour  la  lui  faire  perdre.  Tigrane  avoit 
fait  bâtir  en  Arménie  une  grande 
ville  toute  nouvelle , qu’il  nomma  de 
fon  nom  Tigranocerte.  Mithridate 
perfuada.  à fon  gendre  de  faire  la 
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conquête  de  la  Cappadoce , & d’en 
tranfporter  les  habitant  dans  la  nou- 
velle ville,  & dans  d’autres  parties 
de  l’es  Etats  qui  n’étoient  pas  bien 
peuplées.  Il  le  fit,  & en  amena  trois 
cens  mille  âmes.  Par  tout  où  il  por- 
toit  les  armes  vi&orieufes , il  prati- 
qua toujours  depuis  ce  tems-là  la 
même  choie,  pour  bien  peupler  fes 
Etats. 

La  réputation  extraordinaire  de 
Sertorius , qui  fufcitoit  de  terribles 
affaires  aux  Romains  dans  l’Efpagne , 
fit  naître  à Mithridate  la  penfée  de 
lui  envoier  une  Ambaffade , pour 
l’engager  à joindre  enfemble  leurs 
forces  contre  un  ennemi  commun. 
Les  flateurs,  qui  le  comparoient  à 
Pyrrhus , & Sertorius  à Annibal , lui 
faifoient  entendre  que  les  Romains, 
attaqués  en  même  tems  des  deux 
côtés , ne  pourroient  jamais  réfifter  à 
deux  puilfances  fi  formidables , quand 
le  plus  habile  & le  plus  expérimenté 
de  tous  les  Capitaines  feroit  joint  au 
plus  grand  des  Rois.  Il  envoia  donc 
en  Efpagne  fes  Ambaffadeurs,  chargés 
de  lettres  & d’inftru&ions  pour  traiter 
avec  Sertorius , à qui  ils  offrirent  de 
fa  part  une  flote  & de  l’argent  pour 
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continuer  la  guerre  , à condition  qu’il 
fouffriroit  que  ce  Prince  recouvrât 
les  provinces  de  l’Afie , que  la  nécef- 
fité  de  fes  affaires  l’avoient  forcé  d’a- 
bandonner par  le  Traité  qu’il  avoit 
* fait  avec  Sylla. 

Dès  que  ces  Ambaffadeurs  furent 
arrivés  auprès  de  Sertorius , & qu’ils 
eurent  expofé  leur  commilîion,  Ser- 
torius affembla  fon  Confeil  , qu’il 
appelloit  lt  Sénat.  Ils  étoient  tous 
d’avis  qu’on  acceptât  avec  joie  les 
offres  de  ce  Prince , d’autant  plus  que 
pour  un  fecours  aufll  préfent  & auffi 
effettif  que  l’argent  & la  flote  qu’on 
lui  offroit , il  ne  lui  en  couteroit  qu’un 
vain  confentement  qu’on  lui  deman- 
doit  pour  une  entreprife  qu’il  ne  dé- 
pendoit  pas  même  de  lui  d’empécher. 
'Mais  Sertorius , avec  une  grandeur 
d’ame  digne  d’un  véritable  Romain , 
protefta  qu’il  n’entendroit  jamais  à 
aucun  Traité  qui  bleffât  la  gloire  ou 
les  intérêts  de  fa  patrie , & qu’il  ne 
voudroit  pas  même  d’une  vi&oire  fur 
fes  propres  ennemis,  qui  ne  fût  pas 
acquife  par  des  voies  légitimes.  Et 
aiant  fait  entrer  les  Ambaffadeurs  de 
Mithridate , il  leur  déclara  qu’il  fouf- 
friroit que  leur  Maître  gardât  la  Bi- 
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thynie  &.  la  Cappadoce , accoutumée» 
à être  gouvernées  par  des  Rois,  & fur 
lefquelles  les  Romains  ne  pouvoient 
avoir  aucune  prétention  légitime  : 
mais  qu’il  ne  confentiroit  jamais  qu’il 
mît  le  pié  dans  l’Afie  Mineure , qui 
appartenoit  à la  République , & à la- 
quelle il  a voit  renoncé  par  un  Traité 
iolennel. 

Quand  cette  réponfe  fut  raportée  à 
Mithridate,  elle  le  jetta  dans  un  grand 
étonnement,  & l’on  affure  qu’il  dit 
alors  à fes  amis:  «Quels ordres  ne  nous 
» donnera  donc  point  Sertorius  quand 
f*  il  fera  aflis  dans  le  Sénat  au  milieu  de 
» Rome , puifqu’aujourd’hui , confiné 
>>  fur  le  rivage  de  l’Océan  Atlantique, 
» il  prefcrit  des  bornes  à mes  Etats,  & 
» nous  déclare  la  guerre  fi  nous  entre- 
» prenons  quelque  chofe  fur  l’Afie  ! « 
Cependant  il  y eut  un  Traité  fait  & 
juré  entr’eux,  qui  portoit:  Que  Mi- 
thridate auroit  la  Bithynie  & la  Cap- 
padoce ; que  pour  cet  effet  Sertorius 
lui  envoieroit  des  troupes  & un  de  fes 
Capitaines  pour  les  commander  ; & 
que  de  fon  côté  Mithridate  donne- 
roit  à Sertorius  trois  mille  talens 
comptant,  & quarante  galères. 

Le  Capitaine  que  Sertçrius  lui  en- 
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voia  en  Afie,  fut  un  des  Sénateurs  ban- 
nis de  Rome  , & qui  s’étoient  retirés 
avec  lui , nommé  Marcus  Marius , à 
qui  Mithridate  rendoit  de  grands  hon- 
neurs. Car,  lorfque  Marius  précédé  de 
fes  faifceaux  de  verges  &c  de  haches 
entroit  dans  les  villes , Mithridate  le 
fuivoit,  très  content  de  n’avoir  que  le 
fécond  ranj;  après  lui , & de  ne  faire 
auprès  de  ce  Proconful  que  la  figure 
d’un  Allié  puiflant , mais  inférieur. 
Telle  étoit  alors  la  grandeur  Romaine,, 
que  le  nom  feui  de  cette  puiflante  Ré- 
publique obfcurciffoit  l’éclat  & le 
pouvoir  des  plus  grands  Rois.  Au 
refte , Mithridate  trouvoit  fon  intérêt 
dans  cette  conduite.  Marius , comme 
s’il  eût  été  autorifé  par  le  Sénat  & le 
peuple  Romain , déchargea  la  plupart 
des  villes  des  taxes  exorbitantes  dont 
Sylla  les  avoit  accablées , marquant 
expreflement  que  c’étoit  une  grâce 
qu’elles  recevoient  de  Sertorius , & 
qu’elles  lui  en  avoient  toute  l’obli- 
gation. Une  conduite  fi  modérée  & fi 
'habile,  lui  fit  ouvrir  les  portes  des 
villes  fans  le  fecours  des  armes,  & le 
'nom  feul  de  Sertorius  faifoit  plus  de 
conquêtes  que  toutes  les  forces  de 
'Mithridate. 
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àn.m.  5919.  Nicoméde,  roi  de Bithynie,  mourut 
Av'JppC'blti.  cette  année , & fit  le  peuple  Romain 
Mithridit.  fon  héritier.  Son  pays  devint  par  là  , 
tv-  *7f-  comme  je  l’ai  déjà  dit , une  province 
Romaine.  Mithridate  forma  auffitqt 
la  réfolution  de  renouveller  la  guerre 
contre  eux  à cette  occafion  ; & il  em- 
ploia  la  plus  grande  partie  de  cette  an- 
née à faire  les  préparatifs  néceffaires 
pour  la  pouffer  avec  viguAir.  Il  crut , 
qu’après  la  mort  de  Sylla , & pendant 
les  troubles  qui  agitoient  la  Républi- 
que, la  conjon&ure  étoit  favorable 
pour  rentrer  dans  les  conquêtes  qu’il 
a voit  cédées. 

P tuf.  in  Inffruit  par  fes  malheurs  & par  fon 
J *6.  pas'  expérience,  il  bannit  de  fon  armée 
toutes  ces  armes  dorées  & enrichies 
de  pierreries,  qu’il  commença  à regar- 
der comme  la  richeffe  du  vainqueur, 
& non  comme  la  force  de  ceux  qui 
les  portent.  Il  fit  forger  des  épées  à la 
Romaine , & des  boucliers  folides  & 
pefans:  fît  amas  de  chevaux,  plutôt 
bien  faits  &.  bien  dreffés,  que  magnifi- 
quement parés  : affembla  fix-vingts 
mille  hommes  de  pié , armés  & diffi- 
plinés  comme  l’infanterie  Romaine , , 
& feize  mille  hommes  de  cavalerie 
bien  équipés  pour  le  fervice , fans 
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compter  cent  chariots  à quatre  che- 
vaux armés  de  longues  faulx.  Il  arma 
auffi  quantité  de  galères , où  l’on  ne 
voioit  plus  briller,  comme  aupara- 
vant , des  pavillons  dorés , mais  qui 
étoient  pleines  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes offenfives  & défenfives,  & prépà-  ' 

ra  de  groffes  fommes  d’argent  pour  la 
paie  & l’entretien  des  troupes. 

Mithridate  avoit  commencé  par  s’em- 
parer de  la  Paphlagonie  & de  la  Bithy- 
nie.  La  province  d’Afie,  qui  fe  trouvoit 
épuilée  par  les  exactions  des  partifans 
& des  ufuriers  Romains,  pour  fe  déli- 
vrer de  leur  oppre/îîon,fe  déclara  pour 
lui  une  fécondé  fois.  Telle  fut  la  caufe 
de  la  troifiéme  guerre  Mithridatique  , 
qui  dura  près  de  douze  ans. 

On  envoia  contre  lui  les  deux  Con-  an.m.  jjj*. 
• fuis , Luculle  & Cotta , & l’on  donna  Av-  J - c>  7* 
à chacun  une  armée.  Luculle  eut  dans 
fon  département  l’Afie,  la  Cilicie,  & 
la  Cappadoce  : l’autre , laBithynie  & 
la  Propontide. 

Pendant  que  Luculle  s’occupoit  à 
réprimer  l’avidité  & les  violences  des 
partifans  & des  ufuriers , à raffurer  les 
peuples  dans  les  pays  defquels  il  paf- 
loit,  & à leur  donner  bonne  efpérance 
pour  l’avenir  ; Cotta,  qui  étoitdéja  ar- 
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rivé,  crut  que  c’étoit  pour  lui  un  tems 
favorable , & qu’il  devoit  profiter  de 
l’abfence  de  fon  Collègue  pour  faire 
quelque  a&ion  d’éclat.  Il  fe  prépare 
donc  à combattre  Mithridate.  Plus  on 
lui  annonçoit  que  Luculle  approchoit, 
qu’il  étoit  déjà  dans  la  Phrygie,  qu’il 
arriveroit  incefïamment  : plus  il  fe 
hâtoit  de  donner  la  bataille , fe  croiant 
déjà  fûr  du  triomphe,  & voulant  em- 
pêcher fon  Collègue  d’y  avoir  part. 
Mais  il  fut  battu  par  terre  &:  par  mer. 
Dans  le  combat  naval  il  perdit  foi- 
xante  de  fes  vaifleaux  avec  tout  leur 
équipage  : & dans  le  combat  de  terre 
on  lui  tua  quatre  mille  hommes  de 
fes  meilleures  troupes,  & il  fut  obligé 
de  fe  renfermer  dans  la  ville  de  Chal- 
cédoine,  fans  efpérance  d’aucun  autre 
fecours  que  celui  que  lui  voudroit 
donner  fon  Collègue.  Tous  les  Offi- 
ciers de  fon  armée  , irrités  contre  la 
conduite  téméraire  & préfomptueufe 
de  Cotta,  tâchoient  de  perluader  à 
Luculle  d’entrer  dans  le  Pont,  que 
Mithridate  a voit  laiffié  dépourvû,  & 
où  même  on  l’affuroit  qu’il  trouveroit 
tous  les  peuples  difpofés  à la  rébel- 
lion. . Il  répondit  généreufement  qu’il 
eftimoit  plus  & aimoit  mieux  fauver 
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un  citoien  Romain , que  de  s’emparer 
de  tous  les  Etats  des  ennemis  ; 6c  fans 
aucun  reffentiment  contre  fon  Col- 
lègue , il  alla  le  fecourir  avec  tout  le 
fuccès  qu’il  pouvoit  efpérer.  C’eft  le 
premier  endroit  par  où  il  commença 
à fe  fignaler , qui  doit  lui  faire  plus 
d’honneur  que  toutes  fes  vi&oires  les 
plus  éclatantes. 

Mithridate , animé  par  le  double  An.m.jjîi. 
avantage  qu’il  avoit  remporté,  entre-  Av?/J„,cv’3' 
prit  le  liège  de  Cyzique , ville  de  la  lucui.  fag. 
Propontide , qui  foutenoit  vigoureu- 
fement  le  parti  des  Romains  dans  cet-  »M>i. 
te  guerre.  En  s’en  rendant  maître, 
il  s’ouvroit  un  paffage  de  la  Bithynie 
dans  l’Alie  Mineure , qui  lui  auroit 
été  très  avantageux  pour  y porter  la 
guerre  avec  toute  la  fureté  6c  la  fa- 
cilité poffibles.  C’étoit  pour  cela  qu’il 
la  vouloit  prendre.  Pour  y réuflir , il 
l’invertit  par  terre  avec  trois  cens 
mille  hommes  divifés  en  dix  camps, 

& par  mer  avec  quatre  cens  vaiffeaux. 

Luculle  l’y  fuivit  bientôt , & com- 
mença par  s’emparer  d’un  porte  fur 
une  hauteur  qui  étoit  pour  lui  de  la 
dernière  importance , parce  qu’il  lui 
facilitoit  les  convois , 6c  lui  donnoit 
moien  de  couper  les  vivres  aux  enne- 
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mis.  Il  n’avoit  que  trente  mille  hom- 
mes de  pié , & deux  mille  cinq  cens 
chevaux.  La  fupériorité  du  nombre 
des  troupes  ennemies  , loin  de  l’ef- 
fraier , le  raffura  , perfuadé  qu’il  étoit 
que  les  provifions  manqueroient  bien- 
tôt à cette  multitude  innombrable. 
Audi , en  exhortant  fes  troupes , il 
leur  promit  qu’en  peu  de  jours  il  leur 
livreroit  une  vi&oire  qui  ne  leur  cou- 
teroit  pas  une  goûte  de  fang.  C’eft  en 
quoi,  il  mettoit  fa  gloire  : car  la  vie 
des  foldats  lui  étoit  précieufe. 

Le  liège  fut  long , ôc  pouffé  avec  la 
dernière  vigueur.  Mithridate  battoit 
la  place  de  tous  côtés  avec  des  machi- 
nes fans  nombre.  La  réliftance  ne  fi.it 
pas  moins  vigoureufe.  Les  affiégés  fi- 
rent des  prodiges  de  valeur,  & mirent 
en  œuvre  tout  ce  que  l’habileté  la  plus 
induftrieufe  peut  inventer  pour  re- 
pouffer l’attaque  des  ennemis , foit  ert 
brûlant  leurs  machines,  foit  en  les  ren- 
dant Jnutiles  par  mille  obftacles  diffé- 
rens  qu’ils  y oppofoient.  Ce  qui  leur 
infpiroit  ce  courage,  étoit  la  confiance 
extrême  qu’ils  avoient  en  Luculle,  qui 
leur  avoit  fait  dire  qu’ils  pouvoient  fe 
tenir  affurés  , s’ils  continuoient  de  fe 
défendre  avec  la  même  valeur , que 
leur  place  ne  feroit  point  prife. 


I 
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En  effet  Luculle  s’étoit  fi  bien  pofte, 
que  fans  en  venir  à une  aftion  géné- 
rale, ce  qu’il  évita  toujours  avec  grand 
foin , il  fit  fouffrir  infiniment  l'armée 
de  Mithridate , en  enlevant  fes  con- 
vois , en  faifant  charger  à propos  ies 

Eartis  qu’il  envoioit  au  fourage,  en 
attant  des  détachemens  qu’il  faifoit 
de  tems  en  tems.  En  un  mot,  il  fut  fi 
bien  prendre  avantage  de  toutes  les 
ocçafions  qui  s'ofïf oient,  il  affoiblit 
fi  fort  l’armée  des  afliégeans,  & ufa 
de  tant  d’habileté  pour  lui  couper  les 
vivres,  aiant  fermé  toutes  les  avenues 
par  où  elle  en  pouvoit  tirer  , qu’il  la 
réduifit  à une  extrême  famine.  Les 
foldats  ne  trouvoient  plus  à manger 
que  des  herbes , & quelques-uns  mê- 
me allèrent  jufqu’à  fe  nourrir  de  chair 
humaine.  Mitnridate  a qui  paffoit  an.m.  j,m.' 
pour  le  Capitaine  le  plus  rufé  de  fon  Av.j.c.7», 
tems , au  defefpoir  qu’un  Général  qui 
ne  pouvoit  pas  avoir  encore  beaucoup 
d’expérience , lui  eût  fi  fouvent  donné 
le  change  par  de  fauffes  marches  & de 
feints  mouvemens,  & l’eût  vaincu 

a Cùtn  totius  impetus  tavilTet , qua  efFrafta  & 
belli  ad  Cyzicenorum  revulfa  , tota  pateret  pro- 
mrenia  conftitilTet , eam.  vincia  : perfeda  ab  Lu- 
que  urbem  fibi  Mithrida-  cullo  hæc  func  omnia  , 
tes  Afise  januara  fore  pu-  ut  urbs  fidelifliinoru« 
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fans  tirer  l’épée , fut  enfin  obligé  de 
lever  honteufement  le  fiége , après  y 
avoir  paflé  près  de  deux  ans.  Il  s en- 
fuit par  mer , & fes  Lieutenans  con- 
duifirent  fon  armée  par  terre  vers 
Nicomédie.  Luculle  les  pourfuiyit, 
& les  aiant  atteints  près  du  Grani- 
que,  il  en  tua  vingt  mille  fur  la  place , 
& fit  une  infinité  de  prifonniers.  On 
dit  que  dans  cette  guerre  il  périt  bien 
près  de  trois  cens  mille  hommes , tant 
foldats  que  valets,  ou  autres  gens  fui- 
vant  l’armée. 

Après  ce  nouveau  fuccès , Luculle 
reprit  le  chemin  de  Cyzique , entra 
dans  la  ville , & apres  avoir  joui  pen- 
dant quelques  jours  du  plaifir  de  1 a- 
voir  fauvée,  & des  honneurs  que  cette 
gloire  lui  attiroit,  il  alla  courir  les 
côtes  de  l’Hellefpont  pour  ramaffer 
des  vaiffeaux , & compofer  une  flote. 

Mithridate , après  avoir  levé  le 
fiége  de  Cyziqué , fe  rendit  à Nico- 
. medie  , d’où  il  pafla  par  mer  dans 
le  Pont.  Il  laifla  une  partie  de  fa  flote 
& dix  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes  dans  l’Hellefpont,  avec  trois 

foci’rum  defenderetur  , i confamcrencur.  C».-.  i» 
Ht  omnes  copia:  regis  I orat.  fro  Mur.  n.  J }• 
diuc  .raicate  obfidionis  | 
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de  fes  meilleurs  Généraux.  Luculle , 
avec  la  flote  Romaine , les  J battit 
deux  fois  ; la  première  à Ténédos , 
l’autre  à Lemnos , dans  un  tems  où  la 
flote  ennemie  ne  longeoit  à rien  moins 
qu’à  faire  voile  vers  l’Italie,  & à por- 
ter l’allarme  & les  ravages  jufques  fur 
les  côtes  de  Rome.  Il  leur  tua  prefque 
tout  leur  monde  dans  ces  deux  com- 
bats ; & dans  le  dernier  il  prit  les  trois 
Généraux , dont  l’un  étoit  M.  Marius 
ce  Sénateur  Romain,  que  Sertorius 
avoit  envoié  d’Efpagne  au  lecours  de 
Mithridate.  Luculle  le  fit  mourir, 
parç£  qu’il  ne  convenoit  pas  de  mener 
en  triomphe  \m  Sénateur  Romain. 
L’un  des  deux  autres  s’empoifonna  ; 
& le  troifiéme  fut  réfervé  pour  le 
triomphe.  Après  avoir  dégagé  les  cô- 
tes par  ces  deux  viûoires , Luculle 
tourna  fes  armes  vers  le  continent: 


réduifit,  premièrement  la  Bithynie, 
puis  la  Paphlagonie  : marcha  enfuite 
jufques  dans  le  Pont  ; & porta  la 


a Ab  eodem  Imperato- 
re  clalTem  magnam  & 
ornatam  , quæ  ducibus 
Sercorianis  ad  Italiam 
Audio  inflammato  râpe- 
tecur,  fuperatam  effe  ac- 
que  dcpreiTam.  Cic.  fro 
t-tg-  Manil.  ».  z t . 


Quid  î illam  pugnam 


navalem  ad  Tenedum, 
cùm  contento  cutfu,  accr- 
rimis  ducibus  , hoftiuna 
claifis  Icaliam  fpc  atque 
animis  iaRata  pecerec , 
inediocri  ccrumine  6c. 
parva  dimkatione  cotn- 
mifTam  aebitraris  î U, 
prt  Mar.  ».  jj. 
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guerre  dans  le  fein  même  des  Etats  de  ' 

Mithridate. 

Il  fouffrit  d’abord , dans  cette  ex- 
pédition, une  grande  difette  de  vivres, 
jufques-là  qu’il  fut  obligé  de  fe  faire 
fuivre  par  trente  mille  hommes  de 
Galatie , qui  portoient  chacun  fur 
leurs  épaules  un  minot  de  blé.  Mais, 
en  avançant  dans  le  pays , & foumet- 
tant  les  villes  &C  les  provinces  , il  fe 
trouva  enfin  dans  une  fi  grande  abon- 
dance de  toutes  chofes  , qu’un  beuf 
ZHxfiis.  n’étoit  vendu  qu’une  dragme,  6c  un 
efclave  que  quatre  dragmes.  # 

Mithridate  avoit  fouffert  prefque 
autant  par  la  tempête  dans  fon  paflage 
fur  le  Pont  Euxin , que  dans  la  rude 
campagne  où  il  avoit  été  fi  maltraité. 

Il  y avoit  perdu  prefque  tout  le  refte 
de  fa  flote  & des  troupes  qu’il  rame- 
noit  pour  défendre  fes  anciens  Etats. 
Quand  Luculle  arriva  , il  travailloit 
» vivement  à de  nouvelles  levées,  pour 
fe  défendre  contre  cette  attaque  qu’il 
avoit  bien  prévue. 

Luculle,  en  arrivant  dans  le  Pont, 
alla  , fans  perdre  de  tems,  former  le 
fiége  d’Amifiis  & d’Eupatoria,  deux 
des  principales  villes  du  pays,  fort 
proches  l’une  de  l’autre.  La  dernière, 

tout 
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tout  nouvellement  bâtie , étoit  nom- 
mée Eupatoria, à caufe  duiurnomEu- 
pator  que  portpitMithridatc  : il  y fai- 
Ibit  çiqmc  ,fatréfidence  ordinaire  , & 
en  yOjUloit  faire  la  capitale  de  fes 
Etats.  Non  content  de  ces  deux  lièges 
formés  tout  A la  fois  , Luculle  fit  en- 
core-un  détachement  de  l’armée  pour 
aller  former  celui  de  Thémifcyre  fur 
le  Tfiermodon  , qui  n’étoit  pas  moins 
confidérable  que  les  deux  autres. 

Les  Officiers  de  l’armée  de  Luculle 
fe  plaignoient  de  ce  que  ce  Général 
s’amufoit  trop  lontems  à des  fiéges 
qui  n’eu  valqiept  pas  lapejne , & qu’il 
donnoit  cependant  à Mithridate  le  loi- 
firde  groffir  fpn  armyp,,  &:  de  fe  for- 
tifier. » Ç’efi  .cela  ^âçjie.que  .je  de- 
» mande,  leur  difoitriijpo'iir  fa  juili- 
>> .fication  ; èc  je  le  fais,  à dcfiein  , afin 
j>  que  notre,  ennemi  fe  ranime  encore  , 
qu’il  aficmble  une  armée,  fi  nom- 
» breufe  , qu’elle  lui  donne  la  confian- 
y.  ce  de,  nous  attendre  en  bataille  , & 
^‘de  ne  plus-! fuir  deyânit  nous.,  Ne 
fi.ypxez^vous  pas  qu’il  a derrière  lui 
>Vdes  folitudes  immenfes  & des  de- 
» ferts  infinis  , où  il  nous  fera  xmpofli- 
» ble  de  le  fuivre  & de  l’atteindre?  De 
»ces  deferts  il  n’y  a que  peu  de  jour- 
Tome  " '.I 
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» nées  de  chemin  jufqu’en  Arménie. 
« Là  tient  fa  Cour  Tigrané  Roi  des 
» Rois  , qui  a une- fi  grande  puiflance 
» qu’il  domtelés  Parthes  , qu’il  tranf- 
» porte  des  villes  Grecques  jufques 
» dans  le  milieu  de  la  Médie  , qu’il 
» s’eft  rendu  maître  de  la  Syrie  & de 
« la  Paleftine  , & qu’il  a exterminé  les 
«Rois  defcendans  de  Séleucus  , & 
>■>  emmené  leurs  femmes  & leurs  fil- 
» les-  captives.  Ce  Prince  fi  puifiant 
» eftT’allié  & le  gendre  de  Mithrida- 
» te.  Penfez-vbus  que  quand  .il.  l’aura 
» dans  fon  palais  comme  fuppliaht , il 
>>  I’abahdonneràr/-&  qu’il  ne  Housfe- 
« ra  pas  la  guerre  ? Ainfi  , eh  nous  hâ- 
« tant  de  chalfef  'Mithridate  ']'■  nous 
>>  courons  grahcPfifqne  dç  nous  âtti- 
« rer  fur  les  bf  as  Tigrané , qui  c^Çr~ 
>r  che  depuis'  Ibhtems  des  pf-ëtextes 
a pour  fe  déclarer  contre  nous,  & qui 
» n’en  fauroit  jamais  trouver  de  plus 
>'»  fpécieux  , de  phrs  légitime  -, '8t  de 
» plus  hortnéte  , que  celui  dé  fieéotjrir 
>>  fon  beau-pere , &tm  Roi‘hédu;t àla 
« dernière  extrémité.  Qu’eft-il  doné 
» befoin  que  nous  fervions  Mithrida- 
» te  contre  nous  - mêmes  , que  nous 
« lui  montrions  à qui  il  doit  avoir  re- 
«"cours  pour  fe-iriéttrc  en  état -de  nous 

j.  i'i'C  . 
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* combattre  ; 6c  cjue  malgré  lui  , 6c 
» lors  peutêtre  qu’il  regarde  cette  dé- 
» marche  comme  indigne  de  fon  cou- 
» rage  6c  de  fa  grandeur  , nous  le 
» pouffions  entre  les  bras  de  Tigrane? 

» Ne  vaut-ii  pas  infiniment  mieux , en 
» lui  donnant  le  tems  de  fe  fortifier  6c 
» de  s’encourager  avec  les  propres 
» forces , n’avoir  à combattre  que  les 
» troupes  de  la  Colchide,  les  Tibaré- 
» niens  , 6c  les  Cappadociens  , que 
» nous  avons  fi  fou  vent  vaincus  , que  • 

» de  nous  expofer  à avoir  encore  fur 
» les  bras  les  Arméniens  & lesMédes  ? 

Pendant  que  les  Romains  atta- av.m.  j?i5. 
quoient  les  trois  places  dont  j’ai  parlé  , Ar>  c 71  • 
Mithridate , qui  avoit  déjà  formé  une 
nouvelle  armée  , fe  mit  en  campagne 
de  fort  bonne  heure  au  printems.  Lu- 
culle  laifla  le  commandement  des  liè- 
ges d’Amifus  6c  d’Eupatoria  à Muré- 
na.  C’étoit  le  fils  de  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé , à qui  Cicéron  rend 
un  témoignage  bien  favorable.  » Il 
» a pafla , dit-il  , dans  l’Afie  provin- 
» ce  remplie  de  richefies  6c  de  déli- 
» ces  , fans  y laiffer  aucune  trace  ni 
» d’avarice , ni  de  débauche.  Il  le  con- 

a Afiam  iftam  refcitam  , 1 obiic , ut  in  ea  nequc  avs- 
tc  eandem  dclicaum,  fie]  ritiæ  , nequc  luxunæ 
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» cluifit  de  telle  forte  dans  cette  im- 
» portante  guerre , qu’il  fit  beaucoup 
» de  grandes  aétions  fans  le  Général , 
» & que  le  Général  n’en  fit  aucunes 
» fans  lui.  « Luculle  marcha  donc 
contre  Mithridate , qui  étoit  campé 
dans  la  plaine  de  Cabi res. Celui- ci  eut 
l’avantage  en  deux  aétions  : mais  à la 
troifiéme  , il  fut  défait  entièrement , 
& obligé  de  prendre  la  fuite , fans 
avoir  ni  un  feul  valet  , ni  un  feul 
•Ecuyer  qui  fût  relié  auprès  de  lui , ni 
un  feul  cheval  de  fon  écurie.  Ce  ne 
fut  que  bien  tard  qu’un  de  fes  Eunu- 
ques l’aiant  apperçu  à pié  au  milieu  de 
la  troupe  des  fuiards  , defcendit  de  fon 
cheval,  & le  lui  donna.  Les  Romains 
étoient  fi  près  de  lui, qu’ils  le  tenoient 
prefque  déjà. Et  s’ils  le  manquèrent, 
ils  ne  durent  s’en  prendre  qu’à  eux- 
mêmes.  La  feule  avarice  des  foldats 
fit  perdre  aux  Romains  cette  proie  , 
qu’ils  pourfuivoient  depuis  fi  lontems 
avec  tant  de  travaux , tant  de  dangers, 
de  fi  grands  combats , & priva  Lm- 
eulle  du  feul  prix  déboutés  fes  viûoU 


ye.ligium  reliquefit.  Ma- 
nno in  bello  fie  eft  ver- 
1'  us  , uc  liic  multas  res 
& magnas  fine  ippera- 


tore  gelTerk  , nullam  fine 
hoc  imperator.  Cic,  fro 
Murun.  n.  to. 
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res.  Mithridate  a , dit  Cicéron  , imita 
habilement  la  manière  dont  autrefois, 
dans  le  même  Pont , Médée  s’étoit  dé- 
robée à la  pourfuite  de  fon  pere.  On 
dit  que  cette  Princefle  aiant  coupé  en 
pièces  le  corps  de  fon  frere  Abfyrte  , 
répandit  fes  membres  dans  les  en- 
droits par  où  fon  pere  la  pourfuivoit , 
afin  que  le  foin  de  recueillir  ces  mem- 
bres difperfés  , & la  douleur  que  lui 
caufoit  un  fi  trifte  fpe&acle  , arrétaf- 
fent  la  rapidité  de  fa  courfe.  Mithri- 
date de  même  en  fuiant  , laifla  fur 
les  chemins  une  grande  quantité  d’or, 
d’argent,  &c  de  chofes  precieufes,  qu’il 
avoit  reçues  de  fes  ancêtres , ou  qu’il 
avoit  lui  - même  amaffées  dans  les 
guerres  précédentes  : & pendant  que 
les  foldats  s’amufoient  à recueillir  ces 
tréfors  , le  Roi  leur  échapa  des  mains. 
Ainfi  le  pere  de  Médée  fut  retardé  dans 


a Ex  fuo  regno  fie  Mi-, 
thridates  profugit  , ut  ex 
eodera  Ponto  Medea  ilia 
quondam  profugifie  dici- 
tur  : quam  praedicant , in 
fuga  , fratris  fui  membra 
in  iis  locis , qua  fe  parens 
perfequeretur , diflipavifte, 
ut  corum  collcctio  difper- 
fa  , mœrorque  patrius , ce- 
-deritatem  pcifequendi  rc- 
tardarct.  Sic  Mithridates 


fugiens  maximamvim  aurf 
atque  argenti,pulchctrima- 
runique  rerum  omnium  , 
quas  & à majorions  acce- 
perat  , 8 c ipfe  bello  fupe» 
riore  ex  tota  Afia  dircp- 
tas  in  fuum  regnum  con- 
gefierat  in  Ponto  , omnem 
rcliquit.  Hæc  dum  no/lri 
colligunt  omnia  diligcn- 
tiùs  ■ Rex  ipfc  è manibus 
ciïugtt.  Ita  ilium  in  per- 
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fa  pourfuite  par  la  triftefie , & les 
Romains  par  la  joie. 

Après  cette  déroute  des  ennemis  , 
Luculle  prit  la  ville  de  Cabires  , & 
plufieurs  autres  places  & châteaux, oh 
il  trouva  de  grandes  richeffes.  Il  y 
trouva  aufli  les  prifons  pleines  d& 
Grecs  & de  Princes  proches  parens  du 
Roi,  qui  y étoient  détenus.  Comme 
ces  malheureux  fe  tenoient  pour  morts 
depuis  lontems  , cette  liberté  qu’ils 
recevoient  de  la  grâce  de  Luculle  , 
leur  paroifloit  moins  une  délivrance  , 
qu’une  réfurre&ion  & une  fécondé 
vie.  On  prit  auffi  dans  un  de  ces 
châteaux  une  fœur  du  Roi  , nommée 
Nyffa  ; & ce  fut  pour  elle  un  grand 
bonheur  d’être  prife.  Car  les  autres 
fœurs  de  ce  Prince  & fes  femmes  , 
qu’on  avoit  envoiées  plus  loin  du  dan- 
ger , & qui  fe  croioient  en  fureté  tk 
en  repos  , moururent  toutes  miféra- 
blement , Mithridate  leur  aiant  envoié 
dans  fa  fuite  par  l’Eunuque  Bacchidas 
l’ordre  de  mourir. 

Il  y avoit  entr’autresRoxane  & Sta- 
tira  fœurs  du  Roi  encore  filles , & 

fequendi  ftudio  mccror , I Cil.  dt  Ltgt  Munit.  ». 
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âgées  d’environ  quarante  ans;  & deux 
de  fes  femmes , Bérénice  & Monime , 
toutes  deux  d’Ionie.  Qn  ne  parloit  que 
de  cette  dernière  dans  toute  la  Grèce, 
& on  admiroit  encore  plus  fa  fagefl'e 
que  fa  beauté.  Le  Roi  en  étant  deve- 
nu éperduement  amoureux  , n’avoit 
rien  oublié  pour  la  porter  à répondre 
à fa  paffion  : il  lui  envoia  une  feule 
fois  quinze  mille  pièces  d’or.  Elle  ré- 
fifta  toujours , & refufa  fes  préfens  , 
jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  donné  la  quali- 
té d’époufe  de  Reine , & qu’il  lui 
eût  envoié  le  bandeau  roial , cérémo- 
nie effentielle  dans  le  mariage  des 
Rois  de  ces  contrées. Encore  ne  fe  ren- 
dit-elle qu’avec  beaucoup  de  regret , 
& pour  fatisfaire  aux  volontés  de  fa 
famille , qui  fut  éblouie  de  l’éclat  de  la 
Couronne  , de  de  la  puiffance  de  Mi- 
thridate , qui  étoit  alors  viélorieux 
comblé  de  gloire.  Depuis  ce  mariage 
jufqu’au  moment  dont  nous  parlons  , 
cette  infortunée  Princeffe  avoit  paffé 
fes  jours  dans  une  triftelle  & dans  une 
affliflion  continuelle  , pleurant  fur 
cette  malheureufe  beauté  , qui , au 
lieu  d’un  mari  lui  avoit  donné  un  maî- 
tre , & au  lieu  de  lui  procurer  une 
demeure  honorable  Si  une  fociété 
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conjugale  , l’avoit  confinée  dans  une 
étroite  prifon , fous  une  garde  de  bar-i 
bares  ; où , éloignée  du  délicieux  pays 
de  la  Grèce  , elle  n’avoit  joui  qu’en 
ionge  des  biens  dont  on  Tavoit  flatée, 
& avoit  effe&ivement  perdu  les  biens 
réels  ôc  véritables  dont  elle  jouifïoit 
dans  fa  chère  patrie. 

Quand  Bacchidâs  fut  arrivé  , & 
qu’il  eut-  lignifié  à ces  PrincefTes  l’or- 
dre de  Mithridate  , qui  pour  toute 
grâce  leur  laiffoit  la  liberté  de  choifir 
le  genre  de  mort  qui  leur,  par oitroit  le 
plus  doux  6e  le  plus  promt , Monime 
détachant  le  diadème  d’autour  de  fa 
tête,  l’attacha  à fon  cou,  6c  s’y  pendit. 
Mais  ce  batideau  ne  s’étant  pas  trouvé 
allez  fort,  6e  s’étant  rompu  : Bandeau 
fatal  , s’écria-t-elle , ne  Jaurois  tu  me 
rendre  au  moins  ce  trife  fervice  ? & le 
jettant  loin  d’elle  avec  indignation  , 
elle  tendit  la  gorge  à Bacchidas. 

Pour  Bérénice  , elle  prit  une  coupe 
de  poifon  : & comme  elle  l’alloit  boi- 
re , fa  mere , qui  étoit  préfente  , la 
pria  de  la  partager  avec  elle,  ce  qu’el- 
le fit  enfin.  Elles  burent  donc  toutes 
deux.  La  moitié  de  la  coupe  fut  affez 
forte  pour  emporter  la  mere  abbatue 
6c  affoiblie  par  les  années  : mais  elle 
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ne  le  fut  pas  affez  pour  furmonter  les 
forces  & la  jeuneffe  de  Bérénice.  Cet- 
te Princeffe  lutta  lontems  contre  la 
mort  avec  des  efforts  très  violens.En- 
fin  Bacchidas  fe  laffant  d’attendre  l’ef- 
fet du  poifon , elle  fut  étranglée. 

On  dit  que  des  deux  fœurs  Roxane 
& Statira  , Roxane  avala  du  poifon 
en  vomiffant  mille  imprécations 
mille  injures  contre  Mithridate  : &c 
que  Statira  au  contraire  fut  bon  gré  à 
fon  frere  &L  le  remercia , de  ce  qu’é- 
tant en  un  fi  grand  danger  pour  fa 
perfonne  , il  ne  les  avoit  pas  oubliées , 
& avoit  fongé  à leur  fournir  lesmoiens 
de  mourir  libres,  & de  fe  foufiraire 
aux  outrages  que  leurs  ennemis  au- 
roient  pu  leur  faire  fouffrir. 

Ces  morts  affligèrent  extrêmement 
Luculle , qui  étoit  d’un  caraftére  doux 
& humain.  Il  paffa  outre  , & continua 
de  pourfuivre  Mithridate  : mais  aiant 
appris  qu’il  avoit  quatre  journées  fur 
lui,  & qu’il  avoit  pris  le  chemin  de 
l’Arménie  pour  fe  retirer  chez  fon 
gendre  Tigrane  , il  s’en  retourna  fur 
fes  pas  ; &:  après  avoir  fubjugué  quel- 
ques peuples, & pris  quelques  places 
du  voifinage  , il  envoia  Appius  Clo- 
dius  à Tigrane  lui  redemander  Mithri- 
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date  ; &c  cependant  11  s’en  retourna 
devant  la  ville  d’Amifus  , dont  le  fiége 
An.m.  59)4-  duroit  encore. Callimaque  qui  y com- 
Ay.  j.  c.  70'  manc]0it  ^ qUi  étoit  le  plus  habile 
Ingénieur  de  fon  tems  , en  avoit  feul 
prolongé  la  durée.  Lorfqu’il  vit  qu’il 
ne  pouvoit  pas  tenir  davantage, il  mit 
le  feu  à la  ville  , &:  fe  fauva  dans  un 
vaiïîeau  qui  l’attendoit.  Luculle  fit  ce 
qu’il  put  pour  éteindre  l’incendie  , 
mais  inutilement  ; &c  , pour  furcroit 
de  douleur , il  fe  vit  contraint  de  livrer 
la  ville  au  pillage  des  foldats,  non 
moins  à craindre  pour  elle  cpie  les 
flammes  mêmes.  Ses  troupes  etoient 
infatiables  de  butin , & il  n’en  étoit 
pas  le  maître.  Une  pluie  qui  furvint  , 
fauva  beaucoup  d’édifices,  Luculle, 
avant  fon  départ , fit  rebâtir  ceux  qui 
avoient  été  brûlés.  Cette  ville  étoit 
une  ancienne  Colonie  des  Athéniens. 
Ceux  d’Athènes , qui , pendant  qu’A- 
riflion  en  étoit  maître , vouloient  fuir 
fa  tyrannie  , s’y  étoient  retirés  , &y 
jouiffoient  des  mêmes  droits  & privi- 
lèges que  les  habitans  naturels. 

En  partant  d’Amifus,  Luculle  tour- 
na fa  marche  vers  les  villes  d’Afie , 
que  l’avarice  &c  la  cruauté  des  ufuriers 
ôc  des  Traitans  tenoient  dans  une  af- 
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freufe  oppreflion  ; jufques-là  que  ces 
pauvres  peuples  étoient  obligés  de 
vendre  leurs  enfans  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  , & même  de  mettre  à l’encan 
les  tableaux  & les  ftatues  fa  crées  des 
dieux.  Et  quand  cela  ne  fuffifoit  pas 
pour  paier  les  tailles , les  impôts , & 
les  intérêts  du  paffé  , ils  étoient  impi- 
toiablement  livrés  à leurs  créanciers , 

& fouvent  même  expofés  à des  tor- 
tures fi  barbares  , que  la  fervitude  , 
en  comparaifon  de  ces  maux , leur  pa- 
roiffoit  une  efpéce  de  foulagement  & 
de  paix. 

Ces  dettes  immenfes  de  la  province 
venoient  des  vingt  mille  talens  d’a-  Sdxant* 
mende  auxquels  eile  avoit  été  con~m,ll,0”K 
dannée  par  Sylla.  Elle  les  avoit  bien 
déjà  paiés  deux  fois  : mais  cesufuriers 
infatiables  eu  entaffant  ufures  fur  ufu- 
res  , les  avoient  portés  à plus  de  lix 
vingts  mille  talens  , de  forte  qu’elle  TmU 
devoit  encore  le  double  de  ce  qu’elle  f"'**^*  m,l‘ 
avoit  paié. 

Tacite  1 a raifon  de  dire  que  l’ufure 
étoit  un  des  plus  anciens  maux  de  la 
République  Romaine  , & la  caufe  la 

a Sanè  vêtus  urbi  foenc- 1 ma  caufa.  Tmit.  Attr.ttl. 
bre  malum  , 8c  feditionum  1 lib.  6.  cap,  1 6. 
difcordianiuujue  creberri-  1 
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plus  ordinaire  des  féditions  : mais 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  , elle 
.étoit  portée  à un  excès  qu’on  a peine 
à comprendre. 

L’intérêt  de  l’argent  chez  les  Ro- 
mains fe  paioit  tous  les  mois , &:  étoit 
d’un  pour  cent  : c’eft  pourquoi  on 
l’appelloit  ufura  un.te.fima  , centième  ; 
ou  unciarium  fcenus , douzième , parce 
qu’en  comptant  les  douze  mois,  on 
paioit  douze  pour  cent  : uncia  eft  la 
douzième  parti  d’un  tout. 

La 3 loi  des  douze  tables  défendoit 
de  porter  l’ufure  plus  haut  qu’à  douze 
..pour  cent.  Cette  loi  fût  renouvellée 
par  deux  Tribuns  du  peuple  l’an  de 
Rome  396. 

Dix  ans  après  l’ufure  fut  réduite  à la 
moitié  : l’an  de  Rome  406.  femun - 
cïarium  fœnus. 

Enfin  l’année  de  Rome  4 1 1 , on 
porta  une  défenfe  d’exiger  aucun  in- 
térêt : ne  fœnerari  lïceret. 

Tous  ces  Décrets  furent  inutiles. 
L’avarice  b , plus  forte  que  les  loix  , 
l’a  toujours  emporté  ; & quelques  ré- 
glemens  qu’on  ait  faits  pour  la  répri- 


a Ne  quis  unciario  fœ- 
nore  ampi tus  exercera, 
b Multis  plebifcitis  ob- 

viasn  icuro  fraudibus  : quæ 


rôties  reprefTie  , miras  per 
artes  rurfum  oriebantur. 
Tac  il.  ibid. 
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mer  , foit  du  tems  de  la  République  , 
foit  fous  les  Empereurs  , elle  a tou- 
jours trouvé  le  moien  de  les  éluder. 
Elle  n’a  pas  refpefté  davantage  les 
loix  de  l’Eglife  , qui  fur  cette  matière 
n’eft  jamais  entrée  en  compofition  , & 
condanne  févérement  toute  ufure  , 
même  les  plus  mitigées  , parce  que 
Dieu  aiant  tout  défendu  , elle  ne  croit 
pas  avoir  droit  de  rien  permettre.  Il 
elt  remarquable  que  future  a toujours 
caufé  la  ruine  des  Etats  où  elle  a été 
tolérée  ; & c’eft  ce  défordre , qui  con- 
tribua beaucoup  à renverfer  la  con- 
ftitution  de  la  République  Romaine  , 
& qui  caufa  des  maux  fi  affreux  dans 
toutes  les  provinces  de  l’Empire. 

Luculle  alors  s’appliqua  à procurer 
du  foulagement  à la  province  d’Afie  : 
ce  qui  ne  fe  pou  voit  faire  qu’en  répri- 
mant l’injuftice  & la  dureté  des  ufu- 
riers  & des  Traitans.  Ceux  - ci  fe 
voiant  privés  par  Luculle  du  gain  im- 
menfe  qu’ils  faifoient  , comme  s’ils 
euflent  été  exceflivement  lézés,  jetté- 
rent  les  hauts  cris  , & excitèrent  con- 
tre lui  à force  d’argent  plufieurs  Ora- 
teurs, fe  confiant  particuliérement  fur 
ce  qu’ils  avoient  pour  débiteurs  la  plu- 
part de  ceux  qui  gouvernoient  la  Ré- 
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publique  , ce  qui  leur  donnoit  un  cré- 
dit infini.  Mais  Luculle  méprifa  leurs 
clameurs  avec  une  fermeté  d’autant 
plus  admirable  qu’elle  eft  plus  rare. 

§.III. 

LuculU  fait  déclarer  la  guerre  à Ti- 
grane  , & marche  contre  lui.  Vanité 
& Juffifance  ridicule  de  ce  Prince.  Il 
perd  une  grande  bataille.  Luculle 
prend  Tigranocerte  , capitale  de  ü Ar- 
ménie. Il  remporte  une  fécondé  victoi- 
re fur  Mithridate  & Tigrane  joints 
tnfemblc.  Mutinerie  & révolte  dans 
l'armée  de  Luculle. 

Tigrane,  vers  lequel  Luculle 
avoit  envoié  un  Ambaffadeur  , affez 
foible  dans  les  commencemens  de  fon 
régne  , étoit  devenu  fi  puiflant , par 
une  fuite  de  profpérités  dont  il  y a peu 
d’exemples  , qu’il  étoit  communé- 
ment furnommé  Roi  des  Rois.  Après 
avoir  vaincu  & prefque  ruiné  la  fa- 
mille des  Rois  fucceffeurs  du  grand 
Séleucus  ; après  avoir  domté  très  fou- 
vent  l’orgueildes  Parthes;après  avoir 
tranfporté  des  villes  Grecques  toutes 
entières  dans  la  Médie  ; avoir  conquis 
toute  la  Syrie  , la  Paleftine  , & avoir 
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donné  la  loi  aux  Arabes  qu’on  appelle 
Scénites  : il  régnoit  avec  une  autorité 
t refpe&ée  de  tous  les  Princes  d’Alie. 
Les  peuples  l’honoroient , à la  maniè- 
re des  Orientaux,  jufqu’à  l’adoration. 
Son  orgueil  étoit  nourri  & entretenu 
par  les  richelTes  immenfes  qu’il  poffé- 
doit  , par  les  exceffives  & continuel- 
les louanges  des  dateurs  , & par  une 
profpérité  qui  n’avoit  jamais  été  in- 
terrompue. 

Appius  Clodiusfut  introduit  à l’au- 
dience de  ce  Prince , lequel  parut  dans 
tout  l’éclat  dont  il  pou  voit  briller  y 
pour  donner  une  plus  grande  idée  de 
la  majefté  roiale  à cet  Ambaffadeur  ; 
qui  de  fon  côté  , joignant  la  hauteur 
de  fon  naturel  à celle  qui  faifoit  le 
principal  caraèiére  de  fa  République  , 
ïoutint  parfaitement  la  dignité  d’un 
Ambafladeur  des  Romains. 

Après  avoir  expliqué  en  peu  de  pa- 
roles les  fujets  de  plainte  que  les  Ro- 
mains avoient  contre  Mithridate  , & 
lamauvaifefoidece  Prince,  qui  a voit 
rompu  la  paix  fans  même  chercher 
des  raifons  ou  des  prétextes , il  dit  à 
Tigrane  qu’il  venoit  pour  demander 
qu’il  lui  fut  livré  , comme  étant  dû 
par  toutes  fortes  de  titres  au  triomphe 
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de  Luculle  : qu’il  ne  croioit  pas  , 
qu’ami  des  Romains  comme  il  l’avoit 
été  jufqu’alors , il  fît  difficulté  de  leuç 
livrer  Mithridate  : qu’en  cas  de  re- 
fus , il  étoit  chargé  de  lui  déclarer  la 
guerre. 

Ce  Prince,  qui  n’avoit  jamais  été 
contredit , &;  qui  ne  connoiffoit  point 
d’autres  loix  ni  d’autre  régie  que  fa 
volonté  & fon  bon  plaifir  , fut  extrê- 
mement choqué  de  cette  liberté  Rcr- 
maine.  Mais  il  le  fut  bien  plus  encore 
de  la  lettre  de  Luculle  qu’on  lui  re- 
mit. Le  fimple  titre  de  Roi  qu’elle  lui 
donnoit,ne  le  contentoit  pas.  Il  avoit 
pris  celui  de  Roi  des  Rois  dont  il  étoit 
entêté , & avoit  pouffé  l’orgueil  à cet 
égard  jufqu’à  fe  faire  fervir  par  des 
têtes  couronnées.  Il  ne  paroiffoit  ja- 
mais en  public  fans  avoir  quatre  Rois; 
deux  à pié  de  chaque  côté  de  fon  che- 
val , quand  il  fortoit  : à table  , dans 
fa  chambre , enfin  partout , il  en  avoit 
toujours  quelques-uns  à le  fervir  aux 
offices  les  plus  bas  : mais  fur  tout 
quand  il  donnoit  audience  à des  Am- 
bafladeurs.  Car  alors  , pour  donner 
aux  étrangers  une  grande  idée  de  fa 
gloire  & de  fa  puiffance  , il  les  faifoit 
tous  ranger  en  haie  aux  deux  côtés  de 
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fon  trône , où  ils  paroiffoient  avec  des 
habits  & dans  la  pofture  des  efclaves 
du  commun.  Un  orgueil  fi  plein  de  fa- 
tuité choque  tout  le  monde.  Un  or- 
gueil plus  rafiné  blefle  moins , quoi- 
qu’il foit  à peu  près  le  même  dans  le 
fond. 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  Prince 
de  ce  cara&ére  fouffrît  impatiem- 
ment la  manière  dont  lui  parloit  CIo- 
dius,  C’étoit  là  la  première  parole 
franche  & libre  qu’il  eût  entendue  de- 
puis vingt -cinq  ans  qu’il  gouvernoit 
fes  fujets , ou  plutôt  qu’il  les  tyranni- 
foit  avec  la  dernière  infolence.  Il  ré- 
pondit que  Mithridate  étoit  le  pere  de 
Cléopâtre  fa  femme  : que  fon  union 
avec  lui  étoit  trop  étroite , pour  pou- 
voir le  livrer  au  triomphe  de  Luculle  : 
& que  fi  les  R omains  étoient  allez  in- 
j uftes  pour  lui  faire  la  guerre,  il  fau- 
roit  bien  fe  défendre , & les  en  faire 
repentir.  Pour  marquer  fon  reffenti- 
ment , dans  la  réponfe  qu’il  lui  fit , il 
mit  fimplement  à Luculle. , fans  y ajou- 
ter le  titre  ordinaire  d ’lmperator , ou 
autres  femblables , qu’on  donnoit  aux 
Généraux  Romains. 

Luculle , apprenant  de  Clodius  qui 
vint  lui  rendre  compte  de  fa  commif- 
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fion , que  la  guerre  étoit  déclarée  à 
Tigrane , retourna  en  diligence  dans  le 
Pont  pour  la  commencer.  L’cntreprife. 
paroiffoit  téméraire  , & la  puill'ance 
terrible  de  ce  Roi  étonnoit  tous  ceux 
qui  comptoient  moins  fur  la  valeur 
des  troupes  & fur  la  conduite  du  Gé- 
néral, que  fur  la  multitude  des  fol- 
dats.  Après  s’être  rendu  maître  de  Si- 
nope  , il  donna  à cette  ville  aulfi  bien 
qu’à  celle  d’Amifus , la  liberté , &:  en 
fit  deux  villes  libres  6c  indépendantes. 
Cotta  ne  traita  pas  de  mêmeHéraclée, 
qui , après  un  long  fiége , fut  prife  par 
trahifon.  Il  s’enrichit  des  dépouilles 
qu’il  y trouva , traita  les  habitans 
avec  la  dernière  cruauté,  &c  fitprefquc 
entièrement  brûler  leur  ville.  De  re- 
tour à Pvome , il  fut  d’abord  bien  reçu 
par  le  Sénat,  & honoré  du  furnom  de 
Ponticus  , à caufe  de  la  prife  de  cette 
ville.  Mais  , peu  après  , les  Héra- 
eléens  aiant  porté  leurs  plaintes  au  Sé- 
nat , 6c  expofé  d’une  manière  ca- 
pable de  toucher  les  cœurs  les  plus 
durs  les  maux  que  l’avarice  6c  la 
cruauté  de  Cotta  leur  avoient  fait 
fouffrir , le  Sénat  fe  contenta  de  lui 
ôter  le  Latidave , qui  étoit  l’habille- 
ment des  Sénateurs  : punition  nulle- 
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ment  proportionnée  aux  excès  crians 
dont  on  l’avoit  convaincu. 

Luculle  lailTa  Sornatius , un  de  fes 
Généraux , dans  le  Pont  avec  lix  mille 
hommes , & emmena  le  refte , qui  ne 
faifoit  que  douze  mille  hommes  d’in- 
fanterie & trois  mille  de  cavalerie,  par 
la  Cappadoce  vers  l’Euphrate.  Il  pafîa 
ce  fleuve  au  cœur  de  l’hiver , & en- 
fuite  le  Tigre , 6c  vint  devant  Tigra- 
nocerte , qui  étoit  un  peu  pat  delà , at- 
taquer Tigrane  dans  fa  capitale , où  il 
venoit  d’arriver  de  Syrie.  Perfonne 
n’ofoit  plus  parler  à ce  Prince  de  Lu- 
culle ôc  de  fa  marche , depuis  le  trai- 
tement cruel  qu’il  avoit  fait  à^celui 
qui  lui  en  avoit  apporté  la  nouvelle 
dès  le  commencement,  6c  qu’il  fit 
mourir  pour  réeompenfe  de  ce  fervice 
important.  Il  n’écoutoit  que  les  dif- 
cours  des  dateurs  , qui  lui  difoient 
qu’il  faudroit  que  Luculle  fut  un 
grand  Capitaine  s’il  ofoit  feidement 
l’attendre  à Ephéfe , 6c  qu’il  ne  prît 
pas  la  fuite , 6c  n’abandonnât  pas  très 
promtement  l’Afie , quand  il  verroit 
tous  ces  milliers  d’hommes  qui  corn- 
pofoient  fon  armée.  Tant  il  eft  vrai, 
dit  Plutarque , que  comme  tous  les 
tempéramens  ne  font  pas  propres  à 
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porter  beaucoup  de  vin , tous  les  ef- 
prits  ne  font  pas  non  plus  capables  de 
fupporter  une  grande  fortune  fans 
perdre  la  raifon,  & fans  tomber  dans 
l’ivre  fle. 

Tigrane , dans  les  commencemens  , 
n’avoitpas  feulement  daigné  voir  Mi- 
thridate,  ni  lui  parler  , quoiqu’il  fût 
fon  beau-pere  : mais  le  traitant  avec 
le  dernier  mépris  fk  la  dernière  arro- 
gance, il  le  tenoit  éloigné , tk  le  fai- 
foit  garder,  comme  un  prifonnier  d’E- 
tat , dans  des  lieux  marécageux  tk  mal 
An  M.?îm.fains.  Mais  après  l’Ambaffade  de  Clo- 
ay.j.c.  fis-dius  , il  l’avoit  fait  venir  à la  Cour 
ave«toute  forte  d’honneurs  & de  mar- 
ques de  bienveillance.  Là  , dans  une 
converfation  fecrette  qu’ils  eurent 
dans  le  palais  feirls  & fans  témoins,  ils 
guérirent  leurs  foupçons  mutuels  au 
grand  malheur  de  leurs  amis  , fur  lef- 
quels  ils  en  rejettérent  la  faute. 

Du  nombre  de  ces  malheureux  , fut 
Métrodore  de  la  ville  de  Scepiis  , 
homme  d’un  rare  mérite , &qui  avoit 
tant  de  crédit  auprès  de  Mithridate , 
qu’on  l’appelloit  le  Pere  du  Roi.  Ce 
Prince  l’avoit  envoié  en  Ambaffade 
vers  Tigrane  , pour  le  prier  de  le  fe- 
courir  contre  les  Romains.  Quand  il 
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eut  expliqué  le  fujet  cle  fon  voiage  , 
Tigrane  lui  demanda  : Et  vous , Mctro- 
dore  , que  me  confeilleç-vous  fur  les  de- 
mandes de  votre  Maure  ? Alors  Métro- 
dore  , par  un  excès  de  fincérité  mal 
placée , lui  répondit  : Comme  Ambaffa- 
deur  , je  vous  exhorte  à faire  ce  que  vous 
demande  Mithridate  ; & comme  votre 
Confeil , à rien  rien  faire . C’étoit  une 
prévarication  criminelle , & une  forte 
de  trahifon.  Elle  lui  coûta  la  vie, 
quand  Mithridate  l’eut  apprife  de  Ti- 
grane. 

Luculle  avançoit  toujours  vers  ce 
Prince,  & touchoit  déjà,  pour  ainfi 
dire , aux  portes  de  fon  palais , fans 
qu’il  en  fût  ou  qu’il  en  crût  rien , tant 
la  préemption  l’avoit  aveuglé.  Mi- 
throbarzane  , un  de  fes  favoris  , ha- 
zarda  de  lui  en  porter  la  nouvelle.  La 
r-écompenfe  qu’il  en  eut,  fi.it  d’être 
chargé  de  la  commiffion  d’aller  auffi- 
tôt , avec  quelques  troupes , lui  ame- 
ner Luculle  prilonnier,  comme  s’il  ne 
fe  fût  agi  que  d’aller  arrêter  un  des 
fujets  du  Roi.  Le  Favori,  ôc  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu’on  lui 
avoit  données , perdirent  la  vie  en 
voulant  exécuter  cette  dangereufe 
commiffion, 
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Ce  mauvais  fuccès  ouvrit  les  yeux  à 
Tigrane  , & le  fît  revenir  de  fon  ivref- 
fe.  Mithridate  avoit  été  renvoié  dans 
le  Pont  avec  dix  mille  hommes  de  ca- 
valerie , pour  y lever  des  troupes , & 
revenir  joindre  Tigrane  en  cas  que 
Luculle  entrât  dans  l’Arménie.  Pour 
lui , il  avoit  pris  le  parti  de  demeurer 
àTigranocerte,  & d’y  donner  tous  les 
ordres  néceflaires  pour  faire  des  le- 
vées dans  tous  fes  Etats.  Après  cet 
échec , il  commença  à craindre  Lucul- 
ie,  fortit  de  Tigranocerte , fe  retira  au 
mont  Taurus , & ordonna  à toutes  fes 
troupes  de  s’y  rendre  auprès  de  lui. 

Luculle  marcha  droit  à Tigrano- 
certe , prit  fes  quartiers  autour  de  la 
place , 6c  en  forma  le  fiége.  La  place 
étoit  pleine  de  toutes  fortes  de  richef- 
fes,  tous  les  habitans  , tant  le  peuple 
<jue  les  Grands , s’étant  piqués  à l’en- 
vi , pour  faire  leur  cour  au  Roi , de 
contribuer  à l’embelliffement  & à la 
magnificence  de  la  ville.  C’efl  pour- 
quoi Luculle  la  prefîoit  vivement  , 
dans  la  penfée  que  Tigrane  ne  fouffri- 
roit  jamais  qu’elle  fût  prife , & qu’il 
viendroit  tranfporté  de  fureur  lui  pré- 
fenter  la  bataille  pour  lui  faire  lever 
le  fiége.  Et  il  ne  fe  trompa  point  dans 
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fa  conje&ure.  Mithridate  envoioit 
tous  les  jours  des  couriers  à Tigrane, 
ôî  lui  écrivoit  des  lettres  très  fortes 
pour- TeXhbfter  à ne  pas  hazarder  le 
combat , & à le  fervir  feulement  de  fa 
cavalerie  pour  couper  les  vivres  à Lu- 
culle.  Taxile  lui-même  arriva  de  fa 
part,  & fe  tenant  avec  lui  dans  fon 
camp  , il  le  prioit  tous  les  jours  très 
inftamment  de  ne  point  attaquer  les 
armées  Romaines  comme  très  aguer- 
ries & prefque  invincibles. 

D’abord  il  écouta  doucement  & pa- 
tiemment tous  ces  avis.  Mais  , quand 
toutes  fes  trottpes , compolées  d’un 
grand  nombre  de  peuples  différens , 
furent  raffemblées , alors  non  feule- 
ment les  fe  feins  du  Roi,  mais  fes 
ConfeiIs;  mêmes , ne  retentirent  que 
de  vaines  bravades  pleines  d’infolencé 
& de  fierté  , & de  menaces  barbares. 
Taxile  fut  en  danger  de  la  vie  pour 
avoir  ofé  combattre  l’avis  de  ceux 
qui  vouloient  le  combat , & Mithri- 
date!  lui -'meme  fut  ouvertement  ac- 
Cufé  dé  bès’y  oppol’er  que  par  envié , 
pôur  priver  Ion  gendre  de  la  gloire 
d’un- fi  "grand" liic ces.  * ' ,"r'  r"‘r 

Dans  cette  penlée  Tigrane  ne  vou- 
lut pas -différer  plus  lontehis  ,^dè  peut 
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que  Mithridate  n’arrivât , tk  ne  parta- 
geât avec  lui  l’honneur  de  la  viüoire- 
Il  marcha  donc  avec  toutes  fes  for- 
ces, difant  à fes  amis  qu’il  n’y  a voit 
qu’une  feule  chofe  qui  le  fachoit  , 
c’eft  qu’il  n’alloit  avoir  affaire  que 
contre  Luculle  feul,  & non  contre 
tous  les  Généraux  Romains  enfemble. 
Il  mefuroit  l’efpérance  du  fuccès  fur  le 
nombre  de  fes  troupes.  Il  avoit  vingt 
mille  archers  ou  frondeurs  ; cinquan- 
te-cinq mille  chevaux , dont  il  y en 
avoit  dix-fept  mille  bardés  de  fer  ; 
Cent  cinquante  mille  hommes  d’infan- 
terie , partagés  en  compagnies  &c  en 
[bataillons  ; & des  travailleurs  pour 
ouvrir  des  chemins , faire  des  ponts , 
nétoier  &c  détourner  des  rivières  , & 
autres  pareils  ouvriers  néceflaires 
dans  les  armées , au  nombre  de  trente- 
cinq  mille,  ranges  en  bataille  der- 
rière les  combattans,  faifoient  paroi- 
tre  l’armée  encore  plus  nombreufe,  (k 
augmentoient  fa  force-&;  fa  confiance. 

Quand  il  eut  paffé  le  mont  Taurus.  , 
6 z que  toutes  fe?  troupes  parurent  en- 
femble dans  la  plaine , la  feule  vûe  de 
fon  armée  étoit  capable  d’infpirer  de 
la  terreur.  Luculle, toujours  intrépide, 
partagea  fon  armée.  11  laiflfa  devant  la 
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place  Muréna  avec  fix  mille  hommes 
de  pié  ; &c  avec  tout  le  refte  de  fon 
infanterie , confinant  en  vingt-quatre 
cohortes , qui  toutes  enfemble  ne 
faifoient  pas  plus  de  dix  .ou  douze  mil- 
le hommes,  & avec  toute  fa  cavalerie, 
& environ  mille  archers  ou  frondeurs, 
il  marcha  contre  Tigrane  , & fe  cam- 
pa dans  la  plaine , une  groffe  rivière 
devant  lui. 

Cette  poignée  d’hommes  excita  la 
rifée  de  Tigrane , & fournit  à fes  da- 
teurs matière  deplaifanterie.  Les  uns 
s’en  moquoient  ouvertement  ; les  au- 
tres , pour  fe  divertir,  tiroient  au  fort 
fes  dépouilles  ; & de  tous  lesGénéraux 
de  Tigrane  & de  tous  les  Rois  qui  le 
fuivoient , il  n’y  en  avoit  pas  un  qui 
n’allât  le  prier  de  le  charger  lui  feui 
de  cette  affaire  , de  n’être  pour  lui 
que  firaple  fpeélateur  du  combat.  Ti- 
grane lui  - même  , voulant  paroitre 
agréable  & fin  railleur,  dit  en  cette  oc- 
cafion  ce  bon  mot , qui  a été  fort  rele!- 
vé  : S'ils  viennent  comme  Ambaffadeurs , 
ils  font  beaucoup  : mais  s'ils  viennent 
comme  ennemis  , ils  font  bien  peu.  C’eft 
ainfi  que  cette  première  journée  fe 
paffa  en  plaifanteries  &c  en  railleries. 

Le  lendemain , à la  pointe  du  jour , 
Tome  X,  K. 
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Luculle  fit  fortir  fon  armée  de  fes  re- 
tranchemens.  Celle  des  Barbares  étoit 
de  l’autre  côté  de  la  rivière  à l’orient  ; , 
&c  la  rivière  couloit  de  manière,  que 
tout  d’un  coup  elle  tournoit  à gauche 
vers  le  couchant,  oii  il  y avoit  un  gué 
commode.  Luculle , pour  mener  Ton 
armée  à ce  gué,  prit  aufîi  à gauche  vers 
le  bas  de  la  riviere , hâtant  fa  marche. 
Tigrane , qui  le  vit , crut  qu’il  fuioit, 
& appellant  Taxile , il  lui  dit  avec  un 
ris  moqueur  : Vole7-vous  ces  légions  Ko - 
jnaines  ji  invincibles  , les  voie £ - vous 
fuir ? Taxile  lui  répondit  : Seigneur , je 
fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  votre  bonne 
fortune  fajfe  aujourdhui  en  votre  faveur 
un  miracle  : mais  l'armure  & la  démar- 
che de  ces  légions  ne  marquent  pas  des 
gens  qui  fongent  à fuir. 

Taxile  parloit  encore,  lorfqu’on  vit 
l’Aigle  de  la  première  Légion  prendre 
tout  d’un  coup  à droite  par  l’ordre  de 
Luculle,  & toutes  les  Cohortes  la  fui- 
vre  pour  palfer  le  fleuve.  Alors  Ti- 
grane , revenant  à peine  comme  d’une 
longife  ivrefle , s’écria  par  deux  ou 
trois  fois  : Quoi  J ces  gens-là  viennent  à 
nous  J de  manière  que  ces  nombreufes 
troupes  ne  prirent  porte  & ne  fe  mirent 
en  bataille  qu’avec  beaucoup  de  defor- 
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dre  & de  confufion.  Tigrane  fe  mit  au 
corps  de  bataille  : il  donna  l’aile  gau- 
che au  Roi  des  Adiabéniens,  6c  la 
droite  au  Roi  desMédes.  La  plus  gran- 
de partie  de  la  cavalerie , bardée  de 
ter,  couvroit  le  front  de  cette  aile 
droite.  > 


Comme  Luculle  fe  mettait  en  état 

r Â^C-r  le  fleuve’  quelques-uns  de 
les  Officiers  Généraux  l’avertirent  d’é- 
viter ce  jour-là  comme  un  des  jours 
malheureux  que  les  Romains  appel- 
aient noirs.  Car  c’étoit  ce  jour-là  mè- 
me  que  l’armée  de  Cépion  * avoit  été 
défaite  dans  la  bataille  contre  les  Cim- 
bres.  Luculle  leur  fit  alors  cette  ré- 
ponfe  qui  eft  devenue  fi  célébré  : Et 
moi,  leur  dit-il,  je  rendrai  ce  jour  heu- 
reux aux  Romains.  C’étoit  le  fix  d’Oc- 
tobre.  (La  veille  des  Nones  d’Ofto- 
bre.  ) 

Après  avoir  dit  ce  mot,  6c  les  avoir 
exnortes  a ranimer  leur  courage  i! 
paffa  la  rivière  ; 6c  marcha  le  premier 
aux  ennemis.  Il  étoit  armé  d’une  cui- 
raue  d acier  faite  à écailles  , qui  jet- 
toit  un  éclat  merveilleux  : il  avoit  par 


* Il  y « uni  faute  dans  I 
,*xf>  grec . qui  met  l’armée 
de  Scipion.  M.  de  Thon, 
Itavou  fort  bien  corrigée  à 


'*  marge  de  fon  Plutarque , 
& il  avoit  lu  l’armée  d; 
Cépion. 
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defl'us  une  cotte  d’armes  bqrdée  d’une 
frange  tout  autour , & il  faifoit  luire 
fon  (épée  nue , pour  donner  à entendre 
à fes  troupes  qu’il  faloit  joindre  d’a-r  . 
bord  un  ennemi  accoutumé  à ne  com» 
battre  que  de  loin  en  fe  fervant  de  fes 
flèches,  & lui  enlever  par  la  vitefîe  & 
la  célérité  de  l’attaqué  l’efpaee  qui  lui 
donnoit  le  moien  de  s’en  fervir, 

Aiant  aperçu  que  la  cavalerie  barb- 
elée de  fer,  fur  laquelle  les  ennemis  . 
comptoient  beaucoup,  étoit  en  bar 
taille  au  pié  d’un  çôteau,  dont  le  fom? 
met  étoit  plat  & uni , dont  la  pente, 
qui  n’a  vpif  pas  plus  de  quatre  cens  toi- 
les , n’étoit  ni  fort  coupée,  ni  fort 
difficile,  il  yit  d’un  premier  coup  d’œÙ 
ji’ulâgfi  qu’il  en  devpit  faire,  il  com- 
manda là  cavalerie  de  Thra.c.e  &c  de 
(Gala.tie  pour  aller  prendre  cette  ca- 
valerie des  ennemis  en  flanc , & lui 
ordonna  de  ne  faire  qu’écarter  leurs 
lances  avec  l’épée.  Car  la  principale, 
ou  plutôt  toute  la  force  de  ces  cava? 
fiers  bardés  de  fer  conliftç  dans  la  lan- 
ce ; &c  quand  ils  n’ont  pas  la  liberté  de 
«’enfervir  , ils  ne  peuvent  plus  rien  ni 
contre  l’ennemi,  ni  pour  eux-mêr 
mes , à caufe  de  leurs  armes  qui  font 
fi  pelantes  f fi  roides } &ç  fi  ferrées  , 
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qu’ils  ne  fauroient  fe  remuer , & font 
prefque  immobiles; 

Pendant  que  fa  cavalerie  marche 
pour  exécuter  Tes  ordres , il  prend 
deux  Cohortes  de  gens  de  pié,  &C 
va  pour  gagner  la  hauteur.  Son  in- 
fanterie le  fuit  courageufement  exci* 
tée  par  l’exemple  de  fon  Général  i 
qu’elle  voit  marcher  le  premier  à pié* 
couvert  de  fes  armes , & monter  le 
coteau.  Quand  il  fut  fur  le  fommet,  il 
fe  montra  dans  le  lieu  le  plus  éminent; 
& voiantde  là  toute  l’ordonnance  des 
ennemis , il  fe  mit  à crier  : La  victoire 
ejl  à nous , mes  compagnons  ; la  victoire 
eft  à nous.  Et  en  même  tems  , avec  fes 
deux  Cohortes , il  tombe  fur  cette  ca- 
valerie pefamment  armée , ordonne  à 
fes  gens  de  ne  fe  pas  fervir  de  leurs 
piques  , mais  de  joindre  ces  Cavaliers 
l’épée  à la  main  , & de  frapef  für  leürs 
jambes  & fur  leurs  cüiffes , qui  font 
les  feules  parties  qu’ils  avoient  décou- 
vertes. Mais  fes  foldats  n’eurent  pas 
la  peine  d’en  venir  là.  Cette  cavale- 
rie ne  les  attendit  point.  Elle  prit  hon- 
teufement  la  fuite  avec  de  grands  hur- 
lemens , & , en  fiiiant , elle  alla  don- 
ner avec  fes  chevaux  lourds  & pefans 
dans  les  rangs  de  l’infanterie  fans 
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avoir  rendu  le  moindre  combat,  & 
fans  avoir  donné  un  feul  coup  de  lan- 
ce. Le  carnage  ne  commença  que 
quand  ils  eurent  commencé  à fuir , ou 
plutôt  à vouloir  fuir  : car  ils  ne  purent 
le  faire , empêchés  par  leurs  propres 
bataillons , -dont  les  rangs  étoient  fi 
ferrés  & fi  profonds , qu’ils  ne  purent 
les  entr’ouvrir.  Tigrane  , ce  Roi  fi 
pompeux  & fi  brave  en  paroles,  a voit 
pris  la  fuite  dès  le  commencement 
avec  peu  de  monde  ; & voiant  fon  fils 
compagnon  de  fa  fortune , il  détacha 
fon  diadème  en  pleurant,  & le  lui 
aiant  donné  , il  l’exhorta  à fe  fauver 
comme  il  pourroit  par  un  autre  che- 
min. Ce  jeune  Prince  n’ofa  pas  ceindre 
fa  tête  de  ce  diadème , dangereux  or- 
nement dans  une  fuite.  Il  le  remit  en- 
tre les  mains  d’un  de  fes  plus  fidèles 
ferviteurs  , qui  fut  pris  un  moment 
après , & mené  à Luculle. 

On  dit  que,  dans  cette  déroute  , il 
périt  du  côté  des  ennemis  plus  de  cent 
mille  hommes  de  pié  ; & que  de  leur 
cavalerie  , il  ne  s’en  fauva  que  très 
peu  : & que,  du  côté  des  Romains,  il 
n’y  eut  que  cinq  morts , & cent  blef- 
fés.  Jamais  ils  ne  s’étoient  trouvés  en 
bataille  rangée  avec  fi  peu  de  troupes 


DES  SUCCESS.  D’ALEXÀND.  11$ 
contre  un  fi  grand  nombre  d’ennemis  : 
car  les  vainqueurs  n’étoient  pas  la 
vingtième  partie  des  vaincus.  Les  plus 
grands  6c  les  plus  habiles  Capitaines 
Romains  , & ceux  qui  avoient  le  plus 
vu  de  guerres  6c  de  batailles,  louoient 
particuliérement  Luculle  de  ce  qu’il 
avoit  défait  deux  des  plus  grands  Si 
des  plus  puiflans  Rois  du  monde  par 
deux  moiens  entièrement  contraires , 
la  lenteur  6c  la  célérité.  Car,  en  dif- 
férant 6c  en  traînant  la  guerre  en  lon- 
gueur, il  confirma  Mithridate , lorf- 
qu’il  étoit  le  plus  fort  6c  le  plus  for-' 
midable  : 6c  il  ruina  Tigrane  en  fe 
hâtant , & en  ne  lui  donnant  pas  le 
tems  de  fe  reconnoitre.  On  remarque 
que  peu  de  Capitaines  ont  fu , comme 
lui , rendre  la  lenteur  agiflante  , 6c  la 
célérité  fure.  / 

Ce  fut  ce  qui  empêcha  Mithridate 
de  fe  trouver  à la  bataille.  Il  s’imagi- 
noit  que  Luculle  uferoit  contre  Tigra- 
ne de  la  même  précaution  &c  de  la 
même  lenteur  dont  il  avoit  ufé  contre 
lui.  Ainfi  il  ne  marchoit  t^ue  lente- 
ment , 6c  à petites  journées  , pour 
joindre  Tigrane.  Mais,  aiant  trouvé 
fur  fon  chemin  quelques  Arméniens 
qui  fuioient  tout  éperdus  & épouvan- 
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tés , il  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrivé  i 
& enfuite  aiant  rencontré  un  plus 
grand  nombre  de  fuiards  nuds  & 
blefles , il  fut  entièrement  informé  de 
la  défaite  , & fe  mit  à chercher  Tigra- 
ne.  Il  le  trouva  enfin  abandonné  de 
tout  le  monde , &;  dans  un  très  pitoia- 
ble  état.  Loin  de  lui  rendre  la  pareil- 
le, & d’infulter  à fon  malheur  comme 
Tigrane  avoit  infulté  au  fxen  il  deP 
cendit  de  cheval , pleura  avec  lui  fur 
leurs  difgraces  communes  , lui  donna 
la  Garde  qui  l’accompagnoit  & les 
Officiers  qui  le  fervoient,  le  confofca, 
le  fortifia , & releva  fes  efpérances. 
On  eft  bien  aile  de  voir  que  Mithridate 
n’avoit  pas  dépouillé  toute  humanité. 
Tous  deux  enfemble  ils  travaillèrent 
à ramafier  de  nouvelles  troupes  de 
tous  côtés. 

• Cependant  il  y avoit  une  furieufe 
fédition  dans  Tigranocerte,  les  Grecs 
s’étant  mutinés  contre  les  Barbares, 
6c  voulant  à toute  force  livrer  la  ville 
à Luculle.  Cette  fédition  étoit  dans 
fa  plus  grande  chaleur  quand  il  y 
arriva.  11  profita  de  l’occafion , fit 
donner  un  affaut , prit  la  ville  , & 
après  s’être  emparé  de  tous  les  tréfors 
du  Roi , il  l’abandonna  au  pillage  à 
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tous  fes  foldats  ; cpii,  avec  plufiëurs 
richeffes , y trouvèrent  encore  jufqu’à 
huit  mille  talens  d’argent  monnoié. 
(vingt-quatre  millions)  Outre  le  pil- 
lage , il  donna  encore  huit  cens  drag-  Q**»'  <*»' 
mes  à chaque  foldat , fur  tout  le  butin 
qui  y fut  pris  : ce  qui  ne  fut  point  ca- 
pable d’affouvir  leur  infatiable  avi- 
dité. 

Comme  cette  ville  avoit  été  peu-  Strd.i.m 
plée  par  les  colonies  qu’on  avoit  ti- * 
rées  par  force  de  la  Cappadoce , de 
la  Cilicie , & d’autres  endroits  ; Lu- 
culle  leur  permit  à tous  de  retourner 
chacun  dans  leur  pays  natal.  Ils  reçu- 
rent cette  permimon  avec  une  extrê- 
me joie , & en  fortirent  en  fi  grand 
nombre , que  d’une  des  plus  grandes 
villes  du  monde,  Tigranocerte  devint 
en  un  moment  prefque  déferte. 

Si  Luculle  eût  pourfuivi  Tigrane  DUn.c, «/. 
après  fa  viftoire  fans  lui  donner  le  ^ ’ ff’  i J> 
tems  de  lever  de  nouvelles  troupes,  il 
l’auroit  pris  ou  chaffé  du  pays , & la 
guerre  eût  été  finie.  On  trouva  fort 
mauvais  à l’armée  & à Rome  qu’il 
y eût  manqué  ; & on  l’accufa  non  de 
négligence  , mais  d’avoir  voulu  par  là 
fe  rendre  néceflaire,  & conferverplus 
lontems  le  commandement.  Ce  fut 
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une  des'  raifons  qui  indifpoférent  les 
efprits  contre  lui , & qui  firent  longer 
à lui  donner  un  fuccefleur , comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

Après  la  grande  viftoire  qu’il  avoit 
remportée  lur  Tigrane,  plufieurs  peu- 
ples vinrent  fe  remettre  entre  fes 
mains.  Il  reçut  aufli  une  ambaflade 
du  Roi  * des  Parthes,  qui  demandoit 
à faire  amitié  & alliance  avec  lui.  Lu- 
culle  reçut  agréablement  fa  propofi- 
tion , & lui  envoia  aufli  de  fon  côté 
des  Ambafladeurs,  qui  étant  arrivés 
à la  Gour,  découvrirent  que  le  Roi,  in- 
certain du  parti  qu’il  devoit  embraf- 
fer , balançoit  entre  les  Romains  & 
Tigrane , & faifoit  fecrettement  de- 
mander à ce  dernier  la  Méfopotamie 
pour  le  prix  du  fecours  qu’il  lui  of- 
froit.  Lu culle , informé  de  cette  dé- 
marche fecrette , réfolut  de  laifler  là 
Mithridate  &c  Tigrane , & de  tourner 
fes  armes  contre  le  Roi  des  Parthes  , 
flaté  de  cette  agréable  penfée , que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  glorieux 
pour  lui,  que  d’avoir  terrafle  dans 
une  feule  expédition" les  trois  Princes 
les  plus  puifl’ans  qui  fulTent  fous  le  fo- 
leil.  Mais  la  révolté  que  cette  propo- 
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fition  excita  parmi  fes  troupes , l’obli- 
gea de  renoncer  à l’expédition  contre 
les  Parthes , & il  fe  borna  à marcher 
contre  Tigrane. 

Pendant  ce  délai , Mithridate«&  Ti- 
grane avoient  travaillé  fans  relâche  à 
lever  de  nouvelles  troupes.  Ils  avoient 
envoié  implorer  l’affiftance  des  peu-* 
pies  voifins , & fur  tout  des  Parthes 
qui  étoient  les  plus  proches , & en 
même  tems  les  plus  en  état  de  les  fe- 
courirdans  ce  preffant  befoin.  Mithri- 
date  écrivit  à leur  Roi  une  lettre , que 
Sallufte  nous  a confervée , & qui 
fe  trouve  dans  fes  fragmens.  J’en  ra- 
porterai  ici  une  partie. 

Lettre  de  Mithridate  à Arface  * roi  des 
Parthes. 

J 

» Tous  a ceux  qui , dans  un  état  de 
» profpérité,  font  invités  à entrer  avec 
» quelqu’un  en  fociété  de  guerre , doi- 
» vent  confidérer,  en  premier  lieu  s’il 
» leur  eft  libre  d’avoir  la  paix  ; puis,  fi 
» ce  qu’on  leur  demande  efi  conforme  > 


* Arface  ctoit  un  ntm 
remmun  à r tus  les  Roii  des 
Parthes. 

a Omnes  qui  fecundis 
rebus  fuis  ad  belii  focie- 
tatem  orantur , confide- 


rare  debent , liceat  - ne 
tum  pacein  agerc  : deiu  , 
quod  qufritur  , faris  - ne 
piuni  , tutum  , glorio-* 
lum , an  indecoruin  fit. 
.Tibi  perpc'ua  jiace  frui  lif. 
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» à la  juflice  , à leur  intérêt ,.  à leur 
» gloire»  Vous  pourriez  jouir  d’une 
» paix  tranquille  & perpétuelle,  fi  les 
» Romains  n’étoient  des  ennemis  tou- 
» jours  attentifs  à faifir  les  occafions 
» favorables  pour  faire  la  guerre  , & 
» que  nuis  crimes  n’arrétent.  Il  n’eft 
«pas  douteux  qu’une  viftoire  rem- 
« portée  fur  eux , ne  vous  fafle  un 
» grand  nom.  Il  peut  paroitre  ne  point 
» convenir  que  je  vous  propofe , ni  de 
>»  faire  alliance  avec  Tigraae , ni  de 
» vous  joindre , puiflant  comme  vous 
» êtes , à un  Prince  qui  fe  trouve  dans 
« l’état  malheureux  oii  je  fuis.  Mais 
« j’ofe  avancer  que  ces  deux  motifs  , 
« votre  reffentiment  contre  Tigrane 
« qui  tout  récemment  a porté  les  ar- 
« mes  contre  vous,  & l’état  peu  avan- 
« tageux  de  mes  affaires,  loin  d’être 
» contraires  à ma  demande,  doivent 
« l’appuier  & m’être  favorables  , fi 
« vous  en  voulez  juger  fainement. 


•eret,  ni/î  holtes  oppor- 
tuni  & fceleftiflimi.  E- 
gregia  fama , fi  Roma- 
nos  opprcfferis , futura 
eft.  Neque  petere  audeam 
feciecatem  , 8c  fruftra 
‘"Nijriala  mca  cum  tuis  bo- 
nis rnifceri  fperem.  At- 
:•  ^ih  ea , qu*  te  morari 


poffe  videntur,  ira  in  Ti- 
granem  recentis  belli,  SC 
me*  res  parum  profper*  , 
(î  vcra  ætiumare  voles  y 
maxumè  hortabuntur.  IU 
le  enim  obnoxius  , qua- 
lem  tu  voles  focietatem 
accipiet  : mihi  fortuna  , 
raultis  . rébus  crépus  , 


I 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  11$ 
» Car , pour  Tigrane , comme  il  fait 
» vous  avoir  donné  un  jufte  fujet  de 
» plainte , il  acceptera  fans  peine  tou- 
» tes  les  conditions  qu’il  vous  plaira 
» de  lui  impofer  : 6c  pour  moi , je 
» puis  dire  que  la  fortune  , en  m’en- 
» levant  prefque  tout  ce  que  je  pofle- 
» dois , m’a  mis  en  état  de  donner  aux 
» autres  de  bons  confeils  ; 6c  ce  qui 
» eft  fort  defirable  pour  ceux  qui  font 
» dans  la  profpérite , je  puis,  par  mes 
» malheurs  même,  vous  fervir  d’e- 
» xemple , 6c  vous  porter  à prendre  de 
» plus  juftes  mefures  que  moi.  Car  , 
» ne  vous  y trompez  point  : c’eft  à 
» tous  les  peuples , à toutes  les  na- 
» tions , à tous  les  Rois  de  la  terre 
» que  les  Romains  en  veulent  ; 6c 
» deux  motifs , également  anciens  6c 
» puiffans , leur  mettent  les  armes 
» dans  les  mains  contre  eux , l’ambi- 
» tion  effrénée  d’étendre  leurs  con- 
» quêtes,  & la  foif  infatiable  d’amaf- 
» 1er  des  richeffes.  « Mithridate  en- 
fuite  fait  un  long  dénombrement  des 


«fura  dédit  bcne  fuaden- 
di  : & , quod  florenti- 
bus  optabile  eft  , ego 
non  validiffimus  præbeo 
pxemplum  , quo  reûiùs 
tua  compostas,  Namque 


Romanis  cum  nationi- 
bus  , populis  , regibus 
cunâis , una  & ea  vécu* 
caufa  bcllaadi  efl  , cupi- 
do  profunda  imperii  de 
diyiuarum. 
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Princes  & des  Rois  qu’ils  ont  acca- 
blés les  uns  après  les  autres , & fou- 
vent  les  uns  par  les  autres.  Il  raporte 
fes  premiers  avantages  contre  les  Ro- 
mains , & fes  derniers  malheurs.  Puis 
il  continue  ainfi  : » a Examinez  main- 
tenant, je  vous  prie,  fi,  lorfque 
» nous  aurons  été  accablés , vous  fe- 
» rez  plus  en  état  de  réfifter  aux  Ro- 
» mains  ; & fi  vous  croiez  qu’ils  doi- 
» vent  borner  leurs  conquêtes  à mon 
» pays.  Je  fai  que  vous  êtes  puiflant 
» en  hommes , en  armes , en  richef- 
» fes  : & c’eft  pour  cela  que  nous 
» cherchons  , nous  à nous  fortifier  de 
» votre  alliance  , eux  à s’enrichir  de 
» vos  dépouilles.  Au  refte , le  deflein 
» de  Tigrane  eft , pour  ne  pas  attirer 
» la  guerre  dans  fon  roiaume  , que 
» nous  allions  avec  toutes  mes  trou-* 
» pes  , qui  certainement  font  bien 
» aguerries , porter  la  guerre  au  loin , 
» &c  attaquer  nous-mêmes  en  perfoil- 


a Nunc  , qu«efo , con- 
Itdera  , nobis  oppreffii 
utrum  firmiorem  te  ad 
refîftendum  , an  finem 
bclli  fiiturum  putes?  Scio 
equidem  tibi  magnas  opes 
virorum  , armorum  , & 
auri  efTe  : 8c  ea  re  nobis 
ad  fccietatem  , ab  illis  ad 


przdam  petcris.  Ceterùm 
confilium  eft  Tigranis , 
regno  intègre , meis  mi- 
licibus  belli  prudentibus, 
procul  ab  domo , parvo 
laHore , per  noftra  corpo- 
ra  bellum  conficere  : quan- 
do  ncque  vincere  neque 
vinci  fine  ptriculo  tu» 
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» ne  l’ennemi  clans  fon  propre  pays. 
» Nous  ne  pouvons  donc  ni  vaincre  , 
» ni  être  vaincus , fans  que  vous-mê- 
» me  couriez  un  grand  rifque.  Igno- 
» rez-vous  que  les  Romains  , quand 
» du  côté  de  l’occident  ils  fe  font  vus 
» arretés  par  l’océan , ont  tourné  les 
» armes  de  notre  côté  ? Qu’à  compter 
» depuis  leur  fondation  & leur  pre- 
» miére  origine  , ils  n’ont  eu  rien  que 
» par  violence  ; maifon , femmes,  ter- 
» res,  domaine  ? Vil  amas  de  gens  de 
» toute  efpéce , fans  patrie , lans  pa- 
» rens,  ils  fe  font  établis  pour  le  mal- 
» heur  du  genre  humain.  Ni  loix  hu- 
» maines , ni  loix  divines  ne  les  em- 
» pèchent  de  tourmenter  & de  ruiner 
» alliés  & amis , peuples  éloignés  & 
» voifins,  pauvres  & riches.  Ils  comp- 
» tent  pour  ennemi  tout  ce  qui  n’eft 
» point  ferf , & encore  plus  tout  ce 
» qui  porte  le  nom  de  Roi.  Car  peu 
» de  peuples  s’accommodent  d’u» 


poffumus.  Ad  ignoras 
Romanos  , poftquam  ad 
occidentetn  pcrgentibus 
finem  oceanus  fecit , ar- 
ma hue  converti  (Te  ? ne- 
que  quicquam  à princi- 
pio  nifi  raptum  habere 
domnm,  cou) liges,  agros, 
imperium  ; Co&venas  , 


olim  fine  patria  , fine  pi- 
remibus  , pefte  conditoe 
orbis  terrarum  : quibiis 

non  humana  alla  , ne- 
que  divîna  cbftant , quin 
focios , amicos , procul 
juxtàque  fitos , inopes  po- 
tentefque  , trahant  exci- 
daptque  j omaiaque  non 
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» gouvernement  libre  & indépendant: 
» mais  le  grand  nombre  aiment  mieux 
» vivre  fous  des  maîtres  qui  les  gou- 
» vernent  avec  équité.  Nous  leur  fom-' 
» mes  fufpe&s , parce  que  nous  leur 
» difputons  l’autorité , & que  nous 
» pouvons  repouffer  & venger  leurs 
» injuftices.  Pour  vous , qui  avez  fous 
» votre  pouvoir  Séleucie  la  plus  gran- 
» de  des  villes , &c  la  Perfe  le  plus  ri- 
» che  6i  le  plus  puiffant  des  roiaumes, 
»que  devez -vous  attendre  d’eux, 
» fmon  tromperie  pour  le  préfent , Ôc 
» guerre  pour  l’avenir  ? Les  Romains 
» portent  leurs  armes  contre  tous  les 
» peuples , mais  fur-tout  contre  ceux 
» de  qui  ils  efpérent  tirer  de  plus  ri- 
» ches  dépouilles.  Ils  font  devenus 
» grands  à force  d’entreprendre  & de 
» tromper , & en  femant  guerres  fur 
»>  guerres.  Par  cette  voie  ils  feront 
» tout  périr,  ou  périront  eux-mêmes. 
» Il  ne  fera  pas  difficile  de  les  ruiner. 


ferra,  & maxime  régna, 
hollilia  durant.  Namque 
pauci  libertatem  , pars 
magna  jullos  dominos 
▼olunc.  Nos  fufpefti  fu- 
mus  æmuli , fie  in  tempo- 
re  vindices  affuturi.  Tu 
vero , cui  Scleucia  maxu- 
ma  urbiuna  , regnumque 


Perfidis  inclitis  divitiis 
clt , quid  ab  illis , nifi  do- 
lum  in  pr*fens , & poftea 
bellum  expédias  ? Romani 
in  omnes  arma  habenc, 
acerruma  in  eos  quibus 
vidlis  fpolia  maxuma 
funt.  Audendo , fir  fal- 
.lendo,  fit  bclk  ex  bellis 
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w fi  vous  du  côté  de  la  Méfopotamie , 
» nous  du  côté  de  l’Arménie , nous 
» envelopons  leur  armée , qui  fe  trou- 
» vera  fans  vivres  & fans  fecours.  La 
» profpérité  des  armes  Romaines  ne 
» s’eft  foutenue  jufqu’à  ce  jour  que 
» par  la  faute  des  Rois , qui  n’ont  pas 
» eu  la  prudence  de  connoitre  bien  cet 
» ennemi  commun , & de  fe  liguer  en- 
» femble  contre  lui.  Ce  fera  pour  vous 
» une  gloire  immortelle , de  vous  être 
» montré  l’appui  de  deux  grands 
»Rois,  & d’avoir  vaincu  & détruit 
» les  brigands  des  nations.  C’eft  à 
» quoi  je  vous  invite  & vous  exhor- 
» te , en  vous  avertifl'ant  d’aimer 
» mieux  partager  avec  nous  par  une 
» falutaire  alliance  la  vittoire  contre 
» un  ennemi  commun , que  de  fouf- 
»frir  que  l’Empire  Romain  s’étende 
» de  plus  en  plus  par  notre  ruine. 

Il  ne  paroit  pas  que  cette  lettre  pro* 
duifit  fur  l’efprit  de  Phraate  l’e&t 


ferendo  , magni  fa£ti.  Per 
hune  morem  excinguént 
omnia , aut  occident  : 
quod  difficile  non  eft , fi 
tu  Mefopocamia , nos  Ar- 
menia  , circumgredimur 
exercitum  fine  fruraen- 
to , fine  auxiliis.  Fortnna 
autem  noftris  vkiis  ad- 


huc  încolumis.  TcqHe  if* 
la  fama  fcquetür  , auxilio 
profectum  magnis  regibus, 
latrones  gentium  oppref- 
filTe.  Quod  u:i  facias  mo- 
neo  hortorque  , neu  malit 
pernicic  noJtra  unum  im- 
perium prolarare , quàrw 
locietatc  viotor  fieri. 


■Appt**,  in 

Syr.  p.  u 8 . 
iiy. 


Jufiin.l.  40. 
•ap.  1. 


An.M.  }*}*. 
Av.  J.  C.  68. 

Plut,  in 
bucull.  pag. 
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que  Mithridate  en  pouvoit  efpérer. 
Ainfi  les  deux  Rois  fe  contentèrent  de 
leurs  propres  troupes. 

Un  des  moiens  dont  fe  fervit  Ti- 
grane  pour  aflembler  une  nouvelle  ar- 
mée , fut  de  rappeller  Mégadate  de 
Syrie , qui  la  gouvernoit  en  fon  nom 
depuis  quatorze  ans  ; il  lui  envoia  or- 
dre de  lui  amener  tout  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  dans  ce  pays-là.  La  Syrie 
fe  trouvant  par  là  dégarnie,  Antiochus 
l’Afiatique  , fils  d’Antiochus  Eufébe , 
à qui  elle  appartenoit  de  droit  comme 
héritier  légitime'  de  la  maifon  de  Sé- 
leucus,  prit  polTeflion  de  quelques 
endroits  du  pays , & y régna  paifible- 
ment  pendant  quatre  ans. 

Enfin  l’armée  de  Tigrane  & de  Mi- 
thridate fe  trouva  formée.  Elle  étoit 
de  foixante-dix  mille  hommes  d’élite, 
que  Mithridate  avoit  bien  exercés  à 
la  manière  des  Romains.  Ce  fut  vers 
le  milieu  de  l’été  qu’elle  entra  en  cam- 
pagne. Ces  deux  Rois  âvoient  foin , à 
tous  les  mouvemens  qu’ils  faifoient, 
de  prendre  un  bon  terrain  pour  leur 
camp  , & de  le  bien  fortifier , pour 
n’y  être  pas  attaqués  par  Luculle  ; & 
aucun  des  artifices  dont  il  ufa , ne  put 
les  engager  à un  combat.  Leur  deflein 
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étoit  de  le  miner  peu  à peu , de  har- 
celer fes  troupes  dans  leurs  marches 
pour  les  affaiblir,  de  lui  enlever  fes 
convois,  &c  de  l’obliger  par  là  à quit- 
ter le  pays  faute  de  vivres.  Luculle 
n’aiant  pu  par  toutes  fes  rufes  les  atti- 
rer en  pleine  campagne , emploia  un 
nouveau  moien  qui  lui  réuflit.  Tigra- 
ne  avoit  lailTé  à Artaxate , autrefois 
capitale  d’Arménie  avant  la  fondation 
de  Tigranocerte , fes  femmes  & fes 
enfans  ; & c’étoit  aufli  là  qu’il  avoit 
mis  prefque  tous  fes  tréfors.  Luculle 
fe  mit  en  marche  de  ce  côté-là  avec 
toutes  fes  troupes,  prévoiant  bien  que 
Tigrane  ne  demeureroit  pas  tranquil- 
le à la  vûe  du  danger  où  fa  capitale  ai- 
loit  être  expofée.  En  effet,  il  décam- 
pa fur  le  champ , fuivit  Luculle  pour 
rompre  fon  deflein  ; & en  quatre 
grandes  marches , aiant  devancé  l’en- 
nemi , il  fe  poffa  derrière  la  rivière 
d’Arfamia , qu’il  faloit  que  Luculle  « 
paflat  pour  fe  rendre  devant  Artaxa- 
te , réfolu  de  lui  en  difputer  le  pafl'age. 
Les  Romains  paflerent  le  fleuve , fans 
être  arrêtés  par  la  vûe  & par  les  ef- 
forts des  ennemis.  Il  y eut  enfuite  un 
grand  combat , où  les  Romains  rem- 
portèrent encore  une  pleine  vi&oire. 


1 


, Arfania. 
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Il  fe  trouva  trois  Rois  dans  Parméd 
d’Arménie  ,-  dont  Mithridate  fit  le  plus 
mal.  Caf  ne  pouvant  fùpporter  la  vue 
des  lésions  Romaines , dès  qu’elles 
chargèrent,  il  fut  des  premiers  à pren- 
dre  la  fuite  ; ee  qui  jetta  fi  fort  l’é- 
pouvante dans  toute  l’armée , qu’elle 
perdit  abfolument  courage  ; 8c  ce  fut 
la  principale  caufe  de  la  perte  de  la 
bataille; 

Luculle , après  cette  vi&oire , vou- 
loit  continuer  fa  marche  vers  Artaxa- 
te  j & c’étoit  le  vrai  moien  de  termi- 
ner la  guerre.  Mais,  comme  cette  ville 
étoit  encore  à plüfieurs  journées  de  là 
vers  le  nord*  & que  1 hiver  approchoif 
avec  fes  neiges  8c  fes  orages,  les  a fol- 
dats,  déjà  fatigués  d’une  aflez  rude 
campagne,  refuférent  de  le  fuivre 
dans  c-e  pays,  où  le  froid  fe  faifoit  fen- 
tir  trop  vivement  pour  eux.  Il  fut  obli- 
gé de  les  mener  dans  un  pays  plus 
chaud  j en  revenant  fur  fes  pas.* Il  re- 
pafla  le  montTaurus,  8c  entra  dans  la 
Méfopotamie,  où  il  prit  encore  Nifi- 
be  qui  étoit  aflez  forte,  8c  y mit  lès 
troupes  eu  quartier  d’hiver. 


a Nofter  exercicus  , eclî 
Hrberu  ex  Tigranis  regno 
Ceperac  , & præliis  ufus 
état  feeundis  , ïamen  ni. 


mia  longinqtmate  Ioeo- 
ram  ac  «tefidcrio  fuorum 
commovebatur.  Cic.  pr§ 
Le  g.  Man,  ».  if. 
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Ce  fut  là  .que  l’efprit  de  mutinerie 
commença  à éclater  dans  l’armée  de 
Luculle.  La  févérité  de  ce  Général, 
fa  liberté  infolente  dçs  foldats  Ro- 
mains , & plus  encore  les  pratiques 
malignes  de  Clodius  , ayoient  donné 
lieu  à cettç  révolté,  Clodius,  fl  connu 
par  les  inventives  de  Cicéron  Ipn  en- 
nemi , n’eft  guère?  mieux  traité  par  les 
fiiflorien?.  Ils  le  repréfentent  comb- 
ine un  homme  livré  à tous  les  vices , 
décrié  parles  débauches,  qu’il  pouf- 
foit  jufqu’à  l’incefte  avec  fa  propre 
fbeur , femme  de  Luculle  ; avec  cela , 
plein  d’une  audace  .effrénée,  artifan 
de  féditions  ; en  un  mot , l’un  de  ces 
hommes  dangereux,  né  pour  tout 
troubler  & pour  tout  perdre  par  la 
réunion  fùnefte  de  la  màuvaife  volon? 
té  & des  talens  nécefTaires  pour  la 
mettre  en  oeuvre.  C’efl  de  quoi  il  fit 
pretiye  dans  l’qccafion  dont  nous  par? 
Ions.  Mécontent  de  Luculle , il  répan- 
doit  contre  lui  des  bruit?  lourds , 
propres  à Iç  rendre  odieux.  Il  affec- 
jtoit  dç  plaindre  bçaucôup  les  fatigues 
des  foldats , d’entrer  dans  leurs  in? 
térêts.  IJ  leur  difoit  tous  les  jours  qu’il? 
jétoient  biçn  malheureux  d’çtre  obli? 
dç  fervir  fi  lpntems  fçus  un  Gçnép 
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ral  févére  & avare , dans  un  climat 
éloigné , fans  terre  & fans  récompen- 
fe,  tandis  que  leurs  compagnons,  dont 
les  conquêtes  étoient  très  médiocres, 
s’étoient  enrichis  fous  Pompée.  De 
femblables  difcours , accompagnés  de 
manières  obligeantes  & populaires 
qu’il  favoit  prendre  à propos  fans  qu’il 
y parût  de  l’affeélation  , firent  une 
telle  impreflion  fur  l’efprit  des  foldats, 
qu’il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  Luculle 
de  s’en  rendre  maître. 

Cependant  Mithridate  étoit  rentré 
dans  le  Pont  avec  quatre  mille  hom- 
mes de  fes  propres  troupes  & quatre 
mille  autres  que  lui  donna  Tigrane. 
Plufieurs  ■’  habitans  du  pays  fe  joigni- 
rent encore  à lui , tant  par  haine  pour 
les  Romains  qui  les  avoient  fort  mal- 
traités , que  par  un  relie  d’affe&ion 
pour  leur  Roi , réduit  au  trille  état  où 
ils  le  voioient  après  la  fortune  & la 
grandeur  la  plus  brillante.  Car  le  mal- 
heur des  Princes  excite  naturellement 
la  compafiion  ; &c  il  y a , pour  l’ordi- 

• 

a Mithridates , S c fuam  ■ num  copiis  Juvabacnr. 
Manum  jam  con*irmarat , 1 Hoc  jam  ferc  ne  fieri  lo- 
êc  cotuiii  qui  fe  ex  cjus  lere  accepimus,  ut  regnura 
regao  coilcgeianr  , &;arîRiilae  fortune  facile 
irugnis  advcnticiis  nml-  j nmlcorum  opes  alliciant 
tçium  regu  ci  & natio-i  ad  ruifcricordiam  , ma- 
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naire , un  profond  refpeft  gravé  dans 
le  cœur  des  peuples  pour  le  nom  & 
pour  la  perfonne  des  Rois.  Mithrida- 
te , foutenu  & fortifié  par  ces  nou- 
veaux fecours , & par  les  troupes  que 
plufieurs  peuples  6c  Princes  voifins  lui 
envoiérent,  reprit  courage , 6c  fe  vit 
plus  que  jamais  en  état  de  tenir  tête 
aux  Romains.  Auffi , non  content 
d’être  rétabli  dans  fes  Etats  qu’un 
moment  auparavant  il  n’ofoit  efpé- 
rer  de  pouvoir  jamais  revoir,  il  eut  la 
hardielle  d’attaquer  les  troupes  Ro- 
maines fi  fouvent  viftorieufes  ; battit 
un  corps  d’armée  commande  par  Fa- 
bius , 6c  après  l’avoir  mis  en  déroute , 
prefla  vivement  Triarius  6c  Sornatius, 
deux  autres  Lieutenans  de  Luculle 
dans  ce  pays-là. 

Luculle  engagea  enfin  fes  foldats 
fortir  de  leurs  quartiers  d’hiver , pour 
aller  à leur  fecours.  Mais  on  y arriva 
trop  tard.  Triarius  avoit  imprudem- 


ximèque  eorum  qui  aut 
reges  l'unr,  auc  vivunt  in 
rcgno  : quod  regale  iis 
nomcn  magnum  &c  fanc- 
tum  elfe  videatur  Cic.  pro 
Leg,  Mauil,  n.  14. 

a I raque  tantum  viûus 
«fficcre  potuit  , quantum 
incoiumis  nunquam  eit 
aulus  optait.  Nam  cùm 


fe  in  rcgnum  recepiffer 
fuum , non  fuie  eo  con- 
tentus , quod  ei  prêter 
fpem  acciderat,  ut  eam  , 
poltea  quàm  pulfus  crat 
terram  unquam  attinge- 
ret  : fed  in  excrcitum  vef- 
trum  clarum  arque  vi£to- 

tem  impetum  fecit 

Cif.  pro  Ltg,  Man,  ».  lj. 
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ment  hazardé  une  bataille  , où  Mi- 
thridate  le  défît , & lui  tua  fept  mille 
hommes  : entre  lefcjiiels  on  comptoit 
cent  cinquante  Centurions,  & vingt- 
quatre  Tribuns  ; ce  a qui  rendit  cette 
perte  une  des  plus  grandes  que  les  Ro- 
mains eufTent  faites  depuis  lontems. 
L’armée  auroit  été  entièrement  dé- 
faite fans  la  bieflùre  que  reçut  Mithri- 
date , qui  allarma  extrêmement  fes 
troupes , laiffa  aux  ennemis  le  tems 
de  fe  fauver.  Luculle,  en  arrivant, 
trouva  les  corps  morts  fur  le  champ 
de  bataille , ne  les  fit  pas  enterrer  : 
ce  qui  aigrit  encore  fes  foldats  contre 
lui.' L’efprit  de  révolte  alla  fi  loin, 
que  , fans  aucun  égard  à fon  cara&ére 
de  Général , ils  ne  le  traitoient  plus 
qu’avec  infolence  & avec  mépris  : 
quoiqu’il  allât  de  tente  .en  tente , ôc 
prefque  d’homme  à homme , les  corn 
j-urer  de  marcher  contre  Mithridate  & 
Tigrane  , il  ne  put  jamais  gagner  fur 
çux  de  les  faire  fortir  d’où  ils  étoient. 
Ils  lui  répondirent  brutalement , que 
Comme  il  ne  fongeoit  qu’à  s’enri- 
chir léiil  des  dépouilles  des  ennemis , 

• a Q«æ  catamitas  tanta  i nuntiss , fed  ex  fermonc 
fuit , ut  eam  ad  aures  L.  I rumgr  affertft,  Gif.  ikij. 
JMipulU,  non  ex  yraelioj 
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ni  allât  auffi  combattre  feul  contre 
eux. 

§.  iv< 

Mithridate , profitant  de  la  mèfintelli- 
gence  qui  s'étoit  mife  dans  l'armée  Ro- 
maine , recouvre  tout  fon  roiaume. 
Pompée  cfi  donné  pour  fuccefijeur  a 
Luculle.  Il  remporte  plufieurs  victoires 
fur  Mithridate.  Celui- ci  cherche  inu- 
tilement un  afyle  auprès  de  Tigrane 
fon.  gendre  , qui  étoit  actuellement  en 
guerre  avec  fon  propre  fils.  Pompée 
marche  en  Arménie  contre  Tigrane , 
qui  vient  lui -même  fe  rendre  à lui 
Las  de  pourfuivre  en  vain  Mithridate  , 
il  revient  en  Syrie  3 dont  il  fe  rend  ■ 
maître , & éteint  l'Empire  des  Séleuci- 
fies.  Il  retourne  dans  le  Pont.  Pharnace 
révolte  l'armée  contre  Mithridate  fon 
pere , qui  fe  donne  la  mort.  Caractère 
de  ce  Prince.  Expéditions  de  Pompée 
dans  C Arabie  , & dans  La  Judée  } oit 
> il  prend  Jérufalem.  Après  avoir  fou- 
rnis toutes  les  villes  du  Pont , il  re- 
tourne à Rome  3 & y reçoit  t honneur 
. du  triomphe. 

S I \ ’ . ¥ 

On  avoit  nommé  à Rome  pour 
Çonfuls  Mapius  Acilius  Glabrion  6c 
Tome  X,  * L 
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C . Pifon.  Le  premier  eut  pour  dépar- 
tement la  Bithynie  & le  Pont,  qui 
formoient  la  Province  de  Luculle.  En 
même  tems  le  Sénat  avoit  licentié 
les  légions  de  Fimbria,  qui  fàifoient 
partie  de  fon  armée.  Toutes  ces  nou- 
velles augmentèrent  l’indocilité  & 
l’infolence  des  troupes  à l’égard  de 
Luculle. 

Di».  c*f  II  eft  vrai  qu’il  y donnoit  quelque 

* y t-  7*  lieu  par  fon  caraftere  dur,  auftére , & 
quelquefois  mélé  de  hauteur.  On  ne 
peut  lui  refufer  la  gloire  d’avoir  été 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon 
fiécle , & d’avoir  eu  prefque  toutes 
les  qualités  qui  forment  un  parfait 
Général  d’armée.  Mais  il  lui  en  man- 
quoit  une , dont  le  défaut  diminuoit 
le  mérite  de  toutes  les  autres  : je  veux 
dire  l’art  de  gagner  les  cœurs , & de 
fe  faire  aimer  des  troupes.  Il  étoit 
d’un  abord  difficile  : il  avoit  le  com- 
mandement rude  : il  pouffoit  l’exa&i- 
tude  jufqu’à  un  excès  qui  le  rendoit 
odieux  : il  étoit  inexorable  quand  il 
s-agiffc*  * ’ " 

favoit 
ou  par 

propos,  ou  par  des  louanges  accor- 
dées au  mérite  , ou  par  un  air  d? 


it  de  punir  les  rautes  : il  ne 
point  fe  concilier  les  efprits 
des  récompenfes  diftribuees  à 
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bonté  & de  douceur,  & des  manières 
infirmantes  , plus  efficaces  encore  que: 
les  louanges  & les  récompenfes.  Et  ce 
qui  montre  que  la  révolte  des  troupes 
venoit  en  partie  de  fa  faute , c’eff  que 
fous  Pompée  eües  furent  très  foumi- 
fes  & très  dociles. 

En  conféquence  des  Lettres  que 
Luculie  avoit  écrites  au  Sénat , dans 
lefquelles  il  marquoit  que  Mithridate 
étoit  entièrement  défait  &c  hors  d’état 
de  fé  relever,  on  avoit  nommé  des  - 
Commiflaires  pour  régler  les  affaires 
du  Pont,  comme  d’un  roiaume  ab- 
folument  conquis.  Ils  forent  bien 
étonnés  en  arrivant  de  trouver , que , 
bien  loin  qu’il  fût  maître  du  Pont, 
il  n’étoit  pas  maître  feulement  de  fon 
armée,  & que  fes  foldats  le  traitoient 
avec  le  dernier  mépris. 

L’arrivée  dti  nouveau  Conful  Aci- 
lius  Glabnon  augmenta  encore  leur 
licence.  Il  a fit  favoir  que  Luculie 
étoit  accufé  à Rome  de  traîner  la 
guerre  en  longueur  pour  prolonger 
l'on  commandement  4.;  que  le  Sénat 
avoit  liceotic  une  patrie  de  fes  trou- 

a la  ipfo  illo  œalo  I iis  incosnmodis  mederi 
gravifllmaque  billi  of- 1 forrafTc  pstuiflet , veftro 
teafionc  , L.  Lucullus  ,1  juiïii  coïftus,  quôd  im- 
qui  tamen  aliqua  ex  parte  | perü  diuturnicati  mo- 
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pes , &c  leur  défendoit  de  lui  obéir . 
davantage.  Ainfi  il  fe  trouva  bientôt 
prefque  fans  foldats.  Mithridate , pro- 
fitant de  ce  defordre , eut  le  tems  de 
recouvrer  tout  fon  roiaume,  & dé- 
faire de  grands  ravages  dans  la  Cap- 
padoce. 

Pendant  que  les  chofes  fe  paffoient 
Avp/«C;*S'  a l’armée  , il  y avoit  de  grands 
Tomf.fHA.  mouvemens  à Rome  contre  Luculle. 

cfjf  Pompée  venoit  de  finir  la  guerre  con- 
i.)6.t>.io.  tre  les  Pirates,  pour  laquelle  on  lui 
avoit  accordé  un  pouvoir  extraordi- 
naire. Ici , un  des  Tribuns  du  peuple, 
nommé  Manilius , drefla  un  Décret , 
qui  portoit , » Que  Pompée , prenant 
» le  commandement  de  toutes  les 
» troupes  & de  toutes  les  provinces 
» qui  étoienî  fous  Luculle , & y ajou- 
» tant  la  Bithynie  oii  commandoit 
» Acilius , feroit  chargé  de  faire  la 
» guerre  aux  Rois  Mithridate  & Ti- 
» grane  ; en  retenant  fous  fes  ordres 
» toutes  les  forces  maritimes , & 

» continuant  de  commander  fur  la 
» mer  aux  mêmes  conditions  & pré- 
« rogatives  qu’on  lui  avoit  accordées 

dum  ftacuendum  , veteri  jpendiis  confettis  erant  » 
cxcmplo  , puçaviftis  , par-  J ditnilîc , partem  Glabrioni 
(cm  xailitum,  qui  jam  lu-  J tradidit.  Ibid.  n.  1 6. 
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>>  pour  la  guerre  contre  les  Pirates  : 
» c’eft-à-dire  qu’il  aüroit  un  pouvoir 
» abfolu  fur  toutes  les  côtes  de  la 
» Méditerranée  à trente  lieues  avant 
» dans  les  terres.  « C’étoit  alfujettir 
à un  feul  hôrnrne  tout  l’Empire  Ro- 
main. Car  toutes  les  provinces  qui  ne 
lui  étoient  pas  accordées  par  le  pre- 
mier Décret , la  Phrygie , la  Lycao- 
nie , la  Gàlatie , la  Gappadoce , la  Ci- 
licie,  la  haute  Colchide,  & l’Arménie, 
lui  étoient  toutes  attribuées  par  ce 
fécond  Décret,  qui  lui  donnoit  toutes 
les  armées  & toutes  les  forces  avec 
lefqueltes  Luculle  avoit  défait  les 
deux  Rois  Mithridate  & Tigrane. 

La  confidération  de  Luculle , qu’on 
privoit  de  la  gloire  de  fes  grands  ex- 
ploits , & à la  place  de  qui  on  nom- 
moit  un  Général  pour  fuceéder  bien 
plus  aux  honneurs  de  fon  triomphe, 
qu’au  commandement  de  fes  armées , 
n’étoient  pas  pourtant  ce  qui  occupoit 
-le  plus  les  Nobles  & les  Sénateurs. 
-Ils  étoient  bien  perfuadés  qu’on  lui 
faifoit  un  très  grand  tort,  & qu’on  ne 
lui  témoignoit  pas  la  reconnoiffance 
que  méritoient  fes  fervices.  Mais  ce 
qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine , & 
qu’ils  ne  pouyoiçnt  fupporter , c’étoit 
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ce  haut  dégré  de  puiflanee  où  on 
élevoit  Pompée  , qu’ils  regard  oient 
comme  une  tyrannie  déjà  formée. 
C’eft  pourquoi  ils  s’exhortoient  les 
uns  les  autres  en  particulier , & s’en- 
courageoient  à s’oppofer  à ce  Décret, 
& à ne  pas  abandonner  leur  liberté 
mourante. 

Céfar,&  Cicéron,  qui  étoient  fort 
puiflans  à Rome,  appuiérent  Mani- 
lius , ou  plutôt  Pompée  de  tout  leur 
crédit.  .C’eft  dans  cette  occafion  oii  le 
dernier  prononça  devant  le  Peuple  la 
belle  harangue  intitulée  Pow  la  Loi 
dz  Manilius.  Après  avoir  prouvé  dans 
les  deux  premières  parties  de  fon  dif- 
cours  la  néceflité  & l’importance  de  la 
guerre  dont  il  s’agit,  il  montre  dans 
Ta  troifiéme  que  Pompée  eft  le  feul 
qui  foit  capable  de  la  terminer  heu- 
reufement.  Pour  cela  il  fait  un  long 
dénombrement  de  toutes  les  qualités 
néceffaires  pour  former  un  grand  Gé- 
néral d’arméie , & il  prouve  que  'Pom- 
pée les  poftede  toutes  dans  un  fouve- 
rain  degré.  Il  infifte  principalement 
fur  la  probité,  l’humanité,  l’innocence 
des  mœurs , la  bonne  foi , le  defmté- 
reffement,  l’amour  du  bien  public: 
» vertus  d’autant  plus  néceftaires  % 


T. 
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» dit-il , que  a le  nonl  Romain  eft  ab- 
» folument  décrié  & devient  odieux 
» chez  les  nations  étrangères  & chez 
» les  alliés  par 4es.débauches,Tavari- 
» ce , & les  vexations  inouïes  des  Gé- 
» néraux  & des  Magiftrats  qu’on  y en- 
» voie.  Au ll  lieu  que  la  conduite  fage  , 
» modérée , & ir  reprocha  blende  Pom- 
» pée,  le  fait  regarder  comme -un  hom- 
» me , non  envoié  déSLome , mais  def- 
» cendu  du  ciel  pour  le  bonheur  des 
» peuples.  On  commence  à croire  que 
«tout  ce  qu’on  raconte  du  noble 
» defmtérelTement  de  ces  anciens  Ro- 
» mains , eft  réel  & vrai  ; &c  que  ce 
» n’étoit  point  fans  raifon , cjue  fous 
» de  tels  Magiftrats  les  nations  ai- 
» moient  mieux  obéir  au;  peuple  Ro- 
» main , que  commander  aux  autres. 

Pompée  étoit  alors  l’idole  du  Peuple. 


a Difficile  eA  diftu , 
Quirites  , quant»  in  odio 
Emus  apud  ceretas  natio- 
nes  propter  eorum  , quos 
ad  cas  hoc  anno  enm  im- 
perio  mifimus , injurias 
ac  libidines.  Num.  4t. 

b'  Itaque  «mnes  quidem 
aune  in  fais  locis  Cn. 
Pompeium  (leur  aliquem  , 
non  ex  hac  urbe  milium  , 
fed  de  coelo  delapfuin  in- 
tuentur.  Nunc  denique 
incipiunt  crcdere  x fui  lie 


homines  Romanos  hac 
quondam  abAinentia  , 
quod  jam  nationibus  oe- 
teris  incredibile  ec  falfo 
memori*  proditum  vide- 
bantr.  -K une  rmpcrii  no- 
Ati  fplendor  illis  genti- 
bus  lucet  : nunc  intelli. 
gunt , non  fine  caufa  ma- 
jores fuos  tum,  cùm  hac 
temperantia  magiftratu* 
habebamus,  fervire  populo 
Romano  , quàm  imperare 
aliismaluiffe.  fh'd.-n.  41» 

L..*> 
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Ainfi  la  crainte  de  déplaire  à la  mul- 
titude, ferma  la  bouche  à prefque 
tous  ces  graves  Sénateurs  qui  avoient 
paru  d’abord  fi  bien  intentionnés , &c 
fi  pleins  de  courage.  Le  Décret  fut  au- 
torifé  par  les  fufirages  de  toutes  les 
Tribus,  & Pompée  abfent  fut  déclaré 
maître  abfolu  de  prefque  tout  ce  que 
Sylla  avoit  ufurpé  par  les  armes  en 
faifant  une  cruelle  guerre  à fa  patrie. 

11  ne  faut  pas  s’imaginer,  dit  un 
Hiftorien  fort  fenfé , que  ni  Céfar , ni 
Cicéron , qui  fe  donnèrent  tant  de 
mouvement  pour  faire  paffer  cette 
loi , agîffent  par  des  vues  du  bien  pu- 
blic. Céfar,  plein  d’ambition  & de 
grands  projets,  cherchoit  à faire  fa 
•cour  au  Peuple , dont  il  favoit  que  le 
crédit  alors  étoit  bien  plus  grand  que 
celui  du  Sénat  : il  s’ouvroit  par  là  un 
chemin  à la  même  puiflance , & fa- 
miliarifoit  les  Romains  avec  les  com- 
mifiions  extraordinaires  & illimitées  : 
de  plus , en  accumulant  fur  la  tête 
de  Pompée  tant  de  faveurs  & tant  de 
diftinttions  éclatantes,  il  fe  flatoit  que 
par  là  il  le  rendroit  enfin  odieux  au 
Peuple , qui  bientôt  s’en  dégouteroit. 
Ainfi  en  l’élevant , il  ne  fongeoit  qu’à 
lui  creufey  un  précipice.  Cicéron  p.c 


DES  SUCCESS.  D’ÀLEXAND.  249 
travaillent  aulîi  que  pour  fa  propre 
grandeur.  Son  foible  étoit  de  vouloir 
dominer  dans  la  République  , non 
pas  véritablement  par  le  crime  & par 
la  violence,  mais  par  la  voie  de  la 
perfuafion.  Outre  qu’il  vouloit  s’ap- 
puier  du  crédit  de  Pompée , il  étoit 
bien  aife  de  faire  fentir  au  Peuple  & 
à la  Nobleffe , qui  formoient  dans 
l’Etat  deux  partis  & comme  deux  Ré- 
publiques , qu’il  étoit  en  état  de  faire 
pancher  la  balance  du  côté  où  il  fe 
rangeroit.  En  effet  ce  fut  toujours 
fa  politique , de  ménager  également 
ces  deux  Corps , en  fe  déclarant  tan- 
tôt pour  l’un , & tantôt  pour  l’autre. 

Pompée  , qui  venoit  de  finir  la  aw.m.jjjS.. 
guerre  contre  les  Pirates,  étoit  encore 
dans  la  Cilicie  , lorfqu’il  reçut  les  Pomp.  'p*g. 
lettres  qui  lui  apprenoient  tout  ce  5 ^ - 
que  le  Peuple  avoit  ordonné  en  fa  /.  3 11- 
faveur.  Comme  fes  amis , qui  étoient  t . 
préfèns  , l’en  félicitoient  r lui  mar- 
quoient  leur  joie , on  dit  que  tout  d’un 
coup  il  fronça  les  fourcils,  ffapa  fa 
cuiffe , & s’écria  comme  furehargé 
& fâché  de  ce  nouveau  commande- 
ment : O dieux  , que  de  travaux  fans 
fini  N'aurois-je  pas  été  plus  heureux 
diétre  un  homme  inconnu  & fans  gloire  £ 
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Ne  cejj'crai  - je  donc  jamais  de  faire  Ut 
guerre , & (T avoir  le  harnois  fur  le  dos  ï 
Ne  pourrai-je  jamais  me  dérober  à Ven -- 
vie  qui  me  perfécute , & vivre  douce- 
ment à La  campagne-  avec  ma  femme  & 
mes  enfans  ? 

C’eft  là  un  langage  affez  ordinaire' 
.aux  ambitieux,  même  à ceux  qui  ou- 
trent le  plus  cette  palïion.  Mais  s’ils 
viennent  à bout  de  fe  faire  illufion  à 
eux- mêmes,  i l eft  rare  qu’ils  trom- 
pent les  autres  , & le  public  n’efl  point 
leur  dupe.  Ici,  les  amis  de  Pompée* 
même  les  plus  familiers,  ne  pouvoient 
fupporter  cette  difïimulation.  Car  il 
n’y  en  avoit  pas  un  feul  qui  ne  connût 
que  fon  ambition  naturelle  & £a  paf- 
fionde  commander,  rallumées  encore 
par  le  différend  qu’il  avoit  avec  Lucul- 
îe , lui  faifoient  trouver  une  fatisfac- 
lion  plus  parfaite  &plus  délicate  dans- 
la  nouvelle  charge  dont  on  l’hono- 


roit.  Audi , bientôt  fes  avions  le  dé- 
mafquérent , & découvrirent  fes  vé- 
ritables fentimens. 

La  première  démarche  qu’il  fit  en 
arrivant  dans  les  provinces  de  fon 
Gouvernement,  fut  de  défendre  qu’on 
obéît  en  quoi  que  ce  ftit  aux  ordres  de 
Luculle.  Dans  fa  marche , il  Jie  eonfet-r 
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^va  rien  de  tout  ce  que  -fon  prédé- 
ceffeur  avoit  ordonne.  Il  déchargea 
les  uns  des  peines  auxquelles  Luculle 
les  avoit  condannés : il  ôta  aux  autres 
les  récompenfes  qu’il  leur  avoit  ac- 
cordées : enfin  en  toutes  chofes  il 
n eut  en  vûe  que  de  faire  voir  aux  par- 
til'ans  de  Luculle  , qu’ils  s’attachoient 
un  homme  qui  n’avoit  nulle  auto- 
rité & nul  pouvoir.  L’aieul  maternel  Str*k  i.  ,t. 
de  Strabon , fort  mécontent  de  Mi-/’*,Mf7.  j-j-#. 
thridate  qui  avoit  fait  mourir  plu- 
fieurs  de  fes  proches , pour  fe  venger 
de  fa  cruauté  avoit  embraffé  le  parti 
de  Luculle  , & lui  avoit  livré  quinze 
places  de  la  Cappadoee.  Luculle  le 
combla  d’honneurs,  & lui  promit  de 
le  récompenfer  comme  le  méritoit  ure 
fervice  fi  confidérable.  Pompée , loin 
d’avoir  égard  à des  engagemens  fi  juf- 
tes  & fi  raifonnables  qu’a  voit  pris  fon 
Prédécefleur  par  la  feule  vue  du.  bien 
public , affetta  d’y  donner  une  atteinte 
générale , & regarda  comme  fes  enne- 
mis tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
liai  fon  d amitié  avec  Luculle.. 

Il  arrive  allez  fouvent  qu’un  frtc- 
cefleur  s’attache  à diminuer  le  prix: 
des  aûions  de  celui  qui  l’a  précédé  „ 
pour  s’en  arroger  à lui  feul  tout  l’hon- 
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neur  : mais  je  ne  fai  fi  jamais  perfonne 
s’eft  porté  à des  excès  auffi  crians  que 
le  fait  ici  Pompée.  On  vante  extrê- 
mement fes  grandes  qualités  6c  fes 
.conquêtes  fans  nombre  : une  li  baffe 
& fi  odieufe  jaloufie  doit  en  ternir,, 
ou  plutôt  en  effacer  tout  l’éclat.  Voila 
par  où  Pompée  jugea  à propos  de 
débuter. 

Luculle  s’en  plaignit  amèrement. 
Leurs  amis  communs , pour  les  ré- 
concilier , ménagèrent  une  entrevue. 
Elle  fe  paffa  d’abord  avec  toute  la 
.politeffe  poffible , & avec  toutes  les 
marques  réciproques  d’eftime  6c  d’a- 
mitie.  Ce  n’étoient  que  des  compli- 
mens , & un  langage  qui  ne  paffoit 
pas  les  lèvres , 6c  qui  ne  coûte  rien  aux 
Grands.  Bientôt  le  cœur  s’expliqua. 
La  converfation  s’étant  échaufée  peu- 
à-peu , on  en  vint  jufqu’aux  injures  , 
Pompée  reprochant  à Luculle  fon 
fer  avarice , 6c  Luculle  reprochant  à Pom- 
pée fon  ambition  : en  quoi  ils  difoient 
vrai  l’un  6c  l’autre.  Ils  fe  féparérent 
plus  brouillés  &c  plus  ennemis  qu’au- 
paravant. 

Luculle  partit  pour  Rome ,/  où  il 
porta  quantité  de  livres  qu’il  avoit 
ramaffés  dans  fes  conquêtes , clont  il 
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fit  une  bibliothèque,  qui  étoit  ouverte 
à tous  les  favans  & à tous  les  curieux 
qu’elle  attira  chez  lui  en  grand  nom- 
bre. Ils  y étoient  reçus  avec  toute 
forte  d’honnêtetés  & d’agrémens.  Oit 
accorda  à Luculle  l’honneur  du  triom- 
phe , mais  ce  ne  fut  qu’après  de  lon- 
gues conteftationsk 

Ce  fut  lui  qui  apporta  le  premier  riin.t.  i f. 
des  cerifes  à Rome,  qui  jufques  -làc4?‘  l,‘ 
avoient  été  inconnues  dans  l’Europe. 

Elles  furent  ainfi  appellées  du  nom  de 
Cérafonte,  ville  de  Gappadoce. 

Pompée  commença  par  engager 
dans  les  intérêts  des  Romains  Phraate,. 
roi  des  Parthes.  C’étoit  celui  dont  il  a 
déjà  été  parlé , & qui  étoit  furnommé 
Dieu.  Il  fit  avec  lui  un  traité  & une- 
alliance  offenfive  & défenlive.  U offrit 
aufli  la  paix  à Mithridate  : mais  ce 
Prince,  fe  croyant  fur  de  l’amitié  Sc 
de  l’affiftanee  de  Phraate , n’en  avoit 
point  voulu  entendre  parler.  Quand' 
il  apprit  que  Pompée  l’avoit  prévenu  , 
il  envoia  pour  traiter  a^ec  lui.  Mais- 
Pompée  aiant  demandé  pour  prélimi- 
naire qu’il  mît  bas  les  armes , & qu’il, 
lui  remît  tous  les  déferteurs,  peu  s’en 
falut  qu’il  n’excitât  par  là  une  muti- 
nerie dans  l’armée  de  Mithridate. 
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Comme  ii  y avoit  dans  cette  armé* 
quantité  de  déferteurs , ils  ne  poir- 
voient  pas  fouffrir  qu’on  parlât  de  les 
livrer  à Pompée,.  6c  le  refte  de  l’armée 
ne  pouvoit  confentir  à £e  voir  afFoi- 
blie  par  la  perte  de  leurs  camarades. 
Pour  lés  appaifer,  Mithridate  fut 
obligé  de  leur  dire  qu’il  n’avoit  envoié 
fes  Ambaffadeurs , que  pour  voir 
en  quel  état  fe  trouvoit  l’armée  Ro- 
maine , & de  leur  jurer  qu’il  ne  feroit 
point  de  paix  avec  les  Romains  ni  à 
ces  conditions , ni  à aucune  autre. 

Pompée  aiant  diftribué  fa  flote  en: 
difFérens  endroits  pour  garder  toute 
la  mer  qui  eft  entre  la  Phénicie  & 
le  Bofphore , marcha  par  terre  contre 
Mithridate , qui  avoit  encore  trente 
mille  hommes  de  pié,  6c  deux  oit 
trois  mille  chevaux , mais  qui  n’ofoit 
pourtant  en  venir  à une  bataille.  Ce 
Prince  étoit  campé  fur  une  montagne 
très  forte,  ôc  où  il  ne  pouvoit  être 
forcé  : mais  il  l’abandonna  à l’on  ap- 
proche comrile  manquant  d’eau.  Pom- 
pée s’en  faifit  d’abord,  6i  conjecturant 
par  la  nature  des  plantes,  6c  par  d’a nô- 
tres lignes  , qu’il  devoity  avoir  dans 
ce  lieu  beaucoup  de  fources , il  or- 
donna que  l’on  creufât  par  tout  des 
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puits,  & dans  lin  moment  tout  le  camp 
eut  de  l’eau  en  abondance.  Pompée 
ne  pouvoir  affez  s’étonner  que  Mi- 
thridate,  faute  d’attention  & de  cu- 
riofité , eût  ignoré  fi  lontems-une  re£* 
fource  fi  importante  $:  fi  néceflaire. 

Bientôt  après  il  le  fuivit,  campa  au- 
tour de  lui,  & l’enferma  dans  fon  camp 
avec  de  bons  retranchemens  qu’il  éle- 
va tout  autour.  Ils  avoient  de  circuit 
près  de  huit  lieues , & étoient  fortifi 
d’efpace  en  efpace  de  bonnes  tours. 
Mithridate , foit  par  crainte , foit  par 
négligence , lui  laiffa  achever  fon  ou- 
vrage. Le  deffein  de  Pompée  étoit  de 
l’affamer.  En  effet  il  le  réduifit  à une 
telle  difette , que  fes  troupes  furent 
obligées  de  fe  nourrir  des.  bêtes  de* 
fbmme  qui  étoient  dans  le  camp.  Il 
n’y  eut  que  les  chevaux  d’épargnés» 
Après  avoir  foutenu  cette  efpéce  de 
fiége  pendant  quarante-cinq  ou  cin^ 
quante  jours,  Mithridate  fe  lauva  une* 
nuit  fans  être  aperçu  avec  l’élite  de 
fon  armée.  Il  avoit  fait  tuer  aupara- 
vant toutes  les  perfonnes  inutiles , êc 
tous  les  malades. 

. Pompée  fe  mit  incontinent  à le 
pourfuivre , l’atteignit  près  de  l’Eu- 
phrate, campa  près  de  lui,  & crai- 
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gnant  que  pour  lui  échaper  II  ne  fe' 
hâtât  de  paffer  ce  fleuve  , il  fortit  de 
fes  retranchemens , & fit  marcher  de 
nuit  Ton  armée  en  bataille.  Son  defiein 
étoit  Amplement  d’enveloper  alors  les 
ennemis  pour  les  empêcher  de  s’en- 
fuir , & de  les  attaquer  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour.  Mais  tout  ce  qu’il 
^voit  de  vieux  Officiers  firent  tant  par 
leurs  prières  & par  leurs  remontran- 
ces , qu’ils  le  déterminèrent  à com- 
battre fans  attendre  le  jour:  car  la  nuit 
n’étoit  pas  fort  obfcure , & la  lune 
donnoit  affez  de  lumière  pour  diftin- 
guer  les  objets,  & s’entre-reconnoitre. 
Pompée  ne  put  fe  refufer  à l’ardeur 
des  troupes,  &:  les  mena  contre  l’enne- 
mi. Les  Barbares  n’oférent  les  atten- 
dre , & faifis  de  fraieur  ils  fe  mirent 
d’abord  en  fuite.  Les  Romains  en  fi- 
rent un  grand  carnage.  Il  y eut  plus 
de  dix  mille  hommes  tués  fur  la  place , 
& tout  le  camp  fut  pris. 

Mithridate,  avec  huit  cens  chevaux, 
s’ouvrit,  dès  le  commencement  du 
combat , un  chemin  l’épée  à la  main 
au  travers  de  l’armée  Romaine  , &C 
pafTa  outre.  Mais  ces  huit  cens  che- 
vaux fe  débandèrent  & fe  difiipérent 
bientôt,  & il  fe  trouva  feul  avec  trois 
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de  fes  gens , du  nombre  defquels  étoit 
Hypficratia  une  de  fes  époul'es,  femme 
d’un  courage  mâle  , & d’une  audace 
guerrière  ; ce  qui  faifoit  qu’on  l’appel- 
loit  Hypficrates , changeant  la  termi- 
naifon  de  fon  nom  de  femme  en  celle 
d’un  nom  d’homme.  Ce  jour-là  elle 
montoit  à cheval , & étoit  habillée 
comme  unPerfan.  Elle  fuivit  toujours 
le  Roi,  réfiflant  à toutes  les  fatigues  de 
fes  longues  courfes , &c  ne  fe  laflant 
jamais  de  le  fervir , & de  panfer  elle- 
même  fon  cheval , jufqu’à  ce  qu’ils  ar- 
rivèrent à une  forterefîe  , où  étoient 
l’or  & l’argent  du  Roi , & fes  plus  pré- 
cieux meubles.  Là  après  avoir  diftri- 
bué  les  robes  les  plus  magnifiques  à 
ceux  qui  fe  raffemblérent  autour  de 
lui , il  fit  préfent  à chacun  de  fes  amis 
d’un  poifon  mortel , afin  qu’aucun 
d’eux  ne  tombât  vif,  s’il  ne  vouloit,. 
au  pouvoir  des  ennemis. 

Ce  malheureux  fugitif  ne  vit  plus  F!ut-  » 
de  reffource  pour  lui  que  du  côté  de  <5^*37?" 
Tigrane  fon  gendre.  Il  lui  envoia  des  Aw-  Pa£- 
AmbafTade.urs,  pour  lui  demander  la 
permiflion  de  fe  réfugier  chez  lui , P ■ lJ* 

du  fecours  pour  rétablir  fes  affaires 
abfolument  ruinées  .Tigrane  étoit  pour 
lors  en  guerre  avec  fon  fils, Ilfit  arrêter 
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ces  Ambaffadeurs , les  fit  jetter  en  prL 
fon,  & mit  la  tête  de  fon  beau-pere  à 
Ctut  mut.-  prix , promettant  cent  falens  à qui- 
conque  pourroit  s’en  faifir,  ou  le  tuer 
fous  pretexte  que  c’étoit  Mithridate 
qui  avoit  fait  prendre  les  armes  à fon 
fus  contre  lui,  mais  en  effet  pour 
faire  fa  cour  aux  Romains , comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

Pompée , après  la  viûoire  qu’il 
venoit  de  remporter,  mena  fon  ar- 
mée dans  la  grande  Arménie  contre 
Tigrane.  Il  le  trouva  en  guerre  avec 
fon  fils,  qui  portoit  le  même  nom 
que  lui.  On  a vil  ci-defl'us  que  ce  Roi 
d’Arménie  avoit  époufé  Cléopâtre, 
fille  de  Mithridate.  Il  en  avoit  eu  trois 
fils , dont  il  en  avoit  fait  mourir  deux 
fans  fujet.  Le  troifiéme , pour  fe  déro- 
ber à la  cruauté  d’un  pere  fi  dénaturé  , 
fe  fauva  chez  Phraate  roi  des  Parthes 
dont  il  avait  époufé  la  fille.  Son  beau- 
pere  le  ramena  en  Arménie  à la  tête 
d’une  armée , & ils  affligèrent  Arta- 
xate.  Mais  trouvantla  place  très  forte, 
& pourvue  de  tout  ee  qui  étoit  né- 
eeffaire  pour  foutenir  un  long  fiége , 
Phraate  lui  laifia  une  partie  de  l’armée 
pour  continuer  le  fiége,  & s’en  retour- 
na dans  fes  Etats  avec  le  relie . Tigrane 
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le  pere  vint  bientôt  après  fondre 
avec  toutes  fes  troupes  fur  fon  fils  y 
le  battit,  & le  chafla  du  pays.  Ce  jeune 
Prince , après  ce  malheur , avoit  def- 
fein  de  fe  rendre  auprès  de  Mithridate 
fon  grand -pere.  Mais  en  y allant , il 
apprit  fa  défaite , & fe  vit  déchu  de 
l’elpérance  qu’il  avoit  d’obtenir  de 
lui  du  fecours.  Il  prit  donc  le  parti  de 
fe  jetter  entre  les  bras  des  Romains. 
Il  entra  dans  leur  camp , & vint  fup- 
plier  Pompée  de  le  prendre  fous  fa 
prote&ion.  Pompée  le  reçut  fort  hon- 
nêtement, & fut  bien  aife  de  fa  venue  : 
car , allant  porter  la  guerre  en  Ar- 
ménie , il  avoit  befoin  d’un  guide 
comme  lui.  Il  fe  fit  donc  mener  par  lui 
droit  à Artaxate. 

Tigrane , effraié  de  cette  nouvelle 
& fentant  bien  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  réfiftcr  à une  armée  fi  puisante* 
prit  le  parti  de  recourir  à la  générofité 
. & à la  clémence  du  Général  Romain. 
Il  lui  remit  entre  les  mains  les  Am- 
baffadeùrs  que  Mithridate  lui  avoit 
envoiés,  & les  fuivit  lui-même  de  fort 
près.  Sans  prendre  aucune  précaution* 
il  entra  dans  le  camp  des  Romains  * 
& vint  mettre  fa  perfonne  & fa  cou- 
ronna à la  difcrétion  de  Pompée  & 
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des  Romains.  Il a difoit  que  de  totis 
les  Romains  il  n’y  avoit  que  Pompée  ,. 
à la  bonne  foi  de  qui  il  voulût  fe 
confier  : que  de  quelque  manière  qu’il 
décidât  de  fon  fort,  il  fe  trouveroit 
content  : qu’il  n’étoit  point  honteux 
d’être  vaincu  par  un'  homme , que 
nul  ne  pouvoit  vaincre  ; & qu’on  pou- 
voit  fans  deshonneur  fe  foumettre  à 
celui  que  la  fortune  avoit  élevé  aü- 
deflus  de  tous  les  autres. 

Quand  il  fut  arrivé  à cheval  près  de 
l’enceinte  du  camp,  deux  Huifliers  de 
Pompée  fortirent  au-devant  de  lui , &c 
lui  ordonnèrent  de  defcendre  , & 
d’entrer  à pié,  lui  difant  que  jamais 
on  n’avoit  vu  d’étranger  paffer  à che- 
val dans  un  camp  Romain.  Tigrane 
obéit , & ôtant  même  fon  épée , il  la 
donna  à ces  Huifîiers  : & enfin , quand 
il  fut  afiez  près  de  Pompée  , prenant 
fon  diadème  il  voulut  le  mettre  à fes 
piés , & fe  proflernant  honteufement 


a Max  ipfe  fupplex  &c  ! 
præfens  fe  regnumque  di-  j 
lioni  ejus  pennifit  , pc*-  ! 
facus  : neminem  alium  : 

neque  Roruanum  neque 
ullius  gentis  virum  finu- 
ruin  fui ife,  cujus  fe  fîdei 
commiiturus  foret,  quim 
Cn.  Ponvpeium.  Proiude 
oamem  m»i  rel  adytcfam 


vcl  fecundam,  cujus au&or 
illc  elTec,  fortunam  tôle- 
rabilem  futuram.  Non  eflè 
turpe  ab  eo  vinci  , quem 
vincere  elfec  nefas  : neque 
ei  inhoacltc  aliquem  fum- 
mitti , quem  foriuna  fuper 
omnes  extuliiïec.  V»ll. 
là.  i..  37,. 
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à terre,  lui  embraffer  les  genoux. 

Mais  Pompée  courut  à lui  pour  l’env 
pécher , 6c  le  prenant  par  la  main  il  le 
mena  dans  fa  tente , le  fît  affeoir  près 
de  lui  à fa  droite , ôc  fon  fils  le  jeune 
Tigrane  à fa  gauche.  Après  quoi  il  le 
remit  au  lendemain , pour  entendre 
ce  qu’il  avoit  à lui  dire  , & invita 
le  pere  6c  le  fils  à fouper  ce  foir-là 
avec  lui.  Le  fils  refufa  de  s’y  trouver 
avec  fon  pere  ; 6c  comme  il  ne  lui 
avoit  donné  aucune  marque  de  refpeét 
pendant  l’entrevûe,  & l’avoit  traité 
avec  la  même  indifférence  qu’il  auroit 
fait  un  étranger , Pompée  fut  fort  cho- 
qué de  cette  conduite.  Il  ne  négligea 
pas  pourtant  tout-à-fait  fes  intérêts , 
en  prenant  connoiflance  de  l’affaire 
de  Tigrane.  Après  avoir  condanné  le 
Roi  Tigrane  à paier  fix  mille  talens  p*x-bnk 
aux  Romains  pour  les  frais  de  la  guerre  m m>‘ 
qu’il  leur  avoit  faite  fans  fujet , 6c  £ 
leur  céder  toutes  fes  conquêtes  en' 
deçà  de  l’Euphrate  ; il  ordonna  que  ce 
Prince  régneroit  dans  fon  ancien  r 
roiaume  d’Arménie  Majeure,  6c  que 
fon  fils  auroit  la  Gordienne  6c  la  So- 
phéne , deux  provinces  limitrophes  de 
l’Arménie,  pendant  la  vie  de  fon  pere , 

& après  fa  mort  tout  le  refie  de  fes 
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Etats  ; en  réfervant  pourtant  au  pere 
lès  tréfors  qu’il  avoit  danslaSophéne, 
fans  lesquels  il  lui  eût  été  impoflible 
<le  paier  aux  Romains  la  fomme  que 
Pompée  exigeoit  de  lui. 

Le  pere  fut  fort  content  de  ces  con- 
ditions qui  lui  laiffoient  encore  une 
Couronne.  Mais  le  fils , qui  s’étoit 
mis  des  chimères  dans  la  tête , ne  put 
goûter  un  Décret  qui  lui  ôtoit  ce  qu’il 
s’étoit  promis.  Il  en  fut  même  fi  mé- 
content , qu’il  voulut  fe  fauvef*  pour 
aller  exciter  de  nouveaiux  troubles. 
Pompée , qui  fe  douta  de  fon  deflein  , 
le  fit  garder  à vue  : & quand  il  vit  qu’il 
refufoit  abfolument  de  confentir  que 
fon  pere  retirât  fes  tréfors  de  la  So- 
phéne , il  le  fit  mettre  en  prifon.  En- 
fuite  , aiant  découvert  qu’il  fa  ifoit  fol- 
liciter  la  Noblefle  d’Arménie  à pren- 
dre les  armes,  & qu’il  tâchoit  d’y  en- 
gager auffi  le&Parthes , il  le  mit  avec 
ceux  qu’il  réfervoit  pour  le  triomphe. 

Peu  de  tems  après*  Phraate,  roi  des 
Parthes,envoia  redemander  à Pompée 
ce  jeune  Prince  qui  étoit  fon  gendre , 
&iui  repréfenter  qu’il  de  voit  terminer 
fes  conquêtes  à l’Euphrate.  Pompée  fit 
réponfe , que  le  jeune  Tigrane  tou- 
chait de  plus  près  à fon  pere  qu’à  fon 
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beau-pere  ; & que  pour  fes  con- 
quêtes , il  leur  donneroit  les  bornes 
que  la  raifon  & la  juftice  lui  prefcri- 
roient,  mais  fans  prendre  la  loi  de 
perfonne. 

Quand  on  eut  laide  prendre  à Ti- 
grane  les  tréfors  de  la  Sophéne , il  paia 
les  fix  mille  talens  ; &c  fit  outre  cela 
préfent  à l’armée  Romaine  de  cin- 
quante dragmes  pour  chaque  fimple 
foldat,  de  mille  à chaque  Centenier, 
de  dix  mille  à chaque  Tribun,  & par 
cette  libéralité  il  obtint  le  titre  d’A- 
mi  & (T Allié  du  peuple  Romain.  Elle 
lui  feroit  pardonnable , s’il  ne  l’avoit 
pas  fouillée  par  des  baffefTes  indi- 
gnes d’un  Roi. 

Pompée  donna  à Ariobarzane  la 
Cappadoce  entière , 6c  y ajouta  la  So- 
phene  & la  Gordienne , qu’il  avoit 
deftinées  au  jeune  Tigrane. 

Après  avoir  tout  réglé  en  Arménie, 
Pompée  marcha  vers  le  nord  à la  pour- 
fuite  de  Mithridate.  Il  trouva  fur  les 
bords  du  Cyrus  * les  Albaniens  & les 
Ibériens , deux  puiffantes  nations  fi- 
tuées  entre  la  mer  Cafpienne  6c  le  Pont 
Euxin , qui  entreprirent  de  l’arrêter: 
mais  il  les  battit,  6c  obligea  les  Alba- 


Ce  fl'.HVc  ejl  Appelle  Cjrnusper  quelque  S-jlHeturt, 
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niens  à demander  la  paix.  Il  la  leur 
accorda, & pafla  l’hiver  dans  leur  pays. 
ay  U'èT  d’année  Suivante , il  fe  mit  de  fort 
''bonne  heure  en  campagne  contre  les  j 
Ibériens.  C’étoitune  nation  fort  guer- 
rière, & qui  n’avoit  jamais  encore  été 
foumilé.  Elle  avoit  toujours  confervé 
fa  liberté  pendant  que  les  Médes  , les 
Perfes,  & les  Macédoniens  avoient 
eu  fucceffivement  l’Empire  de  l’Afie. 
Pompée  vint  à bout  de  domter  ces 
peuples , quoiqu’il  s’y  trouvât  d’afTez 
grandes  difficultés , & les  obligea  de 
demander  la  paix.  Le  Roi  des  Ibé- 
rriens  lui  envoia  un  lit,  une  table,; 
& un  trône , le  tout  d’or  maffif , le 
priant  de  recevoir  ces  préfens  pour 
gages  de  fon  amitié.  Pompée  les  re- 
mit entre  les  mains  des  Tréforiers. 
pour  IcTréfor  public.  Il  fournit  auffi 
les  peuples  de  la  Colchide , 8^  fît  pri- 
fonnier  leur  Roi  Oltace , qu’il  mena 
enfuite  dans  fon  .triomphe.  De  là  il 
revint  fur  fes  pas  en  Albanie , pour 
châtier  cette  nation  de  ce  qu’elle  avoit 
repris  les  armes  pendant  qu’il  étoit 
aux  prifes  avec  les  Ibériens , & avec 
ceux  de  la  Colchide. 

L’armée  des  Albaniens  étoit  coin »; 
mandée  par  Cofis  frere  du  Roi  Orode. 

' Ce 
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Ce  Prince  , dès  qu’on  en.fut  venu  aux 
mains  y s’attacha  à Pompée  , & cou- 
rant fur  lui  * il  lui  lança  fon  javelot. 
Mais  Pompée  l’aiant  joint , lui  appuia 
fa  javeline  avec  tant  de  roideur , qu’il 
le  perça  d’outre  en  outre  , & le  jetta 
mort  aux  piés  de  fon  cheval.  Les  Al- 
baniens  furent  battus,  & il  s’en  fit  un 
grand  carnage.-  Cette  vi&oire  obligea 
lé  Roi  Orode  à acheter  le  renouvelle- 
ment de  la  paix,  qu’il  avoit  faite  avec 
les  Romains  l’année  précédente  , par 
de  grands  préfens  , &c  en  donnant  fes 
fils  en  otage  aux  Romains  pour  fureté  ** 
qu’il  i’obferveroit  mieux  que  par  le 
paffé. 

'.i  Mithridate  cependant  avoit  paffé 
l’hiver  à Diofcourias  fur  le  Pont  Euxin 
au  Nord-Eft.  Dès  que  le  printems  fut 
venu  , il  marcha  vers  le  Bofphore 
Cimmérien , en  traverfant  le  pays  de 
diverfes  nations  des  Scythes  , dont 
quelques  - unes  le  laifférent  paffer  de 
leur  bon  gré , & d’autres  y furent  con- 
traintes par  la  force.  Ce  roiaume  du 
Bofphore  Cimmérien  eft  le  même  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Tarta- 
rie  Crimée  : &:  c’étoit  alors  une  pro- 
vince de  l’Empire  de  Mithridate.  Il 
l’a  voit  donné  en  appanage  à un  de  fes 
Tome  X4  M 
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fils  nommé  Machare.  Mais  ce  jeune 
Prince  avoit  étépreffé  fi  vivement  par 
les  Romains  pendant  qu’ils  afîié- 
geoient  Sinope , & que  leur  flote  étoit 
maîtrefl'e  du  Pont  Euxin , qui  étoit  en- 
tre cette  ville  & fon  roiaume  , qu’il 
avoit  fait  la  paix  avec  eux,  Sc  l’avoit 
obfervée  inviolablement  jufqu’alors. 
Il  favoit  bien  que  cette  conduite  dé- 
plaifoit  extrêmement  à fon  pere , & 
ainfi  il  appréhendoit  fort  fa  préfence. 
Pour  fe  raccommoder  avec  lui,  il  lui 
envoia  des  Ambaffadeurs  fur  la  route , 
qui  lui  repréfentérent  que  ç’avoit  été 
la  néceflité  de  fes  affaires  qui  l’avoit 
obligé  d’agir  contre  fon  inclination. 
Mais  voiant  que  fon  pere  ne  fe  laifl'oit 
point  toucher  à fes  raifons  , il  eflaia 
de  fe  fauver  par  mer  , & fut  pris  par 
des  vaiffeaux  que  Mithridate  avait  fait 
croifer  exprès  fur  fa  route.  Il  aima 
mieux  fe  tuer  , que  de  tomber  entre 
les  mains  de  fon  pere. 

Pompée  aiant  achevé  la  guerre  dans 
le  nord , & voiant  qu’il  étoit  impoffi- 
ble  de  fuivre  Mithridate  dans  le  pays 
reculé  oii  il  s’étoit  retiré  , ramena  fon 
armée  au  midi  ; & en  paffant  il  fou- 
rnit Darius  roi  des  Médes  , & Antio- 
chus  roi  de  Çomagéne.  Il  vint  en  Sy« 
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rie , & fe  rendit  maître  de  tout  cet 
Empire.Scaurus  réduifit  la  Célé-Syrie 
& Damas  , & Gabinius  tout  le  refte 
jufqu’au  Tigre  : c’étoient  deux  de  fes 
Lieutenans  Généraux.  Antiochus  l’A-  Af?Un.  in 
fiatique , fils  d’Antiochus  Eufébe,  l’hé-  V.  p-  n >. 
ritierde  la  maifon  des  Séleucides  , qui  /'4  '’ 
parla  permiflion  de  Luculle  régnoit 
depuis  quatre  ans  dans  une  partie  de 
ce  pays-là , dont  il  s’étoit  l'aifi  quand 
Tigrane  l’abandonna  , vint  le  prier 
que  par  fon  moien  il  pût  être  rétabli 
fur  le  trône  défiés  peres.Mais  Pompée 
refufa  de  l’entendre , & le  dépouilla 
de  tous  fes  Etats  , dont  il  fit  une  pro- 
vince Romaine.  Ainfi , pendant  qu’on 
îaiffoit  l’Arménie  à Tigrane  qui  avoit 
fiait  beaucoup  de  mal  aux  Romains 
dans  le  cours  d’une  longue  guerre , 
on  dépouilla  Antiochus  qui  ne  leur 
avoit  jamais  fiait  aucun  tort , & ne 
méritoit  point  du  tout  le  traitement 
qu’on  lui  fit.  La  raifion  qu’on  en  don- 
na , fut  que  les  Romains  avoient  con- 
quis la  Syrie  fur  Tigrane  : qu’il  n’étoit 
pas  jufte  qu’ils  perdiflent  le  fruit  de 
leur  vittoire  : qu’ Antiochus  étoit  un 
Prince  qui  n’avoit  ni  le  courage  ni  la 
capacité  néceffaires  pour  défendre  le 
pays  : que  le  mettre  entre  fes  mains , 

Mij 
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ce  feroit  i’expofer  aux  ravages  & aux 
eourfes  continuelles  des  Juifs  & des 
Arabes , ce  que  Pompée  n’avoit  garde 
de  faire. En  conféquence  de  ce  raison- 
nement, Antiochus  perdit  fa  Couron- 
ne,& fut  réduit  à la  néceflité  de  vivre 
enfimple  particulier.  C’elt  en  lui  que 
finit  l’Empire  des  Séleucides  en  Afie  , 
qui  avoit  duré  près  de  deux  cens  cin- 
quante ans. 

Pendant  ces  expéditions  des  Ro- 
mains en  Afie  , il  arriva  de  grandes 
révolutions  en  Egypte.  Les  Alexan- 
drins , laflès  d’Alexandre  leur  Roi  ,fe 
foulevérent;&  après  l’avoir  chaffe,ap- 
pellérent  Ptolémée  Auléte  pour  rem- 
plir fa  place.  Cette  hiftoire  fera  traitée 
avec  étendue  dans  l’Article  fuivant. 

Pompée  s’étant  tranfporté  à Da- 
mas , y régla  plufieurs  affaires  de  l’E- 
gypte & de  la  Judée.  Pendant  le  fé- 
jour  qu’il  y fit , il  s’y  rendit  jufqu’à 
douze  têtes  couronnées  qui  venoient 
lui  faire  leur  cour , & qui  s’y  trouvè- 
rent tous  en  même  tems. 

C’eft  pour  lors  qu’on  vit  un  beau 
combat  d’amitié  & de  refpeét  entre  un 
pere  & un  fils  : combat  rare  dans  les 
tems  dont  nous  parlons , oii  les  meur- 
tres & les  parricides. les  plus  affreux 
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ouvroient  le  chemin  au  trône.  Ario- 
barzane  , Roi  de  Cappadoce , fe  démit 
volontairement  de  Ton  roiaume  en  fa- 
veur de  fon  fils  , 6c  lti  mit  le  diadème 
fur  la  tête  en  préfence  de  Pompée. 
Des  larmes  fincéres  coulèrent  alors  en 
abondance  des  yeux  de  ce  fils  vérita- 
blement affligé  de  ce  qui  auroit  fait  la 
joie  des  autres.  C’eft  la  feule  occalion 
où  il  crut  la  défobéifl'ance  permife  , 
6c  a il  auroit  confia mment  perfifté 
dans  le  refus  d’accepter  le  fceptre , fi 
l’ordre  de  Pompée  ne  fût  intervenu , 
&ne  l’eût  obligé  de  céder  enfin  à l’au- 
torité paternelle.  C’efi  le  fécond 
exemple  que  fournit  la  Cappadoce 
d’un  pareil  combat  de  génerôfité. 
Nous  avons  parlé  en  fon  lieu  du  fait 
des  deux  Ariarathes. 

Comme  il  y avoit  encore  dans  le 
Pont  6c  dans  la  Cappadoce  plufieurs 
places  fortes  entre  les  mains  de  Mi- 
thridate  , Pompée  jugea  à propos  d’y 
retourner  pour  les  réduire.  Il  les  fou- 
rnit en  effet  prefque  toutes  à fon  arri- 
vée : 6c  il  alla  enfuite  paffer  l’hiver  à 
Afpis  , ville  du  Pont. 
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Stratonice  , une  des  femmes  de  Mi- 
thridate  , remit  à Pompée  un  château 
du  Bofphore  dont  elle  avoit  la  garde, 
avec  les  tréfors»qui  y étoient  cachés  , 
lui  demandant  pour  récompenfe  que 
fi  fon  fils  Xipharès  tomboit  entre  fes 
mains  il  voulût  bien  le  lui  rendre. 
Pompée  n’accepta  de  ces  préfens  que 
ceux  qui  pouvoient  fervir  à l’orne- 
ment des  temples.  Quand  Mithridate 
fut  ce  qu’avoit  fait  Stratonice  , pour 
fe  venger  de  la  facilité  avec  laquelle 
elle  s’étoit  rendue  , qu’il  regardoit 
comme  une  trahifon , il  tua  Xipharès 
fous  les  yeux  de  fa  mere  , qui  vit  ce 
trille  fpe&acle  de  l’autre  bord  du  dé- 
troit. 

Caïne , ou  la  Ville-neuve , étoit  la 
plus  forte  de  toutes  les  places  du  Pont. 
Aufîi  étoit-ce  là  que  Mithridate  avoit 
la  plus  grande  partie  de  fon  tréfor,  & 
ce  qu’il  pofTédoit  de  plus  précieux  , 
parce  qu’il  la  regardoit  comme  impre- 
nable .-mais  elle  ne  fe  fut  pas  pour  les 
Romains.  Pompée  la  prit , & avec 
elle  tout  ce  que  Mithridate  y avoit 
laiffé.  On  y trouva  entr’autres  cho- 
fes  des  Mémoires  fecrets  qu’il  avoit 
dreffés  lui-même , qui  fervirent  beau- 
coup à faire  çonnoitre  fon  çaraflére. 
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Dans  l’un  il  marquoit  les  perfonnes 
qu’il  avoit  empoifonnées  , entr’autres 
fon  propre  fils  Ariarathe  , & Alcée  de 
Sardes  , ce  dernier  parce  qu’il  avoit 
remporté  fur  lui  le  prix  de  la  courfe 
des  chevaux.  Quelle  bizarrerie!  A voit- 
il  peur  que  le  public  & la  poftérité  ne 
fuffent  pas  inftruits  de  fes  crimes  , ni 
de  leurs  motifs  ? ü» 

On  y trouva  aufli  fes  Mémoires  de  tun.i.  if. 
Médecine  , que  Pompée  fit  traduire  '«p- 1- 
en  latin  par  Lénée,  bon  Grammairien , 
qui  étoit  un  de  fes  affranchis,  & on  les 
publia  enfuitedans  cette  langue. Car, 
entre  les  autres  qualités  extraordinai- 
res de  Mithridate , il  avoit  celle  d’être 
très-habile  dans  la  Médecine.  Ce  fut 
lui  qui  inventa  le  contrepoifon  admi- 
rable qui  porte  encore  fon  nom  , & 
dont  les  Médecins  fe  font  fi  bien  trou- 
vés , qu’on  l’emploie  encore  aujour- 
d’hui avec  fuccès. 

Pompée,  pendant  le  féjour  qu’il  fit  An.m.  5940. 
à Afpis , régla  les  affaires  du  pays , au-  Yf'ph^J»- 
tant  que  l’état  oii  étoient  les  chofes  '<'<?•  hv-.î .<?. 
pouvoir  le  permettre.  Dès  que  le  prin- 
tems  fut  revenu  , il  retourna  en  Syrie 
pour  faire  la  même  chofe.  Il  ne  crut  /.  i7!°p. 
pas  devoir  fonger  à pourfuivre  Mithri- 
date  dans  le  roiaume  du  Bofphore,oit 
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il  étoit  encore  retourné.  Il  eût  fâlu 
pour  cela  faire  le  tour  du  Pont  Euxin 
avec  une  armée,  & traverfer  des  pays 
habités  par  des  nations  barbares, dont 
quelques-uns  même  étoient  déferts  : 
entreprife  fort  dangereufe , & où  l’on 
couroit  rifque  de  périr.  Ainfi , tout 
ce  que  put  faire  Pompée  , fut  de  pof- 
ter  de  telle  manière  la  flote  Romaine , 
qu’elle  empêchât  tous  les  convois 
qu’on  eut  pu  envoier  à Mithridate.  Il 
crut  par  là  le  pouvoir  réduire  à la  der- 
nière extrémité  , & dit  , en  partant , 
qu’il  laÙToit  à Mithridate  un  ennemi 
plus  redoutable  que  les  armées  Ro- 
maines : c’étoit  la  faim  & la  nécef- 
fité. 

Ce  qui  le  menoit  avec  tant  d’ardeur 
en  Syrie  , étoit  la  palîion  démefurée 
& pleine  de  vanité  qu’il  avoit  de  pouf- 
fer fes  conquêtes  jufqu’à  la  Mer  Rou- 
ge. En  Efpagne,  & avant  cela  en  Afri- 
que , il  avoit  porté  les  armes  Romai- 
nes jufques  à l’Océan  occidental , des 
deux  côtés  du  détroit  de  la  Méditerra- 
née. Dans  la  guerre  contre  les  Alba- 
niens  il  les  avoit  étendues  jufques  à 
la  Mer  Cafpienne.  Il  croioit  qu’il  ne 
manquoit  plus  à fa  gloire  que  de  les 
pouffer  jufqu’à  la  Mer  Rouge.  En  ar- 
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rivant  en  Syrie  , il  déclara  Antioche 
& Séleucie  fur  l’Oronte  villes  libres , 
& continua  fa  marche  vers  Damas  , 
d’oii  il  comptoit  aller  attaquer  les 
Arabes  , & porter  enfuite  fes  viéloi- 
res  jufqu’à  la  Mer  Rouge.  Mais  il  fur- 
vint  un  accident  qui  l’obligea  à fuf- 
pendre  toute  autre  affaire  , &c  à fe 
rendre  dans  le  Pont. 

Il  lui  étoit  venu  quelque  tems  au- 
paravant une  Ambaffade  de  la  part  de 
Mithridate , qui  demandoit  la  paix.  Il 
faifoit  propofer  qu’on  lui  laiffât , com- 
me à Tigrane  , fa  Couronne  hérédi- 
taire ; qu’il  paieroitun  tribut  aux  Ro- 
mains, & leur  céderoit  tous  fes  autres 
Etats.  Pompée  répondit  , qu’il  vînt 
donc  auffi  en  perfonne  , comme  avoit 
fait  Tigrane.  Mithridate  ne  put  con- 
fentir  à une  telle  baffeffe  , mais  ilpro- 
pofa  d’y  envoier  fes  enfans  , & quel- 
ques-uns de  fes  principaux  amis.  Pom- 
pée ne  voulut  pas  s’en  contenter.  Les 
négociations  fe  rompirent , &c  Mithri- 
date fe  remit  à faire  des  préparatifs  de 
guerre  avec  autant  de  vigueur  que  ja- 
mais. Pompée  , qui  en  eut  avis  , ju- 
gea à propos  de  fe  rendre  fur  les  lieux 
pour  avoir  l’œil  à tout.  Pour  cet  effets 
il  alla  paffer  quelque  tems  à Amifus  , 
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l’ancienne  capitale  du  pays.  Là , par 
une  jufle  punition  des  dieux , dit  Plu- 
tarque, fon  ambition  lui  fit  commet- 
tre des  fautes  qui  lui  attirèrent  le  blâ- 
me de  tout  le  monde.  Il  avoit  taxé  pu- 
bliquement décrié  Luculle  fur  ce 
que  , la  guerre  étant  encore  allumée, 
il  avoit  difpofé  des  provinces, fait  des 
préfens  , décerné  des  honneurs  , & 
fait  tout  ce  que  les  vainqueurs  n’ont 
accoutumé  de  faire  qu’aprèsla  guerre 
entièrement  terminée  ; & il  tomba 
. dans  le  même  inconvénient.  Car  il  dif- 
pofa  des  Gouvernemens , & partagea 
les  Etats  de  Mithridate  en  provinces  , 
comme  fi  la  guerre  eût  été  finie. Mais 
Mithridate  vivoit  encore , & l’on  de- 
voittout  craindre  d’un  Prince  inépui- 
fable  en  reffources,que  les  plus  grands 
revers  ne  pouvoient  déconcerter,  & à 
qui  fes  pertes  mêmes  fembloient  inf- 
pirerun  nouveau  courage  & donner 
de  nouvelles  forces.  Alors  en  effet  , 
dans  le  tems  qu’on  le  croioit  perdu 
fans  retour  , il  méditoit  de  faire  avec 
les  troupes  qu’il  avoit  levées  une  ter- 
rible in  vafion  jufques  dans  le  cœur  de 
l’Empire  Romain. 

Dans  la  diftribution  des  récom- 
penfes  , Pompée  donna  l’Arménie 


r 


DES  SUCCESS.  D’ALEXAND.  275 
Mineure,  avec  plufieurs  villes  & pays 
voifins  , à Déjotare  , Prince  de  Gala- 
tie  , qui  étoit  toujours  demeuré  atta- 
ché aux  intérêts  des  Romains  pendant 
cette  guerre , & lui  accorda  le  titre  de 
Roi.  C’eft  ce  même  Déjotare , qui 
aiant  toujours  été  depuis  attaché  par 
reconnoiffance  à Pompée, encourut  la 
haine  de  Céfar  , &;  eut  befoin  d’être 
défendu  par  l’éloquence  de  Cicéron. 

Il  fit  aufli  en  même  tems  Archélaiis 
Grand-Prêtre  de  la  Lune , qui  étoit  la 
grande  déeffedes  Comamens  dans  le 
Pont , & lui  donna  la  fouverainetédit 
lieu , qui  contenoit  bien  fix  mille  per- 
fonnes  , toutes  dévouées  au  culte  de 
cette  déeffe.  J’ai  déjà  marqué  que  cet 
Archélaiis  étoit  fils  de  celui  qui  avoit 
commandé  en  chef  les  troupes  que 
Mithridate  avoit  envoiées  en  Grèce 
dans  la  première  guerre  qu’il  eut  avec 
les  Romains , & qui  aiant  été  difgra- 
cié  par  Mithridate , s’étoit  retiré  chez 
les  Romains  avec  lbn  fils.  Ils  leur 
étoient  toujours  demeurés  depuis  très 
affe&ionnés , & leur  avoient  été  d’un 
grand  fecours  dans  les  guerres  d’Afie. 
Le  pere  étant  mort- on  donna  au  fils  y 
pour  récompenfer  les  fervices  de  l’un 
& de  l*autre>cette  Prêtrife  deComane 

M vj 


Digitized  by  Google 


Zj6  H I S T O I R E 
avec  la  Souveraineté  qu’on  y attacha» 

Pendant  le  féjour  que  fit  Pompée 
dans  le  Pont , Arétas  Roi  de  l’Arabie 
Pétrée  , profita  de  fon  abfence  , 6c  fit 
des  courfes  dans  la  Syrie , qui  en  in- 
commodèrent beaucoup  les  habitans. 
Pompée  y revint.  En  paflant,  il  trou- 
va fur  la  route  l’endroit  oii  étoient  les 
corps  morts  des  Romains  tués  dans  la 
défaite  de  Triarius.  Il  les  fit  . enterrer 
avec  grande  folennité  , ce  qui  lui  ga- 
gna le  cœur  des  foldats.  De  là  Pom- 
pée continua  fa  marche  vers  la  Syrie,, 
exécuter  les  projets  qu’il  avoit 
pour  la  guerre  d’Arabie'.  Une 
importante  nouvelle  les  interrompit. 

Quoique  Mithridatë  eût  perdu  tou-» 
te  efpérance  de  paix  depuis  le  refus 
des  ouvertures  qu’il  avoii  fait  faire  à 
Pompée  , 6c  qu’il  vît  plufieurs  de  fes 
fujets  quitter  fon  parti , cependant  ,- 
loin  de  perdre  courage , il  avoit  formé 
le  projet  detraverfer  la  Pannonie,  & 
en  paffant  les  Alpes , d’aller  attaquer 
les  Romains  dans  l'Italie  même , com- 
me avoit  fait  Annibal  : projet  plus 
hardi  que  prudent  & qui  lui  étoit 
infpiré  par  fa  haine  invétérée , &par 
un  defefpoir  aveugle.  Un  grand  nom- 
bre deScy  thés  de  fon  voifinageétoient 
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entrés  dans  fes  troupes , & avoient 
grofïï  conlidérablement  ion  armée.  Il 
avoit  envoié  desdéputés  en  Gaule  fol- 
liciter  les  peuples  de  fe  joindre  à lui 
quand  il  approcheroit  des  Alpes,- 
Gomme  les  grandes  paffions  font  tou- 
jours fort  crédules  , & qu’on  fe  flatc 
aifément  de  tout  ce  qu’on  defire  avec 
ardeur , il  efpéroit  que  le  feu  de  la  ré- 
volté parmi  les  efclaves  d’Italie  & de 
Sicile, peutêtre  mal  éteint,  pourroit  fe 
rallumer  tout  d’un  coup  à fa  préfence  : 
que  les  Pirates  reprendroient  bientôt 
l’empire  de  la  mer , &C  fufciteroient  de 
nouvelles  affaires  aux  Romains  : & 
que  les  peuples  accablés  par  l’avarice 
& la  cruauté  des  Magiflrats  & des  Gé- 
néraux , feroient  ravis  de  fe  tirer  par 
fon  moien  de  l’oppreffion  fous  la- 
quelle ils  gémiffoient  depuis  lontems. 
Voila  les  penfées  qu’il  rouloit  dans 
fon  efprit. 

Mais  comme,  pour  exécuter  ce  pro- 
jet, ilfaloit  faire  plus  de  cinq  cens 
lieues , &:  traverfer  le  pays  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  la  petite  Tartarie 
la  Podolie  , la  Moldavie , la  Vala- 
chie  , la  Tranfylvanie  , la  Hongrie  * 
la  Stirie , la  Garinthie  , le  Tirol , & la 
Lombardie,  &:  palier  trois  grands  lieu- 


178  ' Histoire 
ves  , le  Boryfthéne , le  Danube,  & le 
Po  : la  feule  idée  d’une  fi  rude  & dan- 
gereufe  marche,  jetta  une  telle  fraieur 
dans  fon  armée  , que  , pour  rompre 
fon  deflein , elle  confpira  contre  lui , 
& élut  Pharnace  fon  fils  pour  Roi  : 
c’étoitlui  qui  a voit  excité  cette  révol- 
té parmi  les  foldats.  Alors  Mithridate 
fe  voiant  abandonné  de  tout  le  mon- 
de , & que  fon  fils  même  ne  vouloit 
pas  lui  permettre  feulement  de  fefau- 
ver  oit  il  pourroit , fe  retira  dans  fon 
appartement;  & après  avoir  donné  du 
poifonà  fes  femmes,  à fes  concubines , 
& à celles  de  fes  filles  qui  étoient  alors 
auprès  de  lui  , il  en  prit  lui  - même  : 
mais, comme  il  vit  que  le  poifonne  fai- 
foit  pas  fon  effet  fur  lui,  il  eut  recours 
à fon  épée.  Le  coup  qu’il  fe  donna  ne 
fuffifant  pas  , il  fut  obligé  de  prier  un 
foldat  Gaulois  de  l’achever.  Dion  dit 
que  ce  fut  fon  propre  fils  qui  le  tua. 

Aw.  M.5941.  Mithridate  avoit  régné  foixante 

A/,  j.  c.  *3*ans  ^ & en  avoit  vécu  foixante  & 
douze.  Sa  grande  peur  étoit  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Romains, 
& d’être  mené  en  triomphe.  Pour  pré- 
venir ce  malheur , il  portoit  toujours 
fur  lui  du  poifon,  afin  de  leur  échaper 
par  cette  voie  ? s’il  ne  trouvoit  pas- 
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d’autre  reflource.  L’appréhenfion  qu’il 
eut  que  fon  fils  ne  le  livrât  à Pompée  , 
lui  ht  prendre  la  funefle  réfolution 
qu’il  exécuta  avec  tant  de  promtitude. 
On  dit  communément  que  ce  qui  fit 
que  le  poifon  qu’il  prit  ne  le  tua  pas  , 
venoit  de  ce  qu’il  avoit  tant  pris  de 
fon  contrepoifon  , que  fon  tempéra- 
ment en  étoit  devenu  à l’épreuve  du 
poifon.  Mais  l’on  prétend  que  c’eft 
une  erreur  , &z  qu’il  eft  impoffible  de 
trouver  un  remède  particulier  qui 
puifle  fervir  d’antidote  général  contre 
toutes  les  efpéces  de  poifon. 

Pompée  étoit  à Jéricho  dans  la  Pa- 
leftine  , ou  les  difFérens  d’Hyrcan  &: 
d’Ariflobule  , dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  , l’avoient  amené  , quand  il 
reçut  la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  Mithridate.  Elle  lui  fut  apportée 
par  des  exprès  dépéchés  du  Pont  pour 
lui  remettre  en  main  les  lettres  de  fes 
Lieutenans.  Les  exprès  arrivant  avec 
leurs  lances  couronnées  de  laurier  , 
ce  qui  ne  fe  pratiquoit  que  lorfqu’ils 
venQient  annoncer  quelque  victoire  0 
ou  quelque  nouvelle  importante  & 
avantageufe , l’armée  fut  fort  curieu- 
fe  &avide  de  l’apprendre.Comme  elle 
ne  faifoit  que  commencer  à former 
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fon  camp  , & qu’elle  n’avoit  pas  en- 
core  drefle  le  Tribunal  de  defîus  le- 
quel le  Général  leur  parloit , fans  s’a- 
mufer  à en  faire  un  de  gazon  , comme 
c’étoit  l’ordinaire  , parce  qu’il  auroit 
falu  trop  de  tems  , elle  en  fit  un  à la 
hâte  des  bats  de  leurs  bêtes  de  fom- 
me , fur  lequel  Pompée  monta  fans 
façon.  Il  leur  apprit  la  mort  de  Mithri- 
date , & la  manière  dont  il  s’étoit  tué 
lui-même  ; que  fon  fils  Pharnace  fou- 
mettoit  aux  Romains  , & fa  perfonne 
& fes  Etats  ; & qu’ainfi  cette  guerre 
fâcheufe , qui  avoit  duré  fi  lontems  , 
étoit  enfin  terminée.  Ce  fut  un  grand 
fujet  de  joie  & pour  le  Général , & 
pour  l’armée. 

Telle  fut  la  fin  de  Mithridate , Prin- 
ce a , dit  un  Hiftorien , dont  il  efl:  dif- 
ficile de  fe  taire  , &c  encore  plus  d’en 
parler  : plein  de  vivacité  dans  les  guer- 
res ; diftingué  par  fon  courage  ; très 
grand  quelquefois  par  les  faveurs  de 
la  fortune,  & toujours  par  la  fermeté 
inébranlable  de  fon  ame  ; véritable- 
ment Général  par  la  prudence  & le 

a Vir , nequc  file adus  , ) ximus  : confiliis  dux  , 
neque  diceudus  fine  cura  : ■'  miles  manu  : odio  iu  Ro- 
bello  accrrimus  , virtute  manos  Annibal.  VtU.  Fa~ 
eximius  : alijuando  for-  rerc.  1. 1.  (,  18.  v 
tuna , feœjier  animo  ma-  I 
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confeil , & foldat  par  les  coups  de 
main  hardis  &:  périlleux  : un  fécond 
Annibal  par  fa  haine  pour  les  Ro- 
\ mains. 

Cicéron  dit  deMithridate,qu’après  Actd'm. 
Alexandre  c’étoit  le  plus  grand  des 
Rois  : illc  nx  po[l  Alexandrum  maxi-  ' 5‘ 
mus , II  eft  bien  certain  que  les  Ro- 
mains n’ont  jamais  eu  de  pareil  Roi 
en  tête.  On  ne  peut  nier  non  plus  qu’il 
n’eut  de  grandes  qualités  : une  vafte 
étendue  d’efprit  qui  embrafToit  tout , 
une  fupériorité  de  génie  capable  des 
plus  grandes  entreprifes , une  fermeté 
d’ame  que  les  plus  grands  malheurs  ne 
pouvoient  abbattre  , une  induftrie  & 
une  hardieffe  inépuisables  en  refTour- 
ces  , qui  après  les  plus  grandes  pertes 
le  faifoient  reparoitre  tout  d’un  coup 
fur  la  fcéneplus  puifl'ant  & plus  terri- 
ble que  jamais.Je  necroi  pas  pourtant 
qu’on  puilî'e  le  donner  pour  un  Capi- 
taine achevé  : ce  n’eft  pas  , ce  me  fem- 
ble,  l’idée  qui  réfulte  de  fes  avions.  Il 
remporta  d’abord  de  grands  avanta- 
ges,mais  contre  desGénéraux  fans  mé- 
rite & fans  expérience.  Depuis  qu’on 
lui  eut  oppofé  Sylla  , Luculle  , Pom- 
-pée  , ce  ne  fut  plus  de  même  , & l’on 
'ne  voit  pas  que  dans  les  batailles  il  fie 
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foit  fait  beaucoup  d’honneur  ni  par 
l’habileté  à fe  pofler  avantageufe- 
ment , ni  par  la  préfence  d’efprit  dans 
les  contretems  inopinés  , ni  même  par 
l’intrépidité  dans  les  occafions  dange- 
reufes&  dans  le  feu  de  l’aftion.Mais, 
quand  on  lui  fuppoferoit  toutes  les 
qualités  d’un  grand  Général,  fon  nom 
ne  peut  être  qu’en  horreur  , quand  on 
confidére  les  meurtres  & les  parrici- 
des fans  nombre  dont  il  fouilla  fon  ré- 
gne , & cette  cruauté  barbare  qui  ne 
refpe&a  ni  mere , ni  femme  , ni  en- 
fans  , ni  amis  , & qui  facrifia  tout  à 
fon  infatiable  ambition. 

Pompée  étant  arrivé  en  Syrie , alla 
droit  à Damas  , à deffein  d’en  partir 
pour  commencer  enfin  la  guerre  d’A- 
rabie.Quand  Arétas,  qui  enétoit  roi  , 
vit  fon  armée  prête  à entrer  dans  fes 
Etats , il  envoia  faire  fes  foumifîions 
par  une  Ambaflade. 

Les  troubles  de  la  Judée  occupèrent 
Pompée  quelque  tems.il  revint  enfuite 
en  Syrie  , d’où  il  partit  pour  le  Pont. 
En  arrivant  à Arnifus , il  y trouva  le 
corps  de  Mithridate,quePharnace  fon 
fils  lui  envoioit , apparemment  pour 
afîùrer  Pompée  par  fes  propres  yeux” 
de  la  vérité  de  la  mort  d’un  ennemi  ‘ 
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qui  lui  avoit  caufé  tant  de  peines  & de 
fatigues.  Il  y avoit  ajouté  de  grands 
prélens  , pour  fe  le  rendre  favorable. 
Pompée  reçut  les  préfens , mais  pour 
le  corps  , regardant  l’inimitié  comme 
éteinte  par  la  mort, il  lui  fit  tout  l’hon- 
neur qui  étoit  dû  à un  Roi , & l’en- 
voia  à la  ville  de  Sinope  , pour  y 
être  enterré  avec  les  Rois  de  Pont  fes 
ancêtres , cjui  avoient  là  depuis  lon- 
tems  leur  fépulture  ordinaire  ; & or- 
donna les  fommes  qu’il  faloit  pour  lui 
faire  des  funérailles  roiales. 

Dans  ce  dernier  voiage , il  prit  pof- 
fefîion  de  toutes  les  places  qui  étoient 
encore  reliées  entre  les  mains  de  ceux 
à qui  Mithridate  les  avoit  confiées.  Il 
trouva  dans  quelques-unes  des  richef- 
fes  immenfes , fur  tout  à Télaure  , où 
étoit  une  partie  des  plus  beaux  meu- 
bles & de^plus  riches  bijoux  de  Mi- 
thridate , avec  fon  principal  arfenal. 
On  compta  jufqu’à  deux  mille  coupes 
d’onyx  enchalTées  dans  de  l’or  , avec 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  vaiflel- 
le  de  toute  efpéce , de  meubles, & d’é- 
quipages de  guerre  pour  homme  &c 
pour  cheval , qu’il  falut  au  Quefleur , 
c’efl-à-dire  au  Tréforièr  de  l’armée , 
trente  jours  entiers  pour  en  faire  l’in- 
ventaire. 
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Pompée  accorda  à Pharnace  le  roiati- 
me  du  Bofphore  pour  récompenfe  de 
Ton  parricide , le  déclara  ami  & allié 
du  peuple  Romain  , & tourna  fa  mar- 
che vers  la  province  d’Afie  pour  palier 
l’hiver  à Ephéfe.  Ce  fut  là  qu’il  diftri- 
bua  les  récompenfes  à fon  armée  vic- 
torieufe.  Il  donna  à chaque  foldat 
quinze  cens  dragmes , (fept  cens  cin- 
quante livres  ) & aux  Officiers  à pro- 
> portion  du  polie  qu’ils  occupoient. 
Enfin  la  fomme  à laquelle  fe  montè- 
rent les  libéralités  qu’il  fît  des  dé- 
pouilles de  l’ennemi , alla  jufqu’à  feize 
mille  talens  , c’efl-à-dire  quarante- 
huit  millions  : il  en  eut  pourtant 

encore  vingtjpille  ( foixante  millions  ) 
pour  mettre  au  Tréfor  à Rome  le  jour 
de  fon  entrée. 

An.  m.  394;.  Son  triomphe  dura  deux  jours  , &c 

Av.  j.c.  ci.  fut  C{qébré  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Pompée  fît  marcher  devant 
lui  trois  cens  vingt  quatre  captifs  des 
pins  diflingués  : entre  lefquels  étoient 
Ariflobule  roi  de  Judée  avec  fon  fils 
Antigone  , Olthace  roi  de  Colchos  , 
Tigrane  fils  de  Tigrane  roi  d’Armé- 
nie ; la  fœur  , cinq  fils  , & deux  filles 
de  Mithridate.  Au  défaut  delà  perfon- 
ne  de  ce  Roi,  on  porta  en  triomphe 
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fon  trône  & fon  fceptre  , & un  bufte 
coloflal  de  la  hauteur  de  huit  coudées, 
qui  étoit  d’or. 

V ARTICLE  SECOND. 

Ce  second  Article  con- 
tient l’hiftoire  de  trente-cinq  ans, de- 
puis le  commencement  du  régne  de 
Ptolémée  Auléte  jufqu’à  la  mort  de 
Cléopâtre  , où  finit  le  roiaume  d’Egy- 
pte : c’efl-à-dire  depuis  l’an  du  Monde 
3939  jufqu’à  l’an  3974. 

§•  I. 

Ptolémée  Auléte  avoit  été  mis  fur  le 
trône  d'Egypte  à la  place  cC  Ale- 
xandre. Il  fe  fait  nommer  ami  & 
allié  du  peuple  Romain  par  le  crédit 
de  Céfar  & de  Pompée  qu'il  avoit 
acheté  bien  cher.  En  conféquence  il 
accable  fes  fujets  <£ impôts.  Il  ejl 
chajfé  du  trône.  Les  Alexandrins  lui 
fubfiituent  Bérénice  fa  fille.  Il  va  à 
Rome  , & gagne  à.  force  dé  argent  les 
fuffrages  des  premiers  de  la  Républi- 
que pour  être  rétabli.  On  lui  oppofe 
un  Oracle  de  la  Sibylle  : malgré  lequel 
Gabinius  le  rétablit  à main  armée 
fur  le  trône , ou  il  demeure  jufquà  fa 
mort.  La  fameufe  Cléopâtre  fa.  fille 
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lui  fuccéde  avec  fon  frere  encore  tout 
> jeune . 

Nous  avons  vu  comment  Pto-  / 
lémée  Auléte  étoit  monté  fur  le  trône 
d’Egypte.  Alexandre  fon  prédécelfeur 
en  aiant  été  chaffé  par  fes  fujets,  s’é- 
toit  retiré  à Tyr,  où  il  mourut  quelque 
tems  après.  Comme  il  ne  laiffoit  point 
d’enfans  , ni  aucun  autre  Prince  légi- 
time du  fang  roial , il  avoit  fait  le  peu- 
ple Romain  fon  héritier.  Le  Sénat  , 
pour  les  raifons  que  j’ai  raportées , ne 
jugea  pas  alors  à propos  de  prendre 
poffeffion  des  Etats  qui  lui  avoient  été 
légués  par  le  Teftament  d’Alexandre  : 
mais  aufli , pour  montrer  qu’il  ne  re- 
nonçoit  pas  à fon  droit , il  réfolut  de 
recueillir  une  partie  delà  fuccelïion  , 

& envoia  des  Députés  à Tyr  pour  de- 
mander quelques  fommes  que  ce  Roi 
y avoit  lailîées  en  mourant. 

Les  prétentions  du  peuple  Romain 
ne  fe  prefcrivoient  point  ; & c’étoit 
un  établiffement  mal  affuré  , que  de 
pofféder  un  Etat, où  il  croioit  en  avoir 
de  fi  bien  fondées , à moins  qu’on  ne 
trouvât  quelque  moien  de  l’y  faire  re- 
noncer. Tous  les  autres  Rois  d’Egypte 
avoient  été  amis  & alliés  de  Rome. 
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C’étoit  un  moien  fur  pour  Ptolémée 
de  fe  faire  reconnoitre  autentique- 
ment  Roi  d’Egypte  par  les  Romains  , 
que  de  fe  faire  déclarer  leur  allié. 

Mais  autant  qu’il  lui  étoit  important 
< d’avoir  cette  qualité , autant  lui  étoit- 
il  difficile  de  l’obtenir.  La  mémoire  du 
Teftament  de  fon  Prédéceffeur  étoit 
encore  toute  récente  ; & comme  on 
ne  pardonne  point  aux  Princes  les  dé- 
fauts qui»ne  conviennent  pas  à leur 
condition , quoiqu’on  leur  en  pardon- 
ne fouvent  de  plus  nuifibles  , le  fur- 
nom  de  Joueur  de  flûte.,  que  celui-ci 
s’étoit  attiré  , l’avoit  mis  en  auffi 
mauvaife  eftime  à Rome  qu’en  Egy- 
pte. 

. Il  ne  defefpéra  pourtant  pas  de  ve-  ;n 

nir  à bout  de  fon  entrepril’e.  Toutes  c^'  - 

les  voies  qu’il  prit  pour  arriver  à fon  Dio.  Caf, 
but , furent  iontems  inutiles  ; & il  y l'sitr»b!’i.  V7\ 
a apparence  qu’elles  l’auroient  tou-  p.  7 
jours  été  , fi  Céfar  n’eût  jamais  été 
Conful.  Cet  efprit  ambitieux  qui 
croioit  bons  tous  les  moiens  & tous 
les  expédiens  qui  le  conduifoient  à fes 
fjns  , accablé  de  dettes  immenfes , & 
trouvant  ce  Roi  difpofé  à mériter  à 
force  d’argent  ce  qu’il  ne  pouvoit  ob- 
tenir de  droit,  lui  vendit  l’alliance  de 
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Rome  auffi  chèrement  qu’il  la  voulut 
acheter,  & en  reçut,  tant  pour  lui  que 
pour  Pompée  , dont  le  crédit  lui  fi.it 
néceflaire  pour  y faire  confentir  le  ✓ 
peuple,  près  de  fix  mille  talens , c’eft- 
à-dire  près  de  dix-huit  millions.  A ce 
prix  il  fut  déclaré  ami  & allié  du  peu- 
ple Romain. 

an.  m.  3946.  Quoique  ce  Prince  tirât  tous  les  ans 

Av.  j.  c.  jF.de  fonroiaume  plus  de  deux  fois  au- 
tant , il  ne  put  trouver  tout  à coup 
cette  fomme  fans  furcharger  extrême- 
ment fes  fujets.  Ils  étoient  déjà  fort 
mécontens  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu revendiquer  l’île  de  Cypre  comme 
un  ancien  appanasje  de  l’Egypte , ôc  , 
en  cas  de  refus , déclarer  la  guerre  aux 
Romains.  Dans  cette  difpofition  , les 
levées  extraordinaires  de  deniers  qu’il 
étoit  obligé  de  faire  , aiant  achevé  de 
les  aigrir , ils  fe  foulevérent  avec  tant 
de  violence , qu’il  prit  le  parti  de  s’en- 
fuir pour  mettre  fa  vie  en  fureté.  II 
- cacha  fi  bien  fa  route  , qu’on  crut  en 
Egypte  qu’il  étoit  pçri , ou  l’on  feignit 
de  le  croire.  On  déclara  Reine  à fa 
place  l’aînée  de  trois  filles  qu’il  avoit, 
nommée  Bérénice , quoiqu’il  eût  deux 
fils,  parce  qu’ils  étoient  beaucoup 
plus  jeunes.  * - ' t • 

Cependant 
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Cependant  Ptolémée  aiant  abordé  Plut.mC 
’ à l’île  de  Rhodes  , qui  étoit  fur  fon  '™6>U,IC'  *' 
•chemin  pour  aller  à Rome  , apprit 
xjue  Caton , qui  depuis  fa  mort  a été 
■appelle  dans  l’hiûoire  Caton  d’Utique, 
y étoit  arrivé  aufli  il  y avoit  quelque 
tems.  Ce  Prince  étant  bien  aife  de 
-conférer  avec  lui  fur  fes  affaires  , le 
fit  avertir  auffitôt  de  fa  venue , com- 
ptant qu’il  ne  tarderoit  point  à te  venir 
trouver.  On  va  connoitre  ici  la  gran- 
deur, ou  plutôt  la  fierté  Romaine. 
iCaton  lui  fit  dire,  qu’il  vînt  lui-mê- 
me le  chercher , s’il  vouloit-lui  parler.  . 

-Il  y alla.  Caton  ne  daigna  pas  fe  le- 
.ver  quand  Ptolémée  entra  dans  fa 
chambre  ; & le  faluant  comme  un 
homme  du  commun , lui  dit  feule- 
ment de  s’affeoir.  Le  Roi , quoiqu’un 

Î>eu  troublé  de  cette  réception , ne 
aiifoit  pas  d’admirer  en  lui-même, 
.comment  tant  de  hauteur  &c  de  fierté 
vpouvoit  s’accorder  -dans  un  même 
.homme  avec  la  fimpiicité  & la  mo- 
deftie  qui  par-oiffoient  dans  fon  ha- 
billement & dans  tout  fon  équipage. 

.Mais  il  fut  bien  plus  furpris  , lorf- 
qu’étant  entré  en  matière.,  Caton  le 
blâma  .ouvertement , de  ce  qu’il  quit- 
:toitle  plus  beauroiaume  du  monde, 

Terne  X.  N 
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pour  aller  s’expofer  au  faite  & à l’a- 
varice  infatiable  des  Grands  de  Rome* 
& fouffrir  mille  indignités.  Il  ne  fei- 
gnit point  de  lui  dire , que  quand  il 
vendroit  toute  l’Egypte,  il  n’auroit 

f>as  encore  de  quoi  contenter  toute 
eur  avidité.  Il  lui  confeilla  donc  de 
retourner  en  Egypte , & de  s’y  rac- 
commoder avec  fes  ûijets  ; ajoutant 

Su’il  étoit  prêt  d’y  accompagner  le 
.oi  s’il  le  vouloit,  & lui  offrant  pour 
celafon  entremife  &fes  bons  offices* 
Ptolémée  , à ce  difcours  , revenu 
comme  d’un  fonge,  & aiant  penfé 
mûrement  à tout  ce  que  le  fage  Ro- 
main lui  avoit  dit , reconnut  la  faute 
qu’il  avoit  faite  de  quitter  fon  roiau- 
me  , & fongeoit  à y retourner.  Mais 
les  amis  qu’il  avoit  avec  lui , ga- 
gnés par  Pompée  pour  le  faire  aller 
a Rome , ( on  devine  bien  dans  quel- 
les vues , ) le  détournèrent  de  fuivre 
le  confeil  de  Caton.  Il  eut  tout  le  tems 
de  s’en  repentir , quand  il  fe  trouva  , 
dans  cette  fuperbe  ville,  réduit  à 
folliciter  fon  affaire  de  porte  en  por- 
te chez  chaque  Magiffrat  comme  un 
fimple  particulier. 

Céfar,  fur  qui  il  fondoit  fa  principale 
efpérance,  ne  s’y  trouva  pas  : il  faifoit 
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la  guerre  dans  les  Gaules.  Mais  Pom- 
pée , qui  y étoit,  le  logea  chez  lui , & 
n’oublia  rien  pour  le  fervir.  Outre  l’ar- 
gent qu’il  avoit  reçu  de  ce  Prince  con- 
jointement avecCéfar,  Ptolémée  avoit 
depuis  cultivé  fon  amitié  par  divers 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  dans  la 
guerre  de  Mithridate,  & lui  avoit  en- 
tretenu huit  mille  chevaux  à fes  dépens 
dans  celle  de  Judée.  S’étant  donc  plaint 
au  Sénat  de  l,a  rébellion  de  fes  fujets , 
il  demanda  qu’on  les  remît  fous  (on 
obéiffance , ainfi  que  l’alliance  qu’on 
lui  avoit  accordée  y obligeoit  les  Ro- 
mains. La  fadion  de  Pompée  lui  fit 
obtenir  ce  qu’il  demandoit.  Le  Conful 
Lentulus , à qui  la  Cilicie , féparée  de 
l’Egypte  feulement  par  la  côte  de  Sy- 
rie , etoit  échue  par  le  fort , fut  chargé 
de  rétablir  Ptolémée^iir  le  trône. 

Mais , avant  que  fon  Confulat  fut 
achevé,  les  Egyptiens  aiant  appris  que 
leur  Roi  n’étoit  pas  mort  comme  ils  le 
croioient,  & qu’il  étoit  allé  à Rome,  y 
envoiérent  une  Ambaflade  lôlennelle 
pour  juftifier  leur  révolté  devant  le  Sé- 
nat. Cette  Ambaflade  étoit  compofée 
de  plus  de  cent  perfonnes,  dont  le  chef 
étoit  un  célébré  philofophe  nommé 
üion,  qui  avoit  à Rome  des  amis  co** 
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fidérables.  Ptolémée  en  aiant  eu  avis, 
trouva  le  moien  de  faire  périr  par  le  fer 
ou  par  le-  poifon  la  plupart  des  Ambafi- 
fadeurs;  & il  intimida  fi  fort  ceux  qu’il 
ne  put  corrompre  ni  faire  tuer,  qu’ils 
n’oférent  ni  s’acquitter  de  leur  com- 
miflion,  ni  demander  juflice  de  tant  de 
meurtres.  Mais  comme  cette  cruauté 
fut  connue  de  tout  le  monde,  elle 
acheva  de  le  rendre  aufli  odieux  qu’il 
étoit  méprifé;  & les  profufions  immen- 
fes  qu’il  faifoit  pour  gagner  les  plus 
pauvres  & les  plus  intérefles  du  Sénat 
devinrent  fi  publiques  , qu’on  ne  par- 
lait d’autre  chofe  dans  toute  la  ville. 

Un  mépris  des  loix  fi  marqué,  une  au- 
dace fi  effrénée , excitèrent  l’indignar 
tion  de  tout  ce  <jui  reftoit  de  gens  de 
bien  dans  le  Sénat.  M.  Favonius  en- 
tr’autres , philof©phe  Stoïcien , fut  le 
premier  qui  s’y  déclara  contre  Ptolé- 
mée. Sur  la  requête,  ilfiitréfolu  qu’on 
manderoit  Dion , pour  être  inftruit  de 
la  vérité  du  fait  par  fa  bouche.  Mais  la 
brigue  du  Roi , compofée  de  celle  de 
Pompée  & de  Lentulus , de  ceux  qu’il 
âvoit  corrompus  par  argent , & de 
ceux  qui  lui  en  avoient  prété  pour 
corrompre  les  autres , agit  fi  ouver- 
tement en  fa  faveur , que  Dipn  n’ofa. 
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paroitre  : & Ptolémée  l’aiant  auffi  fait 
tuer  peu  de  tems  après,  quoique  celui 
qui  fit  le  coup  en  fiât  accufé  juridique- 
ment , le  Roi  en  fut  quitte  pour  fou- 
tenir  qu’il  en  avoit  eu  un  jufle  fujet. 

Soit  que  ce  Prince  crût  n’avoir  plus 
rien  à faire  à Rome  qui  demandât  fa 
préfence , foit  qu’il  craignît  d’y  rece- 
voir quelque  affront,  haï  comme  il 
étoit,  s’il  y demeuroit  davantage,il  en 
partit  peu  de  jours  après,  & fe  retira  à 
Ephéfe  dans  le  temple  de  la  déeffe  , 
attendant  la  décifion  de  fa  deftinée. 

En  effet , fon  affaire  faifoit  plus  de 
bruit  à Rome  que  jamais.  Un  des  Tri- 
buns du  peuple,  il  s’appelloit  C. Caton* 
jeune  homme  vif,  entreprenant,  & qui 
ne  manquoit  pas  d’éloquence , fe  dé- 
clara par  de  fréquentes  harangues  con- 
trePtolémée  & Lentulus, & il  fut  écou- 
té du  peuple  avec  un  plaifir  fingulier 
& un  applaudiffement  extraordinaire. 

Pour  faire  jouer  une  nouvelle  machi-  Aïl.  m.;,4s. 
ne , il  attendit  qu’on  eût  nommé  de  Av*  J- c*  î6, 
nouveaux  Confuls  ; & dès  queLentulus 
fut  fort!  de  charge,  il  produifit  devant 
le  peuple  un  Oracle  de  la  Sibylle,  qui 
portoit  : Si  un  roi  d'Egypte^  aiant  befoin 
de  fecours  , s'adrejfe  à vous , vous  ne  lui 
refufere { pas  votre  amitié  : mais  pour- 
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tant  vous  ne  lui  donnerez  pas  de  troupes 
Car  , Ji  vous  Lui  en  donne £ , vous  fouf- 
frire i & rifquere^  beaucoup. 

La  forme  ordinaire  étoit  de  commu- 
niquer ces  fortes  d’Oracles  au  Sénat 
ayant  toutes  chofes,  pour  examiner  s’il 
étoit  à propos  de  les  divulguer.  Mais 
Caton,  craignant  que  la  brigue  du 
Roi  n’y  fît  réfoudre  de  fupprimer 
celui-ci,  qui  étoit  fi  contraire  à ce 
Prince , préfenta  auffitôt  au  peuple  les 
Prêtres  dépofitaires  des  Livres  facrés, 
&:  les  obligea , par  l’autorité  que  fa 
charge  de  Tribun  lui  donnoit,  d’ex- 
pofer  en  public  ce  qu’ils  y avoient 
trouvé,  fans  demander  l’avis  du  Sénat. 

Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre 
pour  Ptolémée  & pour  Lentulus.  Les 
paroles  de  la  Sibylle  étoient  trop  pré- 
cises , pour  ne  pas  faire  fur  le  vulgaire 
toute  l’imprefiion  que  leurs  ennemis 
fouhaitoient.  Audi  Lentulus  , dont  le 
Confulat  étoit  fini , ne  voulant  pas  re- 
cevoir en  face  l’affront  de  voir  révo- 
quer le  Décret  du  Sénat  qui  l’avoit 
commis  pour  rétablir  Ptolémée,  partit 
auffitôt  pour  fa  province  en  qualité  de 
Proconful. 

Il  ne  fe  trompoit  pas.  Peu  de  jours 
après,  l’un  des  nouveaux  Confiais* 
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nommé  Marcellinus , ennemi  déclaré 
de  Pompée , aiant  propofé  l’Oracle  au 
Sénat , il  frit  arreté  qu’on  y auroit 
égard , & qu’il  paroiflbit  dangereux 
pour  la  République  de  rétablir  par 
force  le  Roi  d’Egypte. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  dans  le  Sénat 
il  y eut  aucune  perfonne  allez  fimple, 
ou  plutôt  allez  ftupide , pour  ajouter 
foi  à un  tel  Oracle.  Perlonne  ne  dou- 
toit  qu’il  n’eût  été  fabriqué  exprès 
pour  la  conjon&ure  préfente  ? & qu’il 
ne  fut  l’ouvrage  d’une  intrigue  fecrette 
de  politique.  Mais  il  avoit  été  publié 
& approuvé  dans  l’affemblée  du  peu- 
ple crédule  & fuperûitieux  julqu’à 
l’excès , & le  Sénat  ne  pouvoit  plus 
en  porter  un  autre  jugement. 

Ce  nouvel  incident  obligea  Ptolé- 
mée  à changer  de  batterie.  Voiant 
que  Lentulus  avoit  trop  d’ennemis  à 
Rome , il  abandonna  le  Décret  qui 
l’avoit  commis  pour  fon  rétablilîè- 
fttent , & fit  demander  par  Ammonius 
fon  AmbalTadeur  qu’il  avoit  laiffé  à 
Rome , que  cette  comirtilîion  fût  don- 
née à Pompée , parce  que  ne  pouvant 
plus  être  exécutée  à force  ouverte  à 
caufe  de  l’Oracle , il  jugea , avec  rai- 
fon , qu’il  faloit  fubftituer  à la  force 
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un  homme  d’une  grande  autorité.  Et  ' 
Pompée  fe  trouvoit  alors  au  plus  haut 
point  de  fa  gloire  par  le  bonheur  qu'iL 
avoit  eu  de  faire  périr  Mithridate , le 
plus  grand  & le  plus  puiffant  roi  que 
l’Afie  eût  vû  depuis  Alexandre. 

L’affaire  fiit  mife  en-  délibération- 
dans  le  Sénat,  & débatue  avec  grande^ 
vivacité  par  les  différens  partis  qui  s’y 
élevérent.  La  diverfité  des  opinions  fit 
confumer  inutilement  plufieurs  féan- 
ces  fans  rien  déterminer.  Cicéron  ne 
fe  départit  jamais  des  intérêts  de  Len- 
tulus fon  ami  intime  , cpi  , pendant 
qu’il  étoit  Conful,  avoit  infiniment 
contribué  à fon  rappel  d’exil.  Mais- 
quel  moien  de  lui  rendre  aucun  fer- 
vice  dans  l’état  où  étoient  les  chofes,, 
& que  pouvoit  faire  ce  Proconfulfans 
emploier  la  force  ouverte  contre  un 
grand  roiaume  , ce  qui  étoit  expreffé*- 
ment  défendu  par  l’Oracle  ? Voila 
comme  auroient  penfé  des  perfonnes 
peu  fubtiles  & peu  fpirituelles , & qui 
nefauroientpasfe  retourner.  L’Oracle 
ne  défendoit  pas  de  donner  des  trou- 
pes au  Roi  pour  le  rétablir.  Lentulus 
ne  pouvoit-il  pas  le  laiffer  comme  en 
dépôt  en  quelque  lieu  près  de  la  fron- 
tière, &c  aller  cependant  avec  une 
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bonne  armée  afliégerAlexandrie?  Piïis, 
quand  il  l'auroit  prife , s’en  retourner 
en  y laiflant  une  bonne  garnifon  ; & 
enfuite  y renvoier  le  Roi , qui  trouve* 
roit  toutes  chofes  difpofées  à le  rece- 
voir , fans  violence  & fans  troupes  i 
Ce  fut  l’avis  de  Cicéron;  & afin  qu’on 
n’en  doute  pointée  rapporterai  fes  pro-  ^ 
près  paroles,  tirées  d’une  lettre  qu’il 
écrivit  pour  lors  à Lentulus  r » C’eft  à 
» vous  à juger , lui  dit-il , étant , com- 
» me  vous  l’êtes-,  maître  de  la  Cilicie 
» & de  Cypre,  ce  que  vous  pouvez  en- 
» treprendre,  & faire  réuflir.  S’il  vous 
» paroit  que  ce  foit  une  chofe  faifable 
» de  vous  emparer  d’Alexandrie  & du 
» refie  de  l’Egypte,  il  efl  fans  doute  &C 
» de  votre  honneur  , & de  celui  de  la 
» République,  que  vous  y alliez  avec 
» votre  flote  & votre  armée, en  laiflant 
» le  Roi  à Ptolémaïde , ou  en  quelque 
» autre  lieu  voifin  ; afin  qu’après  que 
«vous  aurez  appaifé  la  révolté,  & 

» mis  de  bonnes  garnifons  partout,  ce 
» Prince  y puifle  retourner  furement. 

» De  J cette  forte,  vous  le  rétablirez 
y>  comme  le  Sénat  vous  l’a  ordonné 
y>  d’abord  ; & il  y rentrera  fans  trou- 

a Ita  fore  ut  per  te  ref-  I-  initie.  Senatus  cenfuit  -,  St 
«ituatur  , quenudmodum  * fine  mukiuidine  reduca- 

K y ’ 


Digitized  by  Google 


An.  M.  3949. 
Av.  J.C.  <>s. 

ulppian.  in 
Syr.par  no. 
& in  Panh, 
M-  »J4- 


298  Histoire 
» pes  , ainfi  que  nos  dévots  affurent 

que  la  Sibylle  Ta  marqué.  «>  Croi- 
roit-on  qu’un  grave  Magiftrat,  dans 
une  affaire  importante  comme  eft  celle 
dont  il  s’agit  ici , fut  capable  de  pro- 
pofer  un  tel  détour , qui  paroit  peu 
convenable  à la  droiture  & à la  pro- 
bité dont  Cicéron  fe  piquoit  ? C’eft 
qu’il  eomptoit  l’Oracle  prétendu  de 
la  Sibylle  pour  ce  qu’il  eïtoit  en  effet, 
c’eft-à-dire  pour  une  pure  fourberie. 

Lentulus , arrêté  par  les  difficultés 
de  cette  entreprife , qui  étoient  gran- 
des & réelles , n’ofa  pas  s’y  engager, 
& il  fuivit  l’avis  que  Cicéron  lui  don- 
noit  à la  fin  de  fa  lettre , en  lui  repré- 
sentant , a » Que  tout  le  monde  juge- 
» roit  de  fa  conduite  par  l’événement. 
» Qu’ainfi  il  n’avoit  qu’à  prendre  fi 
» bien  fes  mefures , qu’il  fut  fûr  de 
» réuffir  : & qu’autrement , il  feroit 
» mieux  de  ne  rien  entreprendre. 

Gabinius,  qui  commandoit  dans 
la  Syrie  en  qualité  de  Proconful , fut 
moins  timide  & moins  précautionné. 
Quoiqu’il  fut  défendu  par  une  loi  ex- 


tur,  queinadmodmn  ho. 
mines  religiofi  Sibylhe 
placere  dixerunt. 

a ix  eventu  homines 
de  tuo  confilio  cire  judi- 
catuios,  videmus.  ...  Nos 


quidem  hoc  fentimus,  li 
exploratum  tibi  fit , pofie 
te  illius  regni  potiri,  non 
e(Te  cunaandum  , fin  du- 
bium , non  elle  conan- 
dum. 
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preffe  à tout  Proconful  de  fortij:  de 
province , ni  de  déclarer  quelque 
guerre  que  ce  fut,  même  de  proche  en 
proche,fans  un  ordre  exprès  du  Sénat, 
il  s’étoit  mis  en  marche  pour  aller  au 
fecours  de  Mithridate  Prince  des  Par- 
thes  , chaffé  par  le  Roi  fon  frere  de  la 
Médie  qui  lui  étoit  tombée  en  partage. 

Il  a voit  déjà  paffé  l’Euphrate  avec  fon 
armée  pour  ce  deffein , quand  Ptolé- 
mée  le  joignit  avec  des  lettres  de  Pom- 
pée , leur  protetteur  & leur  ami  com- 
tnun,  tout  récemment  déclaré  Conful 
pour  l’année  fuivante,  par  lesquelles 
il  conjuroit  Gabinius  de  fe  rendre  fa- 
vorable aux  propofitions  que  ce  Prince 
lui  feroit  pour  le  rétablir  dans  fon 
roiaume.  Quelque  dangereux  que  fut 
ce  parti , l’autorité  de  Pompée , &c  en- 
core plus  l’efpoir  d’un  gain  confidé- 
rable,  ébranlèrent  Gabinius.  Les  vives 
remontrances  d’Antoine,  qui  cher-  Pim.  in  An- 
choit  des  occafions  defe  fignaler,  & 
qui  d’ailleurs  vouloit  faire  plaifir  à 
Ptolémée  dont  les  prières  flatoient  fon 
ambition , achevèrent  de  le  détermi- 
ner. C’eft  ce  fameux  Marc  Antoine , 
qui  forma  depuis  avec  le  jeune  Célar 
& Lépidus  le  fécond  Triumvirat.  Ga- 
binius l’a  voit  engagé  à le  fuivre  dans 
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la  Syrie , en  lui  donnant  le  comman^ 
dement  de  fa  cavalerie.  Plus  l’entre- 
prife  étoit  périlleufe  , plus  Gabinius 
fe  crut  en  droit  de  la  faire  acheter 
chèrement.  Ptolémée,  qui  n’a  voit  rien 
à ménager  pour  l’y  réfoudre,  lui  offrit,, 
tant  pour  le  Générai  que  pour  l’armée, 
dix  mille  talens , c’efl-à-dire  trente 
millions , paiables,  la  meilleure  partie 
comptant  &c  par  avance  , & le  refie 
fitôt  qu’il  feroit  rétabli.  Gabinius  ac- 
cepta l’offre  fans  héfiter. 

Strab:  l 1 1.  L’Egypte  étoit  toujours  gouvernée 
U.'  i ...  par  la  Reine  Bérénice.  Dès  qu’elle  fut- 
7^,4.  & montée  fur  le  trône , les-  Egyptiens 
7 d\o.  nb  ?9.  avoient  envoié  offrir  la  Couronne  & 
Bérénice  à Antiochus  1’ 

, qui  du  côté  de  fa 
l’héritier  mâle  le  plus  proche* 
Les  Ambaffadeursle  trouvèrent  mort, 
6c  revinrent.  A leur  retour,  on  apprit 
que  fon  frere  Séleucus,  fumommé 
Cybiofaéle , vivoit  encore.  On  luien- 
voia  faire  les  mêmes  offres , 6c  il  les 
accepta.  C’étoit  un  Prince  qui  avoit 
des  inclinations  baffes,  & qui  ne  fon- 
geoit  qu’à  amaffer  de  l’argent.  Son 
premier  foin  fut  de  faire  mettre  le 
corps  d’Alexandre  le  Grand  dans  un 
cercueil  de  verre , pour  fe  faifir  de 


Syrie 

étoit 


Afiatique  en 
mere  Séléne 
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celui  d’or  maflif  où  il  avoit  repofé 
jufqu’alorsi  Cette  adion,  & beaucoup 
d’autres,  pareilles  , l’aiant  rendu  éga- 
lement odieux  à la  Reine  & à Tes 
fujets,  elle  l’avoit  fait  étrangler  peu  de 
tems  après.  G’étoit  le  dernier  Prince 
de  la  race  des  Séleueides.  Elle  époufa. 
enfuite  Archélaiis ,-  Grand  Prêtre  de 
Comane  dans  le  Pont  r qui  fe  difoit 
fils  du  grand  Mithridate , quoiqu’en 
effet  il  ne  fut  fifs  que  du  principal 
Lieutenant  de  ce  Prince. 

Gabinius , après  avoir  repaffél’Eu-  'Piut.inAn* 
phrate,  & traverfé  la  Palefline,  mar- 
eha  droit  en  Egypte.  Ce  qu’il  y avoit 
le  plus  à craindre  dans  cette  guerre  , 
c’étoit  le  chemin  qu’il  faloit  faire  pour 
arriver  à Pélufe.  Car  il  faloit  nécef- 
fàirement  paffer  par  des  lieux  couverts 
de  fable  d’une  hauteur  qui  efffaioit, 

& fi  arides , qu’on  n’y  trouvoit  pas 
une  goûte  d’eau  le  long  du  marais 
Serbonide.  Antoine,  envoié  devant 
avec  la  cavalerie  j non  feulement  s’em- 
para des  pairages,  mais  encore , aiant 
pris  Pélufe  la  clé  de  l’Egypte  de  ce 
côté-là , &c  fait  la  garnifon  prifonnié- 
re , rendit  le  chemin  fur  pour  le  refte 
de  l’armée , &c  donna  une  ferme  ef- 
pérance  de  la  vi&oire  à fon  Général^ 
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Les  ennemis  tirèrent  un  grand 
avantage  du  défir  de  gloire  dont  An- 
toine étoit  poffédé.  Car  Ptolémée  ne 
fut  pas  plutôt  entré  dans  Pélufe,  que  , 
pouffé  par  fa  haine  & par  fon  reffen- 
timent , il  voulut  faire  paffer  tous  les 
Egyptiens  au  fil  de  l’épée.  Mais  An- 
toine , qui  fentoit  bien  que  cet  a&e 
de  cruauté  le  décrieroit  lui-même , 
s’y  oppofa,  & empêcha  Ptolémée 
d^exécuter  fon  deffein.  Dans  toutes 
les  batailles  & dans  tous  les  combats 

3ui  furent  livrés  coup  fur  coup , il  ne 
onna  pas  feulement  des  preuves 
d’un  grand  courage , mais  il  marqua 
encore  toute  la  conduite  d’un  grand 
Général. 

Dès  que  Gabinius  apprit  l’heureux 
fuccès  qu’avoit  eu  Antoine , il  entra 
dans  le  cœur  de  l’Egypte.  C’étoit  en 
hiver , lorfque  les  eaux  du  Nil  font 
fort  baffes  ; le  te  ms  le  plus  propre 
par  conféquent  pour  en  faire  la  con- 
quête. Archélaiis , qui  étoit  brave  & 
habile , fit , pour  fe  défendre  , tout  ce 
qui  fe  pouvoit  faire , & difpura  fort 
bien  le  terrain  aux  ennemis.  Etant 
forti  de  la  ville  pour  aller  au  devant 
des  Romains , quand  il  falut  camper, 
& remuer  la  terre  pour  fe  retrancher, 
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les  Egyptiens , accoutumés  à vivre 
dans  l’oifi  veté  & les  délices , fe  mirent 
à crier  à haute  voix , qu’Archélaüs  y 
fît  travailler  des  mercénaires  aux  dé- 
pens du  public.  Que  pouvoit-on  at- 
tendre de  pareilles  troupes  dans  un 
combat  ? Auffi  furent-elles  bientôt 
mifes  en  déroute.  Archélaiis  fut  tué 
en  combattant  vaillamment.  Antoine, 
qui  avoit  été  fon  ami  particulier  & . 
fon  hôte  , aiant  trouvé  fon  corps  fur 
le  champ  de  bataille,  l’orna  roiale-* 
ment , & lui  fit  des  obféques  magni- 
fiques. Par  cette  aétion , il  laiffa  dans 
Alexandrie  un  grand  renom , & ac- 
quit parmi  les  Romains  qui  fervoient 
avec  lui  à cette  guerre  la  réputation 
d’homme  d’une  valeur  finguliére  , &c 
d’une  extrême  générofité. 

L’Egypte  fut  bientôt  foumife  , & 
obligée  de  recevoir  Auléte , qui  entra 
en  pleine  poffeffion  de  fes  Etats.  Afin 
de  l’y  bien  affermir,  Gabinius  lui 
laiffa  quelques  troupes  Romaines 
pour  la  garde  de  fa  perfonne.  Ges 
troupes  prirent  à Alexandrie  les  ma- 
nières & les  coutumes  du  pays  , & 
donnèrent  dans  le  luxe  & la  molleffe 
qui  y régnoient  plus  que  dans  aucune 
ville.  Auléte  fit  mourir  fa  fille  Béréni- 
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ce  pour  avoit  porté  la  Couronne* 
pendant  fon  exil  ; & enfuite  il  fe  défit- 
de  la  même  manière  de  tous  les  gens 
riches  qui  avoient  été  du  parti  oppofé 
au  lien.  Il  avoit  befoin  de  ces  confis- 
cations pour  lever  la  fomme  qu’il 
avoit  promife  à Gabinius  , au  Secours- 
duquel  il  devoit  fon  rétabliffement. 

Dit j.  Sir.  Les  Egyptiens  Souffrirent  toutes- 

74.7 j.  ces  vi0iences.  fans  murmurer.  Mais 
peu  de  jours  après  un  Soldat  Romain 
niant  tué  un  chat  par  mégarde,  ni  la- 
crainte  de  Gabinius,  ni  l’autorité  de 
Ptolémée,  ne  purent  empêcher  le 
peuple  de  le  mettre  en  pièces-  fur  le 
champ,  pour  venger  l’outrage  fait 
aux  dieux  du  pays , car  les  chats 
étoient  de  ce  nombre. 

Cic.preFa-  On  ne  fait  plus  rien  de  la  vie  de. 
j-w.  Fojth.  PtoJémée  Auléte , finon  qu’un  Che- 
valier Romain,  nommé  C. Rabirius 
Pofthumus  , qui  lui  avoit  prété , ou 
fait  prêter,  la  plupart  des  Sommes 
qu’il  avoit  empruntées  à Rome , l’é- 
tant allé  trouver  pour  sien  faire  paier 
quand  il  fut  entièrement  rétabli , ce 
Prince  lui  fit  d’abord  entendre  qu’il 
defefpéroit  de  le  fatisfaire  , à moins 
qu’il  ne  voulût  bien  fe  charger  du  foin, 
de  fes  revenus,  moiennant  quoi  il 
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pourroit  fe  rembourfer  peu  à peu  par 
les  mains.  Le  malheureux  créancier 
aiant  accepté  ce  parti  dans  la  crainte 
de  perdre  fa  dette  s’il  ne  l’acceptoit 
pas,  le  Roi  trouva  bientôt  un  prétexte 
pour  le  faire  arrêter , quoiqu’il  fut 
des  plus  anciens  &r  des  plus  chers 
amis  de  Céfar , & que  Pompée  fut  en 
quelque  forte  garant  de  la  dette , puis- 
que le  prêt  s’étoit  fait  & les  obliga- 
tions paffées  en  fa  préfence  & par  fora 
entremife  dans  une  maifen  de  cam- 


pagne qu’il  a voit  auprès  d’Albe.  , 

Rabirius  fut  trop  heureux  de  pou- 
voir fe  fauver  de  prifon  & d’Egypte 
plus  miférable  qu’il  n’y  étoit  allé. 

Pour  comble  de  difgraee  il  fut  accufé  Ah.m.jjji» 
juridiquement  à Rome  fitôt  qu’il  y fut  Av* J* c* 5 *’ 
de  retour  d’avoir  aidé  Ptolémée  à cor- 


rompre le  Sénat  par  les  fommes  qu’il 
lui  avoit  prêtées  pour  cet  ufage  ; d’a- 
voir deshonoré  fa  qualité  de  Chevalier 
Romain  par  l’emploi  qu’il  avoit  pris 
en  Egypte  ; enfin  d’avoir  profité  d’une 
partie  de  l’argent  que  Gabinius , avec 
qui  on  prétendoit  qu’il  s’étoit  entendu, 
en  avoit  raporté.  Le  difcours  que  Ci- 
céron fit  pour  le  défendre , & qui  nous- 
-refie  encore,  efl  un  monument  étemel 
de  l’ingratitude  & de  la  perfidie.de  cet 
indigne  Roi,. 
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an.m.  Ptolémée  Auléte  mourut  paifible 
Avci/«r  5c’p°ffeffeur  du  roiaume  d’Egypte,  envi- 
ez/» civiit,  ron  quatre  ans  depuis  fon  rétablifle- 
3*  ment.  Il  laifla  deux  fils  & deux  filles. 
Son  teftament  donnoit  la  Couronne 
à l’aîné  & à l’aînée  ; & il  ordonnoit  r 
félon  l’ufage  de  cette  maifon , qu’ils 
s’époufaffent , & qu’ils  gouvernaflent 
conjointement.  Et  parce  que  l’un  6c 
l’autre  étoient  fort  jeunes  ( car  la 
fille , qui  étoit  la  plus  âgée  des  deux, 

* n’avoit  que  dix-fept  ans  ) il  les  laifla 

♦ fous  la  tutelle  du  Sénat  de  Rome. 

Ewrof.  1.  <f.  C’eft  la  fameufe  Cléopâtre , dont  il 
nous  refte  à faire  l’hiftoire.  On  trouve 
que  Pompée  fut  donné  pour  Tuteur 
par  le  peuple  au  jeune  Roi , qui  le  fit 
tuer  peu  d’années  après  fi  lâchement. 

§•  Il, 

Pothin  & Achillas  , Mini  [1res  du  jeune 
* Roi  , ckaffnt  Cléopâtre . ELU  lève  des 

troupes  pour  fe  rétablir.  Pompée,  après 
avoir  été  vaincu  à Pharfale , fe  retire 
, en  Egypte.  Il  y ejl  afj'ajjîné.  Céfar  , 

qui  le  pourfuivoit , arrive  à Alexan- 
drie , où  il  apprend  & pleure  fa  mort  . 

' Il  travaille  à réconcilier  le  frere  & 
la  fceur , & pour  cela  mande:  Cléopa -* 
, tre  , dont  bientôt  il  devient  épris . 
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Il  s'excite  de  grands  mouvemens  dans 
Alexandrie  , & il  fe  donne  plufieurs 
combats  entre  les  Egyptiens  & les 
troupes  de  Céfar , ou  celui-ci  remporte 
prefque  toujours  ü avantage.  Le  Roi 
aiant  été  noie  en  prenant  la  fuite 
dans  un  combat  naval , toute  E Egypte 
fe  foumet  à Céfar.  Il  met  fur  le  trônt 
Cléopâtre  avec  fon  jeune  frere , & re- 
tourne à Rome. 

On  sait  peu  de  chofes  du  com-  An- 
mencement  du  régne  de  Cléopâtre  & Av//£i.C;»8’ 
de  fon  frere.  Ce  Prince,  encore  mi- *’<»»/’• 
neur , étoit  fous  la  tutelle  de  Pothin  ûèm  in  c*f. 
L’Eunuque  qui  l’avoit  élevé,  & d’A-^°- 7!I' 
chillas  le  Général  de  fon  armée.  Ces  civït>.x%\ 
deux  Minières,  apparemment  pour  fe  4^‘^r4 1 } 
rendre  feuls  maitres  des  affaires  , de  Ju.  'civil'. 
avoient  ôté  à Cléopâtre , fous  le  nom  h 
du  Roi,  la  part  de  la  Souveraineté'* 
que  le  teftament  d’Auléte  lui  avoit 
laiffée.  Maltraitée  de  la  forte,  elle  alla 
en  Syrie  & en  Palelline  pour  y lever 
des  troupes , & pour  faire  valoir  fes 
droits  à main  armée.  Ptolémée  n’a- 
voit  alors  que  treize  ans. 

. C’eft  précifément  dans  cette  con- 
joncture de  la  guerre  entre  le  frere 
& la  fœur , que  Pompée,  après  avoir 
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perdu  la  bataille  de  Pharfale  , prit  la' 
route  d’Egypte , comptant  que  dans1 
fon  malheur  % il  y trouveroit  un  afylc 
ouvert  & allure.  Il  avoit  été  le  pro- 
tefleur  d’Auléte,  peredu  Roi  régnant: 
ç’avoit  été  uniquement  le  crédit  de 
Pompée  qui  l’a  voit  fait  rétablir.  Il  ef* 
péroit  trouver  dans  le  fils  de  la  re- 
connoiflance  y & en  être  affilié  puifo 
lamment.  Lorfqu’il  arriva,  Ptolémée 
étoit  fur  la  côte  avec  fon  armée  entre 
Pélufe  & le  mont  Galius  ; & Cléo- 
pâtre allez  près  de  là-,  auffi  à la  tête 
<le  fes  troupes.  Pompée , en  appro-* 
chant  de  la  côte , envoia  demander 
à Ptolémée  la>  liberté  d’aborder,  ÔC 
d’entrer  dans  fon  roiaume. 

Les  deuxMinillres  Pothin  & Achii* 
las  confultérent  avec  le  Rhéteur  Théo- 
dote  Précepteur  du  jeune  Roi,  & avec 
quelques  autres,  quelle  réponfe  on 
lui  feroit.  Cependant  Pompée  atten- 
doit  le  réfultat  de  ce  Confeil,  aimant 
mieux  s’expofer  à être  le  jouet  de  trois 
indignes-  perfonnages  qui  gouver- 
noient  le  Prince , que  de  devoir  fon 
falut  à Céfar,  qui  étoit  fon  beau- 
pere , le  plus  grand  des  Romains. 
Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  vou- 
Ioient  le  recevoir:  d’autres vouloient 
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lui  faire  dire  de  chercher  ailleurs  une 
retraite.  Théodote  n’approuva  ni  l’un 
ni  l’autre  de  ces  avis,  &c  déploiant 
toute  fon  éloquence , il  entreprit  de 
montrer  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  s’en  dé*» 
faire.  Sa  raifon  étoit,  que  s’ils  le 
recevoient,  Céfar  ne  leur  pardonne- 
roit  jamais  d’avoir  affilié  Ion  ennemi. 
Que  fi  on  le  renvoioit  fans  le  fecou- 
rir , & que  fes  affaires  fe  rétablirent, 
il  ne  manqueroit  pas  de  fe  venger  de 
leur  -refus.  Qu’ainli  il  n’y  avoit  de 
fureté  pour  eux  qu’en  le  faifant  mou- 
rir. Par  là  ils  gagneroient  l’amitié  de 
Céfar , & empécheroient  l’autre  de 
leur  faire  jamais  de  mal  : car , dit-il 
en  fe  fervant  du  proverbe  : les  morts 
ne  mordent  point.  ' 

Cet  avis  prévalut , comme  étant’,' 
félon  eux , le  plus  fage  & le  plus  fur. 
Achillas,  Septimius  Officier  Romain 
au  fervice  du  Roi  d’Egypte , & quel- 
ques autres , Rirent  chargés  de  l’exé- 
cution. Ils  allèrent  prendre  Pompée 
dans  une  chaloupe,  fous  prétexte 
que  les  grands  vailfeaux  ne  pouvoient 
pas  facilement  approcher  du  bord. 
Les  troupes  étoient  rangées  fur  le  ri- 
yage , comme  pour  faire  honneur  4 
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Pompée , & avoient  Ptolémée  à leur 
tête.  Le  perfide  Septimius , tendit  la 
main  à Pompée  au  nom  de  fon  Maî- 
tre , l’exhortant  de  venir  trouver  un 
Roi  ami,  qu’il  devoit  regarder  comme 
fon  pupille  & fon  fils.  Pompée  fe 
tourna  alors  du  côté  de  Cornélie  fa 
femme  qui  déjà  par  avance  pleuroit 
fa  mort,  & après  lui  avoir  dit  ces 
vers  de  Sophocle , tout  homme  qui  en- 
tre à U cour  d'un  Tyran  devient  fon  ef- 
clave  y quoiqu'il  y foit  entré  libre , il 
paffa  dans  la  chaloupe.  Quand  ils  fe 
virent  près  du  bord , ils  te  poignardè- 
rent fous  les  yeux  du  Roi , lui  coupè- 
rent la  tête , &c  jettérent  le  corps  fur 
le  rivage , où  il  n’eut  d’autre  lépulture 
que  celle  que  lui  donna  un  de  fes 
affranchis  , afiifté  d’un  vieux  Romain 
qui  fe  trouva  par  hazard.  Ils  lui 
firent  un  chétif  bûcher,  & fe  fervirent 
pour  cela  des  débris  d’un  vieux  bâti- 
ment qui  avoit  échoué  fur  la  côte. 

Cornélie  avoit  vu  maffacrer  Pom- 
pée devant  fes  yeux.  Il  eft  plus  fa- 
cile de  fe  reprélènter  l’état  d’une  fem- 
me éplorée  à la  vue  d’un  fi  tragi- 
que Ipe&acle , que  de  le  décrire. 
Ceux  qui  étoient  avec  elle  ;dans  fa 
galère  6c  dans  deux  autres  navires , 


ton- 


des s uc  cess.  d’Alex  and.  311 

voiant  ce  meurtre , jettérent  des  cris 
qui  firent  retentir  toute  la  côte  ; & 
levant  promtement  les  ancres,  ils 
prirent  la  fuite , aidés  par  un  vent 
frais  qui  leur  fouffla  en  poupe  dès 
qu’ils  eurent  gagné  la  haute  mer  : ce 
qui  fit  que  les  Egyptiens , qui  appa- 
reilloient  pour  les  pourfuivre , renon- 
cèrent à ce  deflein. 

Céfar  ne  tarda  pas  à arriver  en 
Egypte , où  il  foupçonnoit  que  Pom- 
pée s’étoit  retiré-,  &c  où  il  elpéroit  le 
trouver  encore  vivant.  Pour  faire  plus 
de  diligence,  il  n’avoit  amené  que 
fort  peu  de  troupes , favoir  huit  cens 
chevaux  & trois  mille  deux  cens  fan- 
taflins.  il  avoit  laiffé  le  refte.de  l’ar- 
mée en  Grèce,  & dans  l’Àfie  Mineure, 
fous  fes  Lieutenans  Généraux,  qui 
avoient  ordre  de  tirer  de  fa  vittoire 
tous  les  avantages  qu’elle  pouvoit  leur 
donner , & d’établir  fon  autorité  dans 
tous  ces  pays-là.  Pour  3 fa  perfonne, 
fe  fiant  fur  la  réputation  & lùr  le  fuc- 
cès  de  fes  armes  àPharfale,  &c  comp- 
tant que  tout  lieu  étoit  fur  pour  lui , 
il  ne  balança  point  à débarquer  à 


a Cf  far  confifus  fama  i bicavcrac  : atque  omncm 
rerum  geltarum , innrmis  I (ibi  locam  cucum  foie 

«uxiliis  proficifci non  du-  J cxüümabar.  C*f. 
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Alexandrie  avec  le  peu  de  monde 
qu’il  avoit.  Cette  confiance  penfa  lui 
coûter  cher. 

A fon  arrivée , il  apprit  la  mort  de 
Pompée , & trouva  la  ville  dans  un 
grand  trouble.  Théodote  croiant  lui 
faire  un  extrême  plaifir,  lui  préfenta 
la  tête  de  cet  illuftre  fugitif.  Il  pleura 
en  la  voiant , & détourna  les  yeux 
d’un  fpe&acle  qui  lui  faifoit  horreur. 
Il  la  fit  même  enterrer  avec  toutes  les 
folennités  ordinaires.  Pour  mieux  té- 
moigner  le  cas  qu’il  faifoit  de  Pom- 
pée , & le  refpeâ  qu’il  avoit  pour  fa 
mémoire,  il  reçut  avec  bonté.,  & 
combla  de  bienfaits  tous  ceux  qui 
lui  avoient  été  attachés , & qui  fe 
trouvèrent  alors  dans  l’Egypte , & il 
écrivit  à fes  amis  de  Rome  que  le 
plus  grand  ôf  le  plus  agréable  fruit 
qu’il  tiroit  de  fa  viftoire,  étoit  de 
trouver  chaque  jour  l’occafion  de  con- 
ferver  la  vie  & de  faire  du  inen  à 
quelqu’un  des  .citoiens  qui  avoient 
porte  les  armes  contre  lui. 

Les  mouvemensaugmentoient  tous 
les  jours  à Alexandrie , & il  s’y  com» 
mettoit  beaucoup  de  meurtres,  la  ville 
étant  fans  régie  & fans  police,  parce 
qu’elle  étoit  fans  maître.  Céfar  vpiant 
biei* 


' 
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“bien  que  le  petit  nombre  de  troupes 
-qu’il  avoit  ne  fuffifoit  pas  à beaucoup 
près  pour  tenir  en  refpeft  une  popu- 
lace infolente  6c  féditieufe , donna  or- 
dre qu’on  fît  venir  d’Afie  au  plutôt  les 
'Légions  qu’il  y avoit.  Il  ne  lui  étoit 
pas  libre  de  fortir  d’Egypte  à caufe 
des  vents  Etéfiens , qui  dans  ce  pays- 
là  durent  pendant  toute  la  canicule, 
& qui  empéchoient  qu’aucun  vaiffeau 
partît  d’Alexandrie , parce  qu’ils  ve- 
noient  alors  dire&ement  du  nord. 
Pour  ne  pas  perdre  fon  tems,  ilfongea 
à demander  le  paiement  de  ce  qui  lui 
■étoit  du  par  Auléte,  & il  s’appliqua 
à prendre  connoiffance  du  différend 
qui  étoit  entre  Ptolémée  6c  fa  fœur 
•Cléopâtre. 

Nous  avons  vu  que  , lorfqueCéfar 
étoit  Conful  pour  la  première  fois , 
Auléte  l’avoit  gagné , en  lui  promet- 
tant fix  mille  talens , & que  par  là  il 
-s’étoit  fait  confirmer  fur  le  trône  , 6c 
•reconnoitre  pour  ami  6c  allié  des  Ro- 
mains. Le  Roi  ne  lui  avoit  paié  qu’une 
partie  de  eette  fomme  ; 6c,  pour  le 
-refte  , il  lui  avoit  donné  une  obliga- 
tion. Céfar  demanda  donc  ce  refte 
dont  il  avoit  befoin  pour  paier  fes 
troupes , 6t  il  l’exigeoit  avec  rigueur. 
Tome  X,  O 
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Pothin , premier  Minière  de  Ptolé- 
mée , fe  fervit  de  divers  artifices  pour 
faire  paroitre  cette  rigueur  encore  plus 
grande  qu’elle  ne  rétoit  véritable- 
ment. Il  dépouilla  entièrement  les 
temples  de  tout  l’or  6c  l’argent  qui  s’y 
.trouvoit , 6c  faifoit  manger  le  Roi  6c 
tous  les  Grands  du  Roiaume  dans  de  la 
vaifTelle  de  terre  ou  de  bois  , en  infi- 
rmant fous  main  que  Céfar  avoit  en- 
levé toute  leur  argenterie  6c  tout  leur 
or , afin  de  le  rendre  odieux  à la  popu- 
lace par  ces  bruits,  qui  n’étoient  point 
fans  apparence  , quoique  fans  réalité. 

Mais  ce  qui  acheva  d’irriter  les 
Egyptiens  contre  Céfar  , 6c  qui  leur 
fît  à la  fin  prendre  les  armes  , fut  la 
hauteur  avec  laquelle  il  fe  porta  pour 
Juge  entre  Ptolémée  6c  Cléopâtre , les 
faifant  citer  à comparoitre  devant  lui 
pour  décider  leur  différend.  On  verra  p 
bientôt  fur  quoi  il  fe  prétendoit  auto- 
riféàcette  démarche.  Il  leur  ordonna 
donc  dans  les  formes , qu’ils  euffent  à 
licentier  leurs  armées , 6c  à venir  plai- 
der devant  lui  leur  caufe , 6c  recevoir  - 
la  fentence  qu’il  prononceroit  en- 
tr’eux.  On  regarda  cet  ordre  en  Egy- 
pte comme  un  attentat  contre  la  Ma- 
jefté  roiale,  qui  étant  indépendante 
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lie  reconnoiffoit  point  de  fupérieur , 
& ne  pouvoit  être  jugée  par  aucun 
Tribunal.  Céfar  répondoit  à ces  plain- 
tes , qu’il  n’agiffoit  qu’en  vertu  de  la 
qualité  d’Arbitre  que  lui  donnoit  le 
teftament  d’Auléte , qui  avoit  mis  les 
enfans  fous  la  tutéle  du  Sénat  & du 
Peuple  Romain , dont  toute  l’autorité 
réfidoit  alors  en  fa  perfonne  en  qua- 
lité deConfuI.  Que  comme  Tuteur,  il 
avoit  le  droit  d’arbitrage  entr’eux  : & 
que  tout  ce  qu’il  prétendoit  faire  étoit, 
comme  exécuteur  du  teftament,  d’éta- 
blir la  paix  entre  le  frere  & la  fœur. 
Ces  explications  aiant  facilité  l’affai- 
re y elle  fut  enfin  portée  devant  Cé? 
far , on  clioifit  des  Avocats  pour 
la  plaider. 

Mais  Cléopâtre , qui  connoiffoit  le 
foible  de  Céfar , crut  que  fa  préfence 
feroit  l’Avocat  le  plus  perfuafif  qu’elle 
pourroit  emploier  auprès  de  fon  Juge. 
Elle  lui  fit  dire  qu’elle  s’appercevoit 
que  ceux  qui  étoient  chargés  de  fon 
affaire  la  trahiffoient,  & demanda 
. qu’il  lui  permît  de  comparoitre  en 
perfonne.  Plutarque  dit  que  ce  fut  Cé- 
far qui  la  preffa  de  venir  elle-même  - 
plaider  là  caufe. 

Cette  Princeffe  ne  prit  avec  elle  de 
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tous  fes  amis  que  le  feul  Apollodore 
de  Sicile,  fe  jetta  dans  un  petit  ba- 
teau, Sc  arriva  au  pié  des  murailles 
du  Château  d’Alexandrie  qu’il  étoit 
déjà  nuit  toute  clofe.  Voiant  qu’il  n’y 
avoit  aucun  moien  d’entrer  fans  être 
connue , elle  s’avifa  de  ce  ftratagême. 
Elle  s’étendit  au  milieu  d’un  paquet  de 
hardes  : Apollodore  le  couvrit  d’une 
envelope,  le  lia  enfuite  avec  une  cour- 
roie, le  chargea  fur  fon  cou,  & le 
porta  de  cette  manière  par  la  porte  du 
Château  dans  l’appartement  de  Cé- 
far , à qui  cette  rufe  ne  déplut  pas. 
La  première  vûe  d’une  fi  belle  per- 
sonne fît  fur  lui  tout  l’effet  qu’elle 
avoit  fouhaité. 

Céfar  envoia  le  lendemain  cher- 
cher Ptolémée , & le  prefîa  de  la  re- 
prendre , & de  rentrer  en  grâce  avec 
elle.  Ptolémée  vit  bien  que  fon  Juge 
étoit  devenu  fa  partie  ; & aiant  appris 
que  fa  fœur'étoit alors  dans  le  palais, 
& dans  l’appartement  même  de  Cé- 
far , il  en  fo  rtit  comme  un  furieux,  & 
en  pleine  rue  s’arracha  le  diadème  de 
•defîus  la  tête,  le  mit  en  pièces , & le 
jetta  à terre  ; criant,  le  vifage  baigné 
de  larmes , qu’il  étoit  trahi , & con- 
tant les  particularités  A tout  le  peuple 
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qui  s’adembloit  autour  de  lui.  Dans 
lin  moment  toute  la  ville  fut  en  émeu- 
te. Il  Te  mit  à la  tête  de  la  populace, 
& la  mena  fondre  eu  tumulte  fur  Cé- 
far avec  toute  la  furie  qui  régne  dans 
'de*  pareilles  rencontres. 

Les  foldats  Romains  que  Céfar 
avoit  auprès  de  lui , s’a  durèrent  de  la 
perfonne  dePtolémée.  Mais,  comme 
tous  les  autres,  qui  ne  fa  voient  rien 
de  ce  qui  fe  paffoit , étoient  difperfés 
en  differens  quartiers  de  cette  grande 
ville,  Céfar  eût  été  accablé  & mis  en 

• pièces  par  cette  populace  ftirieufe,  s’il 
n’eût  eu  la  préfence  d’efprit  de-  fe  pré- 
fenter  devant  elle  dans  un  endroit  du 
palais  li  élevé  qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre , d’où  il  P a dura  qu’elle  feroit 
contente  du  jugement  qu’il  porteroit. 
Ces  promedes  appaiférent  im  peu  les 
Egyptiens. 

Le  lendemain  il  leur  amena  Ptolé- 
mée  & Cléopâtre  dans  une  ademblée 
du  peuple  qu’il  avoit  fait  convoquer. 
.Après  avoir  fait  la  le&ure  du  tefta- 
ment  du  feu  Roi , il  ordonna  en  qua- 
lité de  Tuteur  & d’ Arbitre , que  Pto- 

• lémée  & Cléopâtre  régneroient  con- 

• jointement  en  Egypte , comme  le  por- 
. toit  le  tedament:  de  quePtolémée  le 
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cadet  & Arfinoé  la  cadette  régneroientr 
enCypre.  Il  ajouta  ce  dernier  article 
pour  appaifer  le  peuple  : car  c’étoit  un 
pur  don  qu’il  leur  faifoit , puifque  les 
Romains  étoient  en  poffefîion  de  cet- 
te île.  Mais  il  craignoit  les  effets*. de 
la  fiireur  des  Alexandrins  ; & ce  fut 
pour  fe  tirer  du  danger  oit  il  étoit , 
qu’il  fit  cette  concemon. 
an.  m.  î9î7*  Cette  Sentence  contenta  & charma 
r.  j.  .47-  tout  je  mon(ie  ^ à ]a  réferve  de  Pothin. 
Comme  c’étoit  lui  <pii  avoit  caufé  la 
brouillerie  entre  Cleopatre  & fon  ffe- 
re , & qui  avoit  fait  chafler  cette  Prin- 
ceffe , rl  avoit  fujet  de  craindre  que  les 
fuites  de  ce  raccommodement  ne  lui 
de  vinifient  funeftes.  Pour  empêcher 
l’effet  du  Décret  de  Céfar , il  infpira 
.au peuple  de  nouveaux  fujets  de  mé- 
contentement & de  jaloufie.  Il  fit  en- 
tendre que  ce  n’étoit  que  par  crainte 
& par  force  que  Céfar  avoit  donné  ce 
Décret,  qui  ne  fubfifteroit  pas  lon- 
tems;  & que  fon  véritable  deffein  étoit 
de  mettre  Cléopâtre  feule  fur  le  trône. 
C’étoit  ce  que  les  Egyptiens  appréhen- 
•doient  extrêmement,  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu’une  femme  feule  les  gouver- 
nât, & eut  toute  l’autorité.  Comme 
il  vit  que  le  peuple  entroit  dans  fes. 
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vues,  il  fit  venir  Âchillas  à la  tête  de 
l’armée  qu’il  avoit  à Pélufe , pour 
chafler  Céfar  d’Alexandrie.  L’appro- 
che de  cette  armée  remit  tout  dans  la 
première  confufion.  Achillas  , qui 
avoit  vingt  mille  hommes  de  bonnes 
troupes,  méprifoit  le  petit  nombre 
qu’avoit  Céfar , 6c  croioit  l’accabler 
tout  d’un  coup*  Mais  Céfar  porta  fi 
bien  fes  gens  dans  les  rues  6c  fur  les 
avenues  du  quartier  dont  il  étoit  en 
pofleflion , qu’il  n’eut  pas  de  peine  à 
foutenir  leur  attaque. 

Quand  ils  virent  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  le  forcer , ils  changèrent  de  bat- 
terie , 6c  marchèrent  du  côté  du  port, 
dans  le  deflein  de  fe  rendre  maîtres  de 
la  flote  , de  lui  couper  la  communica- 
tion de  la  mer , 6c  d’empécher  par  cou* 

- féquent  le  fecours  & les  .convois  qui 
lui  pourroient  venir  de  ce  côté-là. 
Mais  Céfar  prévint  encore  ce  deflein, 
en  faifant  mettre  le  feu  à la  flote  d’E-  - 
gypte  , 6c  en  s’emparant  de  la  Tour 
du  Phare , où  il  mit  garnifon.  Ainfi  il 
conferva  6c  aflùra  la  communication 
de  la  mer , fans  quoi  il  eût  effective- 
ment été  perdu.  Quelques-uns  des 
vaifleaux  en  feu  furent  jettés  fi  près  du 
Quai,  que  la  flamme  le  porta  dans 
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quelques  maifons  voifines , d’où  il  fs 
répandit  dans  tout  ce  quartier  nommé 
Bruchion.  Et  ce  fut  alors  que  fut  con- 
fûmée  cette  fameufe  Bibliothèque  9 
ouvrage  de  tant  de  Rois , & où  il  y ' 
a voit  alors  quatre  cens  mille  volumes* 
Quelle  perte  pour  les  Lettres  ! 

Céfar  fe  voiant  une  guerre  fi  dange- 
reufe  fur  les  bras , envoia  dans  tous 
les  pays  les  plus  voifins  des  ordres  de 
lui  amener  du  fecours.  Il  écrivit  en«- 
tr’autres  à Domitius  Calvinus  , à qui 
il  avoit  laiffé  le  Commandement  dans 
l’Afie  Mineure , &c  lui  marqua  le  dan- 
ger où  il  fe  trouvoit.  Ce  Général  dé- 
tacha auflitôt  deux  Légions  : l’une  par 
terre , & l’autre  par  mer.  Celle  qu’il 
envoia  par  mer  arriva  à*  tems  : l’autre, 
qui  avoit  pris  fa  route  par  terre , n’y 
arriva  point.  Avant  qu’elle  en  eût  le 
tems  , la  guerre  fut  finie.  Mais  celui 
dont  Céfar  fut  le  mieux  fervi , fut  Mi- 
thridate  le  Pergaménien , qu’il  envoia 
en  Syrie  & en  Cilicie.  Car  il  lui  ame- 
na les  troupes  qui  le  tirèrent  d’affaire , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

En  attendant  le  fecours,  pourn’être 
obligé  de  combattre  une  armée  fi-  fu- 
périeure  en  nombre  que  quand  il  le 
jugerait  à propos,  il  fit  fortifier  le 
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•quartier  qu’il  occupoit.  Il  le  fit  envi- 
ronner de  murailles,  & flanquer  de 
• tours  & d’autres  ouvrages.  Cette  en- 
ceinte renfermoit  le  Palais  , un  Théâ- 
tre qui  fe  trouva  tout  proche , & dont 
il  fe  fervit  comme  d’une  citadelle , & 
enfin  le  pa^Tage  qui  conduifoit  au  port. 

Ptolémée  cependant  étoit  toujours 
entre  les  mains  de  Céfar  ; & Pothin , 
fon  Gouverneur  & fon  premier  Mi- 
nière , d’intelligence  avec  Achillas , 
donnoit  avis  à ce  Général  de  tout  ce 
qui  fe  faifoit,  &:  L’encourageoit  à pouf- 
fer la  guerre  avec  vigueur.  On  inter- 
cepta à la  fin  quelques-unes  de  fes  let- 
tres ; & fa  trahifon  étant  découverte 
par-là  , Céfar  le  fit  mourir. 

Ganyméde , autre  Eunuque  du  pa- 
lais , qui  élevoit  Arfinoéla  plus  jeune 
des  fœurs  du  Roi , craignant  le  même 
fort , parce  qu’il  avoit  eu  part  à fa 
trahifon,  enleva  la  jeune  Princeffe,  & 
fe  fauva  avec  elle  dans,  le  camp  des 
Egyptiens  : qui  n’aiant  eu  jufques-là 
perfonne  de  la  famille  roiale  à leur  tê- 
te , furent  charmés  de  fa  venue , & la 
proclamèrent  Reine.  Mais  Ganymé- 
de , qui  fongeoit  à fupplanter  Achil- 
las , fit  accufer  ce  Général  d’avoir  li- 
vré à Céfar  la  flote  à laquelle  les-  R01- 
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mains  avoient  mis  le  feu,  le  fit  mourir 
fur  cette  accufation , & fe  fit  donner 
le  commandement  de  l’armée.  Il  prit' 
aufîi  le  maniement  de  toutes  les  autres 
affaires  ; & affurément  il  ne  manquoit 
pas  de  capacité  pour  l’emploi  de  pre- 
mier Miniftre , à la  probité  près  qui 
fouvent  n’eft  pas  comptée  pour  beau- 
coup. Car  il  avoit  toute  la  pénétration 

l’attivité  néceffaires  , & il  imagina 
mille  rufes  très  adroites  pour  embar- 
raffer  Céfar  pendant  que  cette  guerre 
dura. 

Par  exemple  il  trouva  le  moien  de 
gâter  toute  l’eau  douce  de  fon  quar- 
tier , & peu  s’en  falut  qu’il  ne  le  fît  pé- 
rir par-là.  Car  il  n’y  avoit  d’eau  dou- 
ce à Alexandrie  que  celle  du  Nil.  Tou- 
tes les  maifons  * avoient  dés  caves 
voûtées  où  on  la  gardoit.  Chaque  an- 
née , dans  la  plus  grande  crue  du  Nil , 
fon  eau  venoit  dans  la  ville  par  un  ca- 
nal qu’on  avoit  creufé  pour  cet  ufage;. 
& , par  une  éclufe  faite  aufîi  exprès 
on  faifoit  paffer  cette  eau  dans  toutes 
les  caves,  qui  étoient  les  citernes  de  la 
ville , où  elle  s’éclairciffoit  peu  à peu. 

* Il  y a encore  aujour-f  on  Its  emplit  une  fois  l'an 
4’ hui  à,  Alexandrie  des  ce-  I comme  on  faifoit  alors. 
v:s  tomes  fcnsblablts , &[  Volage  de  Thcyenot. 
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Les  maîtres  des  maifons  &:  leurs  fa- 
milles bûvoient  de  cette  eau- là  : mais 
le  menu  peuple  étoit  forcé  de  boire  de 
l’eau  courante , qui  étoit  bourbeufe  &C 
■très  mal-faine , car  il  n’y  avoit  point 
de  fontaine  dans  la  ville.  Ces  caves 
étoient  faites  de  manière,  qu’elles 
avoient  toutes  communication  les 
unes  avec  les  autres.  Cette  provifion 
d’eau  faite  une  fois  l’an  , fervoit  pour 
toute  l’année.  Chaque  maifon  avoit 
une  ouverture  en  forme  de  puits , par 
ôîi  on  tiroit  l’eau  dans  des  îceaux  ou 
dans  des  cruches.  Ganyméde  fit  bou- 
cher toutes  les  communications  du 
quartier  de  Céfar  avec  les  caves  du 
refte  de  la  ville  ; puis  il  trouva  le  moien 
défaire  entrer  dans  celles  de  Céfar  de 
l’eau  de  la  mer,  &:  lui  gâta  par  ce 
moien  toute  fon  eau  douce.  Dès  qu’on 
s’aperçut  que  l’eau  étoit  corrompue  , 
les  foldats  de  Céfar  firent  tant  de  bruit 
& excitèrent  tant  de  tumulte  , qu’il 
auroit  été  obligé  d’abandonner  fon 
quartier  , ce  qui  lui  auroit  été  très  de- 
favantageux , s’il  ne  fe  fut  avifé  prom- 
tement  de  faire  creufer  des  puits,  oit 
l’on  trouva  enfin  des  fources  qui  four- 
nirent allez  d’eau  pour  fe  palier  de 
celle  qu’on  leur  avoit  gâtée. 
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Après  cela , fur  l’avis  qu’eut  Céfar 
que  la  Légion  que  Calvinus  lui  en- 
voioit  par  mer  étoit  arrivée  fur  les  cô- 
tes de  la  Libye  qui  n’étoient  pas  fort 
éloignées  , il  s’avança  avec  toute  fa 
flote  pour  l’amener  furement  à. Ale- 
xandrie. Ganyméde  en  fut  averti,  8c 
fit  partir  auflitôt  tout  ce  qu’il  put  raf- 
fembler  de  vaifleaux  Egyptiens  pour 
le  charger  au  retour.  Il  y eut  effefti- 
vement  une  a&ion  entre  les  deux  flo- 
tes.  Céfar  y eut  l’avantage  , 8c  amena 
fa  Légion  lans  accident  dans  le  port 
d’Alexandrie  : 8c  même  fans  la  nuit 
qui  furvint , les  vaifleaux  ennemis  ne 
lui  auroient  pas  échapé. 

Pour  réparer  cette  perte , Ganymé- 
de  tira  tout  ce  qu’il  put  de  bâtimens 
des  bouches  du  Nil , 8c  en  forma  une 
nouvelle  flote , qu’il  fît  entrer  dans  le 
port  d’Alexandrie.  Il  falut  en  venir  à 
une  fécondé  a&ion.  Les  Alexandrins 
«toient  montés  en  fouie  fur  le  toit  des 
maifons  voifines  du  port,  pour  être 
fpettateurs  du  combat , 8c  en  atten- 
doient  le  fuccès  avec  inquiétude  8c 
tremblement  tendant  les  mains  vers 
le  ciel  pour  implorer  Pafliftance  des 
dieux.  Il  s’agifloit  de  tout  pour  les  Ro- 
mains, à qui  il  ne  reftoit  nulle  reflour- 


DigitizecfEÿ 


DES  SUCCESS.  d’ÀLEXAND.  flf. 
ce  ni  par  terre  ni  par  mer,  s’ils  per- 
doient  cette  bataille.  Céfar  eut  encore 
„ l’avantage.  Les  Rhodiens,  par  leur 
courage  6c  par  leur  habileté,  dans  la 
marine , contribuèrent  beaucoup  à la 
vi&oire. 

Céfar,  pour  en  profiter  , entreprit 
d’emporter  l’île  de  Pharos,  où  il  fit 
débarquer  fes  troupes  après- le  com- 
bat , & de  fe  rendfe  maître  de  la  'di- 
gue qu’on  appelloit  l’Heptaftade , qui 
ia  joignoit  au  continent.  iMais , après 
avoir /emporté  plufieurs  avantages, 
-il  fut  repouffé  avec  perte  de  plus  de- 
huit  cens  hommes  , 6c  penfa  périr  lui- 
même  dans  la  déroute.  Car  le  vaif- 
feau , fur  lequel  il  avoit  deflein  de  fe 
fauver,  étant  prêt  à couler  à fond  à 
•eaufe  du  grand  nombre  de  gens  qui  y 
•"  étoient  entrés , il  fe  jetta  dans  la  mer 
,6c  il  gagna  à la  nage  avec  beaucoup 
de  peine  le  vailfeau  le  plus  proche.  En 
nageant  ainfi,  il  tenoit  dans  une  main 
hors-  de  l’eau  des  papiers  de  confé- 
quence,  pendant  qu’il  nageoit  de  l’au- 
tre , de  forte  qu’ils  ne  furent  point 
mouillés. 

Les  Alexandrins,  voiant  que  les 
mauvais  fuccès  même  ne  fervoient 
qu’à  donner  un  nouveau  courage  aux 
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troupes  de  Céfar , fongérent  à faire  îæ 
paix  , ou  du  moins  en  firent  mine^ 
Ils  députèrent  vers  lui , pour  lui  de- 
mander leur  Roi,  l’affurant  que  fa 
préfence  feule  pacifieroit  tout.  Céfar, 
qui  connoifloit  bien  leur  cara&ére 
fourbe  trompeur,  ne  comptoit  que 
de  bonne  forte  fur  leurs  paroles  : mais, 
comme  il  ne  hazardoit  rien  en  leur 
abandonnant  la  perfonne  du  Roi , & 
que  s’ils  manquoient  de  parole  il  les. 
mettoit  pleinement  dans  leur  tort , il 
crut  devoir  leur  accorder  leur  deman- 
de. Il  exhorta  le  jeune  Prince  à profi- 
ter de  cette  occafion  pour  infpirer  à 
fes  fujets  des  fentimens  d’équité  &de 
paix,  & pour  réparer  les  maux  dont 
une  guerre  entreprife  mal  à propos 
avoit  accablé  fes  Etats  ; & à répondre 
dignement  à la  confiance  qu’il  prenoit 
en  lui  en  le  relâchant  comme  il  faifoit, 
aux  fervices  qu’il  avoit  rendusàfon- 
pere.  Ptolémée  a , inftruit  de  bonne 
heure  par  fes  maîtres  dans  l’art  de  dit- 
fimuier  & de  tromper , pria  Céfar , les 
larmes  aux  yeux , de  ne  point  le  prL 
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ver  de  fa  prélence,  dont  il  faifoit  plus 
de  cas  que  du  plaifir  de  régner.  La  fui- 
te fit  bientôt  voir  combien  ces  protef- 
tâtions  d’amitié  & ces  larmes  étoient 
fincéres.  A peine  fe  vit-il  à la  tête  de 
fes  troupes-,  qq’il  recommença  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  que  ja- 
mais. Les  Egyptiens  tâchèrent , par  le 
moien  de  leur  flote , de  couper  toutes 
les  provifions  à Céfar.  Ce  fut  une  oc- 
cafion  de  donner  un  nouveau  combat 
naval  près  de  Canope,  où  Céfar  eut 
encore  la  vi&oire.  Quand  il  fe  donna, 
Mithridate.de  Pergame  étoit  près  d’ar- 
river avec  l’armée  qu’il  conduifoit  au 
fecours  de  Céfar. 

Il  avoit  été  envoié  en  Syrie  & en 
Cilicie  , pour  y affembler  toutes  les. 
troupes  qu’il  pourroit , & les  amener. 

Il  s’acquitta  de  fa  eommifîion  avec 
tant  de  diligence  & de  prudence , qu’il 
eut  bientôt  formé  une  armée  conüdé- 
rable.  Antipater  l’Iduméen  y contri-  Jofeph.  An- 
bua  beaucoup.  Non  feulement  il  le  joi-  1 M 
gnit  avec  trois  mille  Juifs , mais  il  en- 
gagea plufieurs  PrincesArabes  &Célér 
Syriens  du  voifinage , & les  villes  li- 
bres de  Phénicie  & de  Syrie  , à lui  en- 
voier  aufîi  des  troupes.  Mithridate  , 
avec  Antipater  qui  l’accompagna  eit 
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perfonne,VintenEgypte,&  en  arrivant 
devant  Pélufe , il  l’emporta  d’affaut. 
Ce  fut  principalement  à la  bravoure 
d’Antipater  qu’il  dut  la  prife  de  cette 
place.  Car  il  fut  le  premier  qui  monta 
à la  brèche  & fur  la  muraille  &c  il 
ouvrit  par  là  le  chemin  à ceux  qui  le 
fuivirent , & qui  emportèrent  la  ville. 

En  allant  de  là  à Alexandrie  , il  fa- 
loit  traverfer  le  pays  d’Onion , dont 
les  Juifs  qui  y habitoient,  avoient 
faifi  tous  les  paflàges.  L’armée  s’y 
trouvoit  arrêtée,  & tout  leur  defTein 
alloit  échouer  par  cet  obftacle , fi  An- 
tipater,  par  fon  crédit,  & par  celui 
d’Hyrcan  dont  il  leur  apportoit  des 
lettres,  ne  les  eût  engagés  à prendre 
le  parti  de  Céfar..  Sur  la  nouvelle  qui 
s’en  répandit,  les  Juifs  de  Memphis- 
en  firent  autant  ; & Mithridate  tira 
des  uns  & des  autres  toutes  lesprovi- 
fions  dont  fon  armée  avoit  befoin. 
Quand  ils  furent  près  du  Delta , Pto- 
lémée  détacha  un  camp  volant , pour 
lui  difputer  le  paflage  du  Nil.  IL  s’y 
donna  une  bataille.  Mithridate  fe  mit 
à la  tête  d’une  partie  de  fon  armée , &: 
donna  le  commandement  de  l’autre  à 
Antipater.  L’aile  de  Mithridate  fut 
d’abord  enfoncée , Sc  obligée  de  plier... 
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Mais  Antipater  qui  avoit  défait  l’enne- 
mi qu’il  avoit  en  tête,  vint  à fon 
' fecours.  Le  combat  fe  renouvella  , & 
l’ennemi  y fut  mis  en  déroute.  Mithri- 
date  & Antipater  le  pouffèrent , en  fi- 
rent un  grand  carnage , & regagnèrent 
le  champ  de  bataille.  Ils  prirent  mê- 
me le  camp  ennemi , &c  obligèrent 
ceux  qui  relièrent  à repaffcr  le  Nil 
pour  le  fauver. 

Alors  Ptolémée  s’avança  avec  toute 
fon  armée  pour  accabler  les  vain- 
queurs. Céfar  marcha  aulfi  du  même 
côté  pour  les  foutenir , & dès-qu’il  les 
eut  joints  , on  en  vint  bientôt  à une 
bataille  décilrve , où  Céfar  remporta 
une  viéloirecomplette.  Ptolémée,  en 
voulant  fe  fauver  dans  un  bateau  fur 
le  Nil , s’y  noia.  Alexandrie  & toute 
l’Egypte  le  fournirent  au  vainqueur. 

Célar  rentra  dans  Alexandrie  vers 
le  milieu  de  notre  Janvier  ; &:  ne  trou- 
vant plus  d’oppofition  à fes  ordres  , il 
donna  la  Couronne  d’Egypte  à Cléo- 
pâtre &c  à Ptolémée  fon  autre  frere 
conjointement.  C’étoit  la  donner  en 
effet  à Cléopâtre  feule  : car  ce  jeune 
Prince  n’avoit  qu’onze  ans.  Ce  fut 
proprement  la  paffion  que  Céfar  con- 
çut pour  cette  Princeffe  qui  lui  attira 
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une  guerre  fi  dangereufe.  Il  en  eut  lut 
fils , qui  fut  nommé  Céfarion , &C 
qu’Augufte  fit  mourir,  lorfqu’il  fi.it 
maître  d’Alexandrie.  Son  attachement 
pour  Cléopâtre  le  retint  en  Egypte 
beaucoup  plus  lontems  que  fes  affai- 
res ne  le  demandoient.  Car,  quoique 
tout  fut  réglé  dans  ce  pays-là  des  la  fia 
de  Janvier , il  n’en  partit  que  vers  la 
fin  du  mois  d’Avril,  puifqu’Appien  dit 
qu’il  y paffa  neuf  mois.  Or  il  n’y  étoit 
arrivé  qu’à  la  fin  du  mois  de  Juillet  de 
l’année  précédente. 

* Célàr  pafloit  les  nuits  entières  en  fef- 
tin  avec  Cléopâtre.  S’étant  embarqué 
avec  die  fur  le  Nil , il  parcourut  tout 
le  pays  avec  une  nombreufe  flote , &L 
auroit  pénétré  jufques  dans  l’Fthio- 
pie  , fi  fon  armée  n’eût  refufé  de  le 
fuivre.  Il  a voit  réfolu  de  la  mener  à 
Rome,  & de  l’époufer  ; & fon  deffein 
étoit  de  faire  paffer  dans  l’affemblée 
du  peuple  une  loi , par  laquelle  il  fe- 
roit  permis  aux  citoiens  Romains  d’é- 

Îtoufer  telles  autant  de  femmes  qu’il 

eur  plairoit.  Helvius  Cinna,  Tribun 
du  peuple,  avoua  après  fa  mort , qu’il 
avoit  eu  une  harangue  toute  prête 
pour  propofer  cette  loi , n’aiant  pu  re- 
fufer  l'on  miniftére  aux  vives  follicita.- 
lions  de  Céfar» 
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• Il  emmena  à Rome  Arfinoé , qu’il 
avoit  prife  dans  cette  guerre , & elle 
marcha  chargée  de  chaînes  à fou 
triomphe  : mais  auflitôt  après  cette 
folennité  il  la  mit  en  liberté.  Il  ne  lui 
permit  pourtant  pas  de  retourner  en 
Egypte , de  peur  que  fa  préfence  n’y 
caulât  de  nouveaux  troubles , & ne 
dérangeât  l’ord*  qu’il  y avoit  établi- 
Elle  choifitpour  fa  demeure  la  provin- 
ce d’Alie:  du  moins  ce  fut-là  que  la 
trouva  Antoine  après  la  bataille  de 
Philippe , & qu’il  la  fit  mourir  à la  fol- 
licitation  de  la  fœur  Cléopâtre. 

Avant  que  de  partir  d’Alexandrie , 

Céfar,  pour  reconnoitre  l’affiûance 
qu’il  avoit  reçue  des  Juifs , fit  confir- 
mer tous  les  privilèges  dont  ils  jouif- 
foient  ; &:  y fit  élever  une  colonne , 
fur  laquelle  il  fit  graver  tous  ces  pri- 
vilèges , avec  le  Décret  qui  les  confir- 
xnoit. 

Ce  qui  le  tira  enfin  de  l’Egypte , fut 
la  guerre  de  Pharnace,  roi  du  Bofpho- 
re  Cimmérien , & fils  de  Mithridate 
dernier  roi  de  Pont.  Il  lui  donna  une  piut.  in c*f. 
grande  bataille  près  de  la  ville  de  Zé-f-^- 
la,  défit  toute  fon  armée,  & le  chaffa «Wr  dam  u 
du  roiaume  de  Pont.  Pour  marquer  la 
rapidité  de  cette  victoire , écrivant  à 
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un  de  fes  amis  , il  ne  mit  que  ces  trois* 
mots  : Veni , vidi , vici.  C’eft-  à-dire, 
n Je  fuis  venu , j’ai  vu , j’ai  vaincu.  / 

§.  III. 

Cléopâtre  fait  mourir  fort  jeune  frere  , 

& régne  feule.  La  mort  de  Jule 
Céfar  aiant  donné  lieu  au  Trium- 
virat formé  entr&  Antoine , Lépi. 
de  , & le  jeune  Céfar  appellé  aujfli 
Oclavien , Cleopatre  fe  déclaré  poür 
les  Triumvirs.  Elle  va  trouver  An- 
toine à Tarfe  , fe  rend  maitrejfe  ab- 
folue  de  fon  efprit , & Üemmtne  avec 
elle  à Alexandrie * Antoine  va  à Ro- 
me , où  il  époufe  Oclavie.  Il  fe  livre 
de  nouveau  à Cléopâtre,  & après 
quelques  expéditions  retourne  à Ale- 
xandrie , où  il  entre  en  triomphe.  IL 
y célébré  le  couronnement  de  Cléopâtre 
& de  fes  enfans.  Rupture  ouverte  en- 
tre Céfar  & Antoine.  Celui-ci  répudie 
Oclavie.  Les  deux  Jlotes  fe  mettent  en 
mtr:  Cléopâtre  veut  fuivre  Antoine.. 
Combat  naval  près  dé  Aclium.  Cléo- 
pâtre prend  la  fuite , & entraîne  après 
elle.  Antoine.  La  victoire  de  Céfar  ejl 
complette.  Il  fe  rend  quelque  tems 
après  devant  Alexandrie , qui  ne  fait 
pas  une  longue  réjijlance.  Mort  tragi - 
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que  cT Antoine , puis  de  Cléopâtre, 

L’Egypte  ejl  réduite  en  province  de 
Ü Empire  Romain, 

César,  après  la  guerre  d’Alexan- 
t drie , avoit  remis  Cléopâtre  furie  trô- 
ne ; & , pour  la  forme  feulement , lui 
avoit  donné  pour  aflbcié  fon  frere,  qui 
n’avoit  alors  -qu’onze  ans.  Pendant  fa 
minorité,  elle  avoit  eu  toute  l’au- 
torité entre  les  mains.  Quand  il  fut 
arrivé  à l’âge  de  quinze  ans,  quiétoit 
le  tems  où , félon  les  loix  du  pays , il  "?• xv-  4. 
devoit  gouverner  par  lui-même,  6clt6”*y,f% 
prendre  fa  part  de  l’autorité  roiale, 
elle  l’empoiionna , 6c  demeura  feule 
Reine  d’Egypte. 

Dans  cet  intervalle  , Céfar  avoit 
été  tué  à Rome  par  les  Conjurés , à la 
tête  defquels  étoient  Brutus  &c  Caflius: 
puis  fe  forma  le  Triumvirat  entre  An- 
toine , Lépide , 6c  Céfar  Ottavien , 
pour  venger  la  mort  de  Céfar. 

Cléopâtre  fe  déclara  fans  héfiter 
pour  les  Triumvirs.  Elle  donna  à Al-  * 

iiénus,  Lieutenant  du  Conful  Dola-  Mt.  /.  f. 
bella , quatre  légions , qui  étoient  les 
relies  des  armées  de  Pompée  6c  de 
Craflus , 6c  qui  faifoient  partie  des 
troupes  que  Céfar  lui  avoit  lai!Técs 
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pour  la  garde  de  l’Egypte.  Elle  avoît 
auffi  une  flote  toute  prête  à faire  voi- 
le : mais  la  tempête  l’empécha  de  par- 
tir. Caflius  fe  rendit  maître  de  ces  qua- 
tre légions.  Cléopâtre  , follicitée  plu- 
fieurs  fois  par  Caflius  de  lui  donner  du  # 
fecours , le  refufa  conflamment.  Elle 
partit  quelque  tems  après  avec  une 
flote  nombreufe  pour  aller  fecourir 
Antoine  6c  Oclavien.  Une  rude  tem- 
pête lui  fit  périr  beaucoup  de  vàif- 
feaux , 6c  une  maladie  qui  lui  furvint 
l’obligea  de  retourner  en  Egypte . 

Antoine  , après  la  défaite  de  Caf- 
fius  6c  de  Brutus  à la  bataille  de  Phi- 
lippe , étant  pafle  en  Afie  pour  y éta- 
blir l’autorité  du  Triumvirat,  une  fou- 
le de  Rois  6c  de  Princes  d’Orient  ou 
d’Ambafl'adcurs  venoient  de  toutes 
parts  lui  faire  la  cour.  On  lui  dit  que 
les  Gouverneurs  de  la  Phénicie , qui 
étoit  dureflbrt  du  roiaume  d’Egypte  , 
avoient  envoié  du  fecours  à Caflius 
contre  Dolabella.  Il  cita  Cléopâtre 
devant  lui  pour  répondre  du  fait  de  fes 
Gouverneurs  , 6c  lui  envoia  un  de  fes 
Lieutenans  pour  i’obliger  à le  venir 
trouver  dans  la  Cilicie  , où  il  alloit  te- 
nir les  Etats  de  la  province.  Cette  dé- 
marche , par  fes  fuites , devint  extrê* 
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mement  funefte  à Antoine , & mit  le 
comble  à fes  maux.  Son  amour  pour 
Cléopâtre , aiant  réveillé  en  lui  des 
pallions  encore  cachées  ou  endormies, 
les  alluma  jufqu’à  la  fureur,  & acheva 
d’éteindre  & d’amortir  quelques  étin- 
celles d’honnêteté  6c  de  vertu»  qui 
pouvoient  lui  relier. 

Cléopâtre,  fûre  de  fes  charmes  par 
l’épreuve  qu’elle  en  avoit  déjà  faite 
fi  heureufement  auprès  de  JuleCéfar, 
efpéra  qu’elle  pourroit  aulîi  captiver 
Antoine  très  facilement  : d’autant 

plus  même  que  le  premier  ne  l’avoit 
connue  que  fort  jeune  encore,  6c 
lorfqu’elle  n’avoit  aucune  expérience 
du  monde  ; au  lieu  qu’elle  alloit  pa- 
roitre  devant  Antoine  dans  un  âge 
où  les  femmes  joignent  à la  fleur  de 
leur  beauté  toute  la  force  de  l’efprit 
pour  manier  6c  conduire  les  plus  gran- 
des affaires.  Cléopâtre  avoit  alors  plus 
de  vingt-cinq  ans.  Elle  fit  donc  pro- 
vifion  de  prélens  très  riches , de  grof- 
fes  fommes  d’argent , 6c  fur  tout  d’ha- 
bits 6c  d’ornemens  très  magnifiques  ; 
6c  mettant  plus  encore  fes  efpérances 
en  elle-même , dans  fes  attraits , 6c 
dans  les  grâces  de  fa  perfonne , plus 
puiffantes  que  toutes  les  parures  6i 
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que  l’or  même , elle  fe  mit  en  che- 

min. 

Sur  fa  route  elle  reçut  plufieurs  let-  r 
très  d’Antoine  qui  étoitàTarfe  & de 
les  amis  qui  la  prefloient  de  hâter  fon 
voiage  : mais  elle  ne  fit  que  rire  de 
îou$ces  empreflemens,  & n’en  fit  pas 
plus  grande  diligence.  Après  avoir 
traverfé  la  mer  de  Pamphylie,  elle 
entra  dans  le  Cydnus , &c  remontant 
ce  fleuve  vint  aborder  à Tarfe.  On  ne 
vit  jamais  d’équipage  plus  galant  ni 
r plus  fuperbe  que  le  lien.  La  poupe  de 
ion  vaiffeauétoit  toute  éclatante  d’or, 
les  voiles  de  pourpre,  6c  les  rames  gar- 
nies d’argent.  Un  pavillon  d’un  tiflii 
d’or  étoit  drefle  fur  le  tillac  , fous  le- 
quel paroifloit  cette  Reine  habillée  en 
Vénus , environnée  des  plus  belles 
filles  de  fa  cour , dont  les  unes  repré- 
fentoient  les  Néréides,  les  autres  les 
Grâces.  Au  lieu  de  trompettes  on  en- 
tendent les  flûtes , les  haut-bois , les 
violes , 6c  d’autres  inftrumens  fembla- 
bles,qui  jouoient  des  airs  paflionnés  ; 
6c  la  cadence  des  avirons , qui  étoient 
maniés  en  mefure , rendoit  cette  har- 
monie  encore  plus  agréable.  On  bru- 
loitfur  le  tillac  des  parfums  , qui  ré- 
pandoient  leur  odeur  bien  loin  fur  les 
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caux  du  fleuve , 6c  fur  l’une  6c  l’autre 
de  fes  rives  couvertes  d’une  infinité 
de  perfonnes , cpe  la  nouveauté  de 
ce  fpe&acle  avoit  attirées. 

Dès  qu’on  fut  qu’elle  arrivoit , tout 
le  peuple  de  Tarfe  fortit  au  devant 
d’elle,  jufques-là  qu’ Antoine , qui 
donnoit  alors  audience , vit  fon  tri- 
bunal abandonné  de  tout  le  monde  , 
fans  qu’il  refiât  perfonne  auprès  de 
lui  que  fes  li&eurs  6c  fes  domefli- 
ques.  Il  fe  répandit  un  bruit  que  c’é- 
toit  Vénus  qui  venoit  enmafquechez 
Bacchus  pour  le  bien  de  l’Afie. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  defcendue 
à terre,  qu’Antoine  Tenvoia  com- 
plimenter, & l’invita  à fouper.  Mais, 
elle  fit  réponfe  à fes  Députés  qu’elle 
fouhaitoit  de  le  régaler  lui  - même , 
6c  qu’elle  l’attendoit  dans  les  tentes 
qu’elle  faifoit  préparer  fur  les  bords 
du  fleuve.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d’y 
aller , 6c  il  trouva  des  préparatifs 
d’une  magnificence  qu’on  ne  peut  ex- 
primer. U admira  fur  tout  la  beauté 
des  luflres  qu’on  avoit  arrangés  avec 
beaucoup  d’art , 6c  dont  les  illumina- 
tions faifoient  un  jour  agréable  au 
milieu  de  la  nuit.  , * q 

Antoine  l’invita  à fon  tour  pour  le 
TomcX.  P 
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lendemain.  Quelques  effort?  qu’il  eut 
faits  pour  l’emporter  fur  elle,  il  fe 
confeffa  vaincu  l'oit  pour  la  fomptuo- 
fité , foit  pour  l’ordonnance  du  repas; 
& il  fut  le  premier  à railler  fur  la 
mefquinerie  & la  grofîiéreté  du  fien  , 
en  comparaifon  de  la  richefle  & de 
l’élégance  de  celui  de  Cléopâtre.  La 
Reine  de  fon  côté , voiant  que  les 
plaifanteries  d’Antoine  n’avoient  rien 
que  de  grofîier , & fentoient  plus 
l’homme  de  guerre  qu’un  homme  de 
Cour , le  paia  en  pareille  monnoie 
fans  l’épargner , mais  avec  tant  d’ef- 
prit  & d’agrément,  qu’il  ne  s’en  of- 
fenfoit  point.  Car  les  grâces  & les 
charmes  de  fa  converfation , accom- 
pagnées de  toute  la  douceur  & de 
tout  l’enjouement  pofîible , avoient 
un  attrait  dont  on  pouvoit  encore 
moins  fe  défendre  que  de  celui  de  fa 
beauté,  &c  laiffoient  dans  l’efprit  & 
dans  le  cœur  un  aiguillon  qui  piquoit 
jufqu’au  vif. On  étoit  d’ailleurs  charmé 
à l’entendre  feulement  parler , tant 
il  y avoit  de  douceur  d’harmonie 
dans  le  fon  de  fa  voix. 

Il  ne  fiit  prefque  point  fait  men- 
tion des  griefs  formés  contre  Cléo- 
pâtre , qui  d’ailleurs  étoient  fans  fon- 
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dement.  Elle  faifit  tellement  Antoine 
par  fes  charmes,  & fe  rendit  fi  abfo- 
lument  maîtreffe  de  fon  efprit , qu’il 
ne  lui  pouvoit  rien  refiifer.  Ce  fut 
pour  lors  qu’à  fa  prière  il  fit  mourir 
Arfmoé  fa  foeur , qui  s’étoit  réfugiée 
à>  Milet  dans  le  temple  de  Diane 
comme  dans  un  afyle  alluré. 

C’étoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
fêtes.  Un  Houveau  repas  enchériffoit  f 
toujours  fur  le  précédent,  & il  femble 
qu’elle  s’étudioit  à fe  furpaffer  elle- 
même.  Antoine,  dans  un  feftin  qu’elle 
lui  donnoit , étoit  hors  de  lui-même 
à la  vûe  des  richeffes  étalées  de  tou- 
tes parts , & fur  tout  du  grand  nom- 
bre de  coupes  d’or , enrichies  de  pier- 
reries , & travaillées  par  les  plus  ha- 
biles ouvriers.  D’un  air  dédaigneux 
elle  dit  que  tout  cela  étoit  peu  de 
chofe , & elle  lui  en  fit  préfent.  Le 
repas  du  lendemain  fut  encore  plus 
fuperbe.  Antoine , à fon  ordinaire,  y 
avoit  amené  avec  lui  bon  nombre  de 
convives,  tous  Officiers  de  marque 
& de  diftinétion.  Elle  leur  donna 
tous  les  vafes  & toute  la  vaiffelle 
d’or  & d’argent  dont  le  buffet  étoit 
chargé. 

Ce  fut , fans  doute , dans  un  de 
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ces  feflins  qu’arriva  ce  que  Pline , 
après  lui  Macrobe,  racontent.  Cléo- 
pâtre plaifantoit , félon  fa  coutume , 
fur  les  repas  d’Antoine  , comme  étant 
fort  modiques  & fort  mal  entendus. 
Piqué  de  la  raillerie  , il  lui  demanda, 
d’un  ton  un  peu  échaufé  , ce  qu’elle 
croioit  donc  qu’on  pût  ajouter  à la 
magnificence  de  fa  table.  Cléopâtre 
lui  répondit  froidement , qu’en  un  feul 
fouper  elle  dépenferoit  un  * million. 
Il  prétendit  que  c’étoit  pure  vanterie, 
que  la  choie  étoit  impofiible,  & 
qu’elle  n’en  viendroit  jamais  à bout. 
On  fit  un  pari , & Plancus  fut  pris 
pour  arbitre.  Le  lendemain  on  fe 
rendit  au  repas.  Il  étoit  magnifique  , 
mais  n’avoit  rien  de  fi  fort  extraor- 
dinaire. Antoine  fupputoit  la  dépenfe, 
demandoit  à la  Dame  à quel  prix 
chaque  chofe  pouvoit  monter,  &c 
d’un  air  railleur,  comme  fe  tenant 
fur  de  la  victoire , difoit  qu’on  étoit 
encore  bien  éloigné  d’un  million.  At- 
tendez , dit  la  Reine , ce  n’eft  ici  qu’un 
commencement,  & je  me  fais  fort 
de  dépenfcr  moi  feule  le  million.  On 

* Centics  H-S.  Hoc  eft,  j ftertnim.  Ce  qui  monttit 
ccncies  ccntcua  millia  Ce-  1 d pim  d’un  million. 
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apporte  * une  fécondé  table , & , fé- 
lon l’ordre  qu’elle  en  avoit  donné* 
on  ne  fervit  delTus  qu’un  feul  vafe 
plein  de  vinaigre.  Antoine,  furpris 
d’un  appareil  fi  nouveau  , ne  pouvoit 
deviner  011  tout  cela  tendoit.  Cleo- 
patre  avoit  à fes  oreilles  deux  perles, 
les  plus  belles  qu’on  eût  jamais  vues, 
& dont  chacune  étoit  eftimée  plus 
d’un  million.  Elle  en  tire  une,  la  jette 
dans  le  vinaigre , & apres  l’avoir  fait 
fondre  * * l’avale.  Elle  fe  préparoit  à 
en  faire  autant  de  l’autre. * * Plancus 
l’arrêta  , & lui  donnant  gain  de  caufe, 
déclara  Antoine  vaincu.  Plancus  eut 
grand  tort , d’envier  à la  Reine  une 
gloire  finguliére  & unique,  d’avoir, 
en  deux  coups , dévoré  deux  millions. 


* Chez,  les  Anciens  en 
ohangeoit  de  tables  peur  tes 
diffère  ns  fervices. 

* * Le  vinaigre  a la  force 
de  fondre  les  chefes  les  plus 
dures.  Aceti  fuccus  do- 
mitor  rerum  : c'efi  ainfi 
que  Pline  le  définit,  Lib. 

3 3.  cap.  3.  Cléopâtre  n'eut 
pas  ici  la  gloire  de  l’inven- 
tion. Avant  elle,  à la  bonté 
de  la  roiauré , le  fils  d’un 
Comédien  ( c’ étoit  Cltdius 
fils  d’Efiipus  ) avoit  fai : 
quelque  chofe  de  pareil ; & 
avalait  jouvent  des  perles 
ainfi  fondues , par  l'unique 
flaifir  de  faire  une  dépen/e 


énorme  dans  fon  repas.  Fi» 
lius  Æfopi  dccradam  ex 
aure  Metcllæ  , Scilicet  uc 
decies  folidùm  exfort>e- 
rec,  aceco  Diluic  infïguem 
baccam.  Horat.  lib.  i. 
Saur.  f. 

* * * Cette  perle  fut  eon- 
facrée  depuis  à Vénus  par 
Céfar , qui  la  porta  à Romt 
à fon  retour  d' Alexandritt 
& qui  l'aiant  fait  couper 
en  deux , tant  elle  étoit 
d'une  rro/leur  extraordi- 
naire , la  fit  fervir  de  peu. 
dans  d’oreilles  à la  déejfe. 

l’lia,  ibid. 

P 11} 


An.  M.  5964, 
Av.  J.  C.  40. 


Plut ■;  in 
^imon.  f4j. 
.518. 


341  Histoire 

Antoine  étoif  brouillé  avec  Céfaf. 
Pendant  que  fa  femme  Fulvie  fe  don- 
noit  de  grands  mouvemens  à Rome 
pour  fe  s intérêts , & que  l’armée  des 
Parthes  étoit  prête  à entrer  en  Syrie, 
comme  fi  cela  ne  l’eût  point  regardé, 
il  fe  laifla  entraîner  par  Cléopâtre  à 
Alexandrie , où  ils  pafloient  le  tems 
dans  les  jeux , dans  les  amufemens , 
& dans  les  délices  , fe  traitant  l’un 
l’autre  tous  les  jours  avec  des  dépen- 
des exceffives  & incroiables.  On  en 
peut  juger  par  ce  qui  fuit. 

Un  jeune  Grec , qui  étoit  allé  étu- 
dier en  médecine  à Alexandrie,  fur 
le  grand  bruit  que  faifoient  ces  repas, 
eut  la  çuriofité  de  s’affurer  par  lui-mê- 
me de  ce  qui  en  étoit.  Aiant  été  intro- 
duit dans  la  cuifine  d’Antoine  , il  vit, 
outre  plufieurs  autres  chofes,  huit 
fangliers  qu’on  faifoit  rôtir  tout  en- 
tiers. Sur  cela  il  témoigna  fa  furprife 
du  grand  nombre  de  convives  qu’il 
devoit  y avoir  à ce  fouper.  L’Officier 
fe  prit  à rire , & dit  qu’il  n’y  avoit 
pas  tant  de  monde  qu’il  croioit , & 
qu’ils  ne  feroient  en  tout  que  douze  : 
mais  qu’il  faloit  que  chaque  chofe 
fut  fervie  dans  un  point  de  perfeâion, 
qui  fe  pafloit  & fe  gâtoit  d’un  moment 
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à l’autre.  » Car , difoit-il , il  arrivera 
» p eut  être  que  tout  à l’heure  Antoine 
» demandera  à fouper  ; & un  moment 
» après  il  défendra  qu’on  ferve , parce 
» qu’il  fera  entré  dans  quelque  con- 
» verfation  qui  l’amufera.  C’eft  pour- 
» quoi  on  prépare , non  un  feul  fou- 
» per , mais  plufieurs  foupers  , parce 
» qu’il  eft  difficile  de  deviner  à quelle 
» heure  il  voudra  être  fervi. 

Cléopâtre , de  peur  qu’ Antoine  ne 
lui  échapât , ne  le  perdoit  jamais  de 
Vue , & ne  le  quittoit  ni  jour  ni  nuit , 
toujours  occupée  à le  divertir,  & à 
le  retenir  dans  fes  chaînes.  Elle  jouoit 
aux  dés  avec  lui,  elle  chalîoit  avec  lui  ; 
& , quand  il  faifoit  l’exercice  des  ar- 
mes , elle  étoit  toujours  préfente.  Son 
unique  attention  étoit  de  l’amufer 
agreablejnent , & de  ne  lui  pas  biffer 
le  tems  de  fentir  le  poids  de  l’ennui. 

Un  jour  qu’il  pêchoit  à la  ligne , & 
qu’il  ne  prenoit  rien  , il  en  étoit  très 
fâché , parce  que  la  Reine  étoit  de  la 
partie  qu’il  ne  vouloit  pas,  en  fa 
préfence , paroitre  manquer  d’adreffe, 
ou  de  bonheur.  Il  s’avifa  donc  de 
commander  à des  pêcheurs  d’aller 
fous  l’eau  attacher  fecrettement  à 
l’hameçon  de  fa  ligne  quelques  gros 
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poiflbns  de  ceux  qu’ils  avoient  pris 
auparavant.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ,  & Antoine  retira  deux  ou 
trois  fois  fa  ligne  toujours  chargée 
d’un  gros  poiflon.  Ce  manège  n’échapa 
pas  à l’Egyptienne.  Elle  fit  femblant 
d’être  étonnée , &c  d’admirer  ce  bon- 
heur d’Antoine  : mais  en  fecret  elle 
dit  à fes  amis  ce  qui  s’étoitpafle , &les 
invita  à venir  le  lendemain  être  fpec- 
tateurs  d’une  pareille  plaifanterie.  Ils 
p’v  manquèrent  pas,  Quand  ils  furent 
tous  montés  dans  des  bateaux  de  pê- 
cheurs, & qu’Antoine  eut  jetté  fa  ligne, 
elle  commanda  à un  de  fes  gens  de 
plonger  promtement  dans  l’eau , de 
prévenir  les  plongeurs  d’Antoine , &C 
d’aller  accrocher  à l’hameçon  de  fa  li- 
gne quelque  gros  poiflon  Calé , de  ceux 
qu’on  apporte  du  Roiaume  de  Pont. 
Lorfqu’Àntoine  fentit  que  la  ligne 
a voit  fa  charge , il  la  retira.  A la 
vue  de  ce  poiflon  falé , ce  furent  des 
éclats  de  rire  tels  qu’on  peut  fe  l’ima- 
giner. Alors  Cléopâtre  lui  dit:  Mon 
G entrai , laijjer^-nous  la  ligne  à nous 
autres  , Rois  ou  Reines  du  Phare  & du 
Canope  : votre  pêche , cejl  de  prendre 
des  villes  , des  roiaumes  , & des  Rois. 

Pendant  qu’Antoine  s’amufoit  à cey 
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jeux  & à ce  badinage  d’enfant,  la  nou- 
velle qu’il  reçut  des  conquêtes  que  fai- 
foit  Labiénus  à la  tête  de  Parmee  des 
Parthes  , le  réveilla  de  fon  profond 
fommeil,  & l’obligea  de  marcher  con- 
tr’eux.  Mais  aiant  appris  en  chemin  la 
mort  de  Fulvie , il  retourna  à Rome  , 
où  il  fe  réconcilia  avec  le  jeune  Céfar, 
dont  il  époufa  même  la  lœur  O&avie, 
femme  d’un  rare  mérite , qui  fe  trou- 
voit  veuve  par  la  mort  de  Marcellus. 

On  crut  que  ce  mariage  lui  ferok  ou- 
blier  Cléopâtre.  Mais  s’étant  mis  en 
chemin  pour  aller  contre  les  Parthes , 
fa  paffion  pour  l’Egyptienne , qui  te- 
noit  quelque  chofe  de  l’enforcelle- 
ment,  fe  ralluma  plus  que  jamais. 

Cette  Reine,  au  milieu  des  pallions 
les  plus  violentes  & de  l’enivrement  Epiphan.  dr 
des  plaifirs  , confervoit  toujours  du  & e>n~ 
goût  pour  les  belles-Lettres  & pour 
les  Sciences.  A la  place  de  la  fameufe 
Bibliothèque  d’Alexandrie  qui  avoit 
été  brûlée  quelques  années  aupara- 
vant , comme  nous  Pavons  dit , elle  en 
rétablit  une  nouvelle  , à l’augmenta- 
tion de  laquelle  Antoine  contribua 
beaucoup , lui  aiant  fait  préfent  de  la 
Bibliothèque  qui  étoit  à Pergame , oii 
iî  fe  trouva  plus  de  deux  cens  nulle 
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volumes.ElIe  n’amaffoit  pas  desLivres 
fimplement  pour  la  parure  : elle  en  fai- 
■jtmoH.  7^olt  ufaBe*  Uy  avoit  peu  de  nations 
w.  barbares  à qui  elle  parlât  par  truche- 
ment : elle  répondoit  à la  plupart 
dans  leur  propre  langue , aux  Ethio- 
piens, aux  Troglodytes,  auxHébreux, 
aux  Arabes , aux  Syriens , aux  Médes, 
aux  Parthes.  Elle  favoit  encore  plu- 
fieurs  autres  langues , au  lieu  que  les 
Rois  qui  avoient  régné  avant  elle  en 
Egypte , avoient  à peine  pu  appren- 
dre l’Egyptien,  & quelques-uns  d’en- 
tr’eux  avoient  même  oublié  le  Macé- 
donien, qui  étoit  leur  langue  naturelle. 
- Cléopâtre,  fe  prétendant  femme  lé- 
gitime d’Antoine , fouffroit  impatiem- 
ment de  le  voir  marié  avec  Oftavie , 
qu’elle  regardoit  comme  fa  rivale.  Il 
falut  qu’Antoine , pour  l’appaifer , lui 
fit  de  magnifiques  préfens.  11  lui  donna 
la  Phénicie,  la  baffe  Syrie,  l’xle  de  C)r- 
pre , & une  grande  portion  de  la  Cili- 
cie.  Il  y ajouta  une  partie  de  la  Judée 
& de  l’Arabie.  Ces  grands  préfens,  qui 
diminuoient  confidérablement  l’éten- 
due de  l’Empire , affligèrent  fort  les 
Romains  ; & ils  n’étoient  pas  moins 
choqués  des  honneurs  exceffifs  qu’il 
rendoit  à cette  Prinçeffe  étrangère. 


■ 
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Deux  années  fe  pafférent , pendant 
lefquelles  Antoine  fit  plufieurs  voia- 
gés  à Rome , & entreprit  quelques 
expéditions  contre  les  Parthes  & con- 
tre les  Arméniens , où  il  n’acquit  pas 
beaucoup  d'honneur.  C’eft  dans  une  pli”- 
de  ces  expéditions  que  fut  faccagé  le caf' 
temple  d’Anaïtis , déefle  fort  cé- 
lébré parmi  un  certain  peuple  d’Ar- 
ménie , & que  fa  ftatue  d’or  maflif  fut 
mife  en  pièces  par  les  foidats , ce  qui 
en  enrichit  plufieurs  très  confidéra- 
blement.  Un  d’eux,  qui  étoit  vété- 
ran , & qui  s’étoit  établi  à Bologne 
en  Italie , eut  le  bonheur  un  jour  de 
recevoir  Augufte  dans  fa  maifon , & 
de  lui  donner  à fouper.  Efl-il  vrai,  lui 
dit  ce  Prince  pendant  le  repas  en  rap- 
pellant  cette  hiftoire,  que  celui  qui 
attenta  le  premier  fur  la  jlatue  de  la 
déejfe  , perdit  aufjîtôt  la  vue  , fut  per- 
clus de  tous  fes  membres  , & expira  fur 
V heure  même  ? Si  1 cela  étoit , dit  le  Vé- 
téran avec  un  fouris  , je  naurois  pas 
l honneur  de  voir  aujourd'hui  Augufle 
che[  moi,  étant  moi-même  le  téméraire- 
qui  lui  donna  le  premier  ajfaut  ; dont 

a Rcfpondit , tum  ma- 1 ilium  efle,  totumque  fihi 
ximè  Augultum  de  cru-  I cenfum  ex  eà  rapinâ. 
te  ejus  cœnare , feque  I 
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bien  m'en  a pris.  Car  ji  j'ai  quelque 
chofe , j'en  ai  toute  F obligation  à la 
bonne  déejfe  ; & encore  à prèfent , Sei- 
gneur, vous  foupe^  d'une  de  fes  jambes . 

Croiant  avoir  tout  mis  en  fureté 
dans  ces  pays , il  en  ramena  fes  trou- 
Av.M.îjfj.  pes.  Dans  1 impatience  de  rejoindre 
’’  Cléopâtre  , il  preffoit  lî  fort  fa  marche 
/înto».  pag.  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  & les 
9>s'? 41>  neiges  continuelles,  qu’il  perdit  huit 

mille  hommes  dans  le  chemin  , & ar- 
riva dans  la  Phénicie  fort  peu  accom- 
pagné. Il  y féjourna  pour  attendre 
Cléopâtre  : & comme  elle  tardoit  trop 
à venir  , il  tomba  dans  des  inquiétu- 
des , des  trifteffes , & des  langueurs 
qui  le  confumoient.  Enfin  elle  arriva 
avec  des  habits  & beaucoup  d’argent 
pour  les  foldats. 

Oftavie  , en  même  tems  , étoit 
partie  de  Rome  pour  l’aller  trouver  , 
& elle  étoit  déjà  arrivée  à Athènes. 
Cléopâtre  fentit  bien  qu’elle  ne  ve- 
noit  que  pour  lui  difputer  le  cœur 
d’Antoine.  Elle  craignît  qu’avec  fa 
j vertu , fa  fagefle , & la  gravité  de  fes 
mœurs , fi  elle  a voit  le  tems  de  fe  fer- 
vir  de  fes  attraits  modefies,  mais  vifs 
& infinuans  , pour  gagner  fon  mari, 
elle  ne  s’en  rendît  absolument  mai- 
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treffe.  Pour  éviter  ce  danger,  elle  ht 
femblant  de  mourir  d’amour  pour' 
Antoine  ,&  attenuoit  dans  cette  vue 
fon  corps  ne  prenant  que  très  peu  de 
nourriture.  Toutes  les  fois  qu’il  en- 
troit chez  elle , il  lui  voioit  le  regard 
furpris  & étonné , & quand  il  en  for- 
toit,  elle  prenoit  un  air  abbatu  & 
languilfant.  Souvent  elle  faifoit  en: 
forte  de  paroitre  toute  en  larmes  : & 
dans  le  moment  môme  elle  fe  hâtoit 
de  les  efluier  & de  les  cacher , comme 
pour  lui  dérober  fa  foibldfe  & fon  de- 
fordre.  Antoine , qui  ne  craignoit  rien 
tant  que  de  caufer  le  moindre  déplai- 
fir  à Cléopâtre,  écrivit  des  lettres  à 
Ocfavie  , pour  lui  ordonner  de  l’at- 
tendre à Athènes  , & de  ne  paffer  pas 
outre , parce  qu’il  étoit  prêt  de  fe  ren- 
gager dans  une  nouvelle  expédition. 
En  effet , fur  la  prière  du  Roi  des  Mo- 
des qui  lui  promettoit  de  piriffans 
fecours , il  fe  préparait  à recommen- 
cer la  guerre  contre  les  Parthes. 

Cette  vertueufe  Romaine  , difîimu- 
lant  l’injure  qu’il  lui  faifoit , lui  envoia 
demander  en  quel  lieu  il  fouhaitoit 
qu’elle  fit  porter  les  préfens  qu’elle 
lui  avoit  deftinés  , puifqu’il  ne  troti- 
voit  pas  bon  qu’elle  yint  les  lui  pré- 
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lenter  elle-même.  Antoine  ne  reçut 
pas  mieux  ce  fécond  compliment , 
que  le  premier;  & Cléopâtre,  qui 
l’avoit  empêché  de  voir  O&avie  , ne 
lui  permit  pas  non  plus  de  rien  rece- 
voir de  fa  main.  Ainfi  Oftavie  fut 
obligée  de  retourner  à Rome,  fans 
que  fon  voiage  eût  produit  d’autre 
effet  que  de  rendre  Antoine  plus 
inexcusable.  C’eft  ce  que  fouhaitoit 
Céfar,  afin  d’avoir  un  jufte  fujet  de 
rompre  entièrement  avec  lui. 

Quand  Oftavie  fut  de  retour  à 
Rome,  Céfar  témoignant  beaucoup 
de  fenfibilité  pour  l’affront  qu’elle 
avoit  reçu,  lui  ordonna  de  fortir  de 
la  maifon  d’Antoine  , & de  loger  en 
fon  particulier.  Elle  répondit  qu’elle 
ne  quitteroit  point  la  maifon  de  fon 
mari , & que  s’il  n’avoit  point  d’autre 
raifon  de  faire  la  guerre  à Antoine 
que  ce  qui  la  regardoit , elle  le  con- 
juroit  d’abandonner  fes  intérêts.  Elle 
y demeura  toujours  en  effet  comme 
s’il  eût  été  préfent,  & éleva  avec 
beaucoup  de  foin  & de  magnificence 
non  feulement  les  enfans  qu’il  avoit 
eus  d’elle,  mais  encore  ceux  qu’il 
avoit  eus  de  Fulvie.  Quel  contraire 
d’O&avie  & de  Cléopâtre  ! Combien  - 
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l’une  , au  milieu  de  fes  rebuts  & de 
fes  affronts,  paroit-elle  digne  d’eftime 
& de  refpett  ; & l’autre  au  milieu  de 
fa  grandeur  & de  fa  magnificence  , 
digne  de  mépris  & d’horreur  J 

Il  n’y  eut  point  d’artifices  que 
Cléopâtre  n’emploiât  pour  retenir 
Antoine  dans  fes  liens.  Larmes,  car- 
reffes  , reproches , menaces  , tout 
étoit  mis  en  ufage.  Elle  a voit  gagné 
à force  de  préfens  tous  ceux  qui  ap- 
prochoient  d’Antoine , & quiavoient 
le  plus  fa  confiance.  Ces  dateurs  lui 
repréfentoient  avec  force  qu’il  y avoit 
de  la  dureté  & de  l’inhumanité  d’a- 
bandonner Cléopâtre  dans  le  trille 
état  où  elle  fe  trouvoit , & que  ce  fe- 
roit  faire  mourir  cette  infortunée 
Princefle , qui  n’aimoit  que  lui , Sc 
ne  vivoit  que  pour  lui.  Us  amollirent 
& fondirent  fi  bien  le  cœur  d’Antoine,, 
que , de  peur  que  Cléopâtre  ne  fe  fît 
mourir,  il  retourna  promtement  à 
Alexandrie , & remit  les  Médes  au 
printems. 

Il  eut  bien  de  la  peine , quand  le  a», 
printems  fut  arrivé , à quitter  l’E- Ay< 
gypte,  & à s’éloigner  de  fa  chère 
Cléopâtre.  Elle  confentit  à l’accom- 
pagner jufqu’au  bord  do  l’Euphrate, 
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Ah.  m.}97i.  Après  s’être  rendu  maître  de  l’Ar- 

J*  Ci  J 5* / • I 1 • 

meme , autant  par  la  trahilon  que  par 

la  force  des  armes , & y avoir  fait  un 
grand  butin , il  revint  à Alexandrie , 
oii  il  entra  en  triomphe , traînant  à 
fon  char  le  Roi  d’Arménie  chargé  de 
chaînes  d’or  ; il  le  préfenta  dans  cet 
état  à Cléopâtre , qui  prit  plaifir  à voir 
un  Roi  captif  à fes  pies.  Il  fe  délafifa  à 
loifir  de  fes  grandes  fatigues  dans  les 
fefiins  & les  parties  de  plaifir,  où 
Cléopâtre  & lui  pafloient  les  jours  & 
les  nuits.  Cette'»3  vaine  Princeffe,  dans 
un  de  ces  repas  , voiant  Antoine  plein 
de  vin , ofa  bien  lui  demander  l’Em- 
pire Romain , & il  n’eut  point  de  hon- 
te  de  le  lui  promettre. 

Avant  que  de  partir  pour  une 
nouvelle  expédition , Antoine,  pour 
s’attacher  la  Reine  par  de  nouveaux 
liens,  & lui  donner  de  nouvelles  preu- 
ves de  fon  entier  dévouement , vou- 
lut faire  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  Cléopâtre  & de  tous  fes  en- 
fans.  On  éleva  pour  cela  dans  le  pa- 
lais un  trône  d’or  mafiif,  où  l’on 
montait  par  plufieurs  dégrés  d’argent. 


\ 


a Usée  mulier  Egyptia 
ab  cbrio  impci  atore , pre- 
tium libùiinum , R.oma- 
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rus  , lit.  4.  cuf.  1 1, 


"DigitizedEy  Google 


DES  SUCCESS.  D’ALEXAND.  3^3 
Antoine  étoit  aiïis  fur  ce  trône , vêtu 
d’un  habit  de  pourpre  en  broderie 
d’or  avec  des  boutons  de  diamans  , 
aiant  à fon  côté  un  cimetére  à la 
Perfanne , dont  la  poignée  & le  four- 
reau étoient  chargés  de  pierreries  , un 
diadème  fur  le  front , & un  fceptre 
d’or  à la  main  : afin , difoit-il , qu’en 
cet  équipage  il  méritât  d’être  le  mari 
d’une  Reine.  Cléopâtre  étoit  aflife  à 
fa  droite , vêtue  d’une  robe  éclatante 
faite  de  ce  précieux  lin  deftiné  à cou- 
vrir la  déefl'e  Ifis , dont  cette  Reine 
avoit  la  vanité  de  prendre  l’habit  & le 
nom.  Sur  le  même  trône , mais  im  peu 
plus  bas , étoient  afiïs  , Céfarion  fils 
de  Cléopâtre  tk.  de  Jules  Céfar , & les 
deux  autres  enfans,  Alexandre  & 
Ptolémée,  qu’elle  avoit  eus  d’Antoine. 

Chacun  aiant  pris  la  place  qui  lui 
étoit  deftinée,  le  Héraut,  par  le  com- 
mandement d’Antoine  , & en  la  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  à qui  l’on 
avoit  ouvert  les  portes  du  palais,  pro- 
clama Cléopâtre  Reine  d’Egypte  , de 
Cypre , de  Libye , & de  la  Célé-Syrie 
conjointement  avec  fon  fils  Céfarion. 
Il  proclama  enfuite  les  autres  Princes 
Rois  des  Rois , & déclara , qu’en  at- 
tendant une  plus  ample  fucceflion. 
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Antoine  aiïignoit  à Alexandre  qui 
étoit  l’aîné  le  roiaume  d’Arménie  &c 
des  Médes  avec  celui  des  Parthes 
quand  il  l’auroit  conquis , & à Ptolé- 
mée  fon  cadet  les  roia urnes  de  Syrie, 
de  Phénicie  , & de  Cilicie.  Ges  deux 
jeunes  Princes  étoient  habillés  à la 
mode  des  pays  fur  lefquels  ils  dé- 
voient régner.  Après  la  proclamation, 
les  trois  Princes  s’étant  levés  de  leurs 
lièges  s’approchèrent  du  trône,  & 
mettant  un  genou  en  terre , baiférent 
les  mains  d’Antoine  & de  Cléopâtre. 
On  leur  donna  aulîîtôt  un  train  jpro- 
portionné  à leur  nouvelle  dignité,  & 
chacun  eut  fon  régiment  des  gardes 
tirés  des  principales  familles  de  fes 
Etats. 

♦Antoine  fe  rendit  de  bonne  heure 
en  Arménie  pour  agir  contre  les  Par- 
thes, & il  s’étoit  déjà  avancé  juf- 
qu’aux  bords  de  l’Araxe  : mais  les  nou- 
velles de  ce  qui  fe  pafioit  à Rome 
contre  lui  l’arrétérent,  & lui  firent 
abandonner  l’expédition  des  Parthes.. 
Il  détacha  fur  le  champ  Canidius  avec 
feize  Légions  vers  les  côtes  de  la  mer 
d’Ionie,  & les  rejoignit  bientôt  à 
Ephéfe , où  il  étoit  à portée  d’agir  en 
cas  que  les  chofes  en  vinflent  à une 
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rupture  ouverte  entre  Céfar  6c  lui , 
comme  il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence. 

Cléopâtre  fut  de  la  partie  , & c’eft 
ce  qui  caufa  la  perte  d’Antoine.  Ses 
amis  lui  confeilloient  de  la  renvoier  à 
Alexandrie , jufqu’à  ce  cpi’on  vît  quel 
tour  prendroient  les  évenemens  de  la 
guerre.  Mais  cette  Reine , craignant 
que  par  l’entremife  d’Oûavie , il  ne  fe 
raccommodât  avec  Céfar , gagna  Ca- 
nidius  à force  d’argent , 6c  le  porta  à 
parler  en  fa  faveur  à Antoine , & à 
lui  repréfenter  qu’il  n’étoit  ni  jufte  d’é- 
loigner de  cette  guerre  une  Princeffe 
qui  y contribuoit  fi  fort  de  fon  côté; 
ni  utile  pour  fon  parti , parce  que  fon 
départ  décourageroit  les  Egyptiens  , 
qui  faif oient  la  plus  grande  partie  de 
les  forces  maritimes.  D’ailleurs , lui 
difoit-on,  on  ne  voioitpas  que  Cléo- 
pâtre fût  inférieure  ni  en  prudence  ni 
en  bon  fens  à aucun  des  Princes  & 
des  Rois  qui  étoient  dans  fon  armée  , 
elle  qui  avoit  gouverné  fi  lontems  un 
fi  grand  roiaume , & qui  auroit  pu  ap- 
prendre dans  fon  long  commerce  avec 
Antoine  à manier  avec  fageffe  6c  dex- 
térité les  plus  importantes  & les  plus 
difficiles  affaires.  Antoine  ne  réltffa 
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point  à des  remontrances  qui  flatoient 
en  même  tems  fon  amour  propre  & 
fa  paflion. 

D’Ephéfe  il  fe  rendit  avec  Cléopâtre 
à Samos  , où  étoit  le  rendez-vous  de 
la  plupart  de  leurs  troupes , & où  ils 
paflerent  le  tems  dans  la  bonne  chere 
& dans  les  plaifirs.  Les  magnificences 
n’y  furent  guéres  moindres  qu’à  Ale- 
xandrie. Les  Rois  qui  étoient  à leur 
fuite  s’épuiférent  pour  leur  plaire  par 
des  dépenfes  extraordinaires , & dé- 
ploiérent  dans  leurs  feftins  un  luxe 
exceflïf. 

TiiM.Ub.il.  C’eft  apparemment  dans  un  de  cei 

*f,i'  feftins  qu’arriva  ce  qui  eft  raporté 
dans  Pline.  Quelque  paflion  que  Cléo- 
pâtre témoignât  pour  Antoine,  comme 
il  connoilîoit  parfaitement  fon  carac- 
tère dilîïmulé,  &c  capable  des  crimes 
les  plus  noirs  , il  craignit , je  ne  fai 
pas  fur  quel  fondement,  qu’elle  ne 
fongeât  à l’empoifonner  : c’eft  pour- 
quoi dans  les  repas  il  ne  touchoit  à 
aucun  mêt  qu’on  n’en  eût  goûté  aupa- 
ravant. Il  n’étoit  pas  poftible  que  la 
Reine  ne  s’apperçût  d’une  défiance  fi 
marquée.  Elle  emploia  un  moien  fort 
extraordinaire , pour  lui  faire  fentir 
en  même  tems  combien  fes  craintes 
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étoient  mal  fondées , & combien  d’ail- 
leurs , fi  elle  avoit  été  mal  intention- 
née , toutes  les’précautions  qu’il  pre- 
noit  auroient  été  inutiles.  Elle  fit 
empoifonner  l’extrémité  des  fleurs 
dont  étoient  compofées  les  couron- 
nes qu’Antoine  & elle,  félon  la  cou- 
tume des  Anciens  , portoient  à table. 
Quand  le  vin  eut  commencé  à échau- 
fer  les  têtes,  & à égaier  le  repas, 
Cléopâtre  invita  Antoine  à boire  ces 
fleurs.  Il  ne  fe  fit  pas  prier  lontems , 
&après  en  avoir  arrachéles  extrémités 
avec  fes  doigts , & les  avoir  jettées 
dans  fa  coupe  remplie  de  vin , il  étoit 
près  de  l’avaler,  lorfque  la  Reine, 
l’arrêtant  par  le  bras  : Je  fuis , lui-dit- 
elle , cette  empoifonneufe , contre'taquelle 
vous  prene { tant  de  précautions.  S'il 
m étoit  pojjible  de  vivre  fans  vous  , ju- 
ge^ vous-même  maintenant  f L'occafon 
ou  le  moien  de  le  faire  me  manquaient. 
Aiant  fait  venir  un  prifonnier  con- 
danné  à mort , elle  lui  fit  boire  cette 
liqueur  , & il  expira  fur  le  champ. 

La  Cour  vint  de  Samos  à Athènes , 
oit  elle  pafla  plufieurs  jours  dans  de 
femblables  débauches.  Cléopâtre  n’é- 
pargna rien  pour  obtenir  des  Athé- 
niens les  mêmes  marques  d’aflc&ion 
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& d’eftime  qu’Odavie  en  avoit  re- 
çues pendant  fon  féjour  dans  cette 
ville.  Mais,  quoiqu’elle  pût  faire,  elle 
n’en  put  arracher  que  des  civilités 
contraintes , qui  fe  terminèrent  à une 
vaine  députation  qu’Antoine  exigea 
des  citoiens , &c  de  laquelle  il  voulut 
être  le  chef  lui-même  en  qualité  de 
bourgeois  d’Athènes. 

5?7i.  Les  nouveaux  Confuls  Caius  Sofius 
5 1 ‘ & Domitius  Enobardus  s’étant  décla- 
p«&-  rés  ouvertement  pour  Antoine , forti- 
5 5 ' rent  de  Rome , & fe  rendirent  auprès 
de  lui.  Céfar , au  lieu  de  les  arrêter , 
ou  de  les  faire  pourfuivre  , fit  femer 
le  bruit  que  c’étoit  avec  fa  permiffion 
qu’ils  y étoient  allés  , & fit  déclarer 
publiquement  qu’il  permettoit  à tous 
ceux  qui  en  avoient  envie  de  fe  reti- 
rer où  bon  leur  fembleroit.  Par  là  il 
demeura  maître  à Rome , & fe  trouva 
en  état  d’ordonner  & de  faire  tout  ce 
qu’il  jugea  à propos  pour  fes  intérêts 
& contre  ceux  d’Antoine. 

Quand  Antoine  en  fut  averti , il  fit 
affembler  tous  les  Chefs  de  fon  parti  ; 
& le  réfultat  de  leur  délibération  fut , 
qu’il  déclareroit  la  guerre  à Céfar , ÔC 
qu’il  répudieroit  Odavie.  Il  fit  l’un  & 
l’autre.  Les  préparatifs  d’Antoine  pour 
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la  guerre  étoient  fi  avancés , gne , fi 
fans  perdre  de  tems  il  eûtpouffeCéfar, 
il  auroit  eu  immanquablement  tout 
l’avantage  : car  fon  adverfaire  n’étoit 
pas  encore  en  état  de  lui  faire  tête  ni 
par  mer , ni  par  terre.  Mais  les  plaifirs 
l’emportèrent^  & on  remit  les  opé- 
rations à l’année  fuivante.  Ce  fut  fa 
perte  : Céfar,  par  ce  délai,  eut  le  tems 
d’affembler  toutes  fes  forces. 

Les  Députés  qu’Antoine  envoia  à 
Rome  pour  déclarer  fon  divorce  avec 
Oéfavie , avoient  ordre  de  lui  com- 
mander de  fortir  de  la  maifon  d’An- 
toine avec  tous  fes  enfans  ; &C , en  cas 
- de  refus , de  l’en  chafler  par  force  , 8c 
de  n’y  laiffer  que  le  fils  qu’Antoine 
avoit  eu  de  Fulvie.  Outrage  d’autant 
plus  fenfible  à O 61a vie , qu’une  rivale 
en  étoit  la  caufe.  Mais  étoufant  fon 
reflentiment , elle  ne  répondit  aux 
Députés  de  fon  mari  que  par  des 
larmes  : 8c  quelqu’injuftes  que  fuflent 
fes  ordres,  elle  y obéit,  8c  fortit  de 
fa  maifon  avec  fes  enfans.  Elle  tra- 
vailla même  à appaifer  le  peuple  que 
l’indignité  de  cette  aéfion  avoit  fou- 
levé  , & fit  ce  qu’elle  put  pour  modé- 
rer la  colère  de  Céfar.  Elle  leur  re- 
préfentoit  qu’il  n’étoit  pas  de  la  bien- 
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féance  ni  de  la  dignité  du  nom  Ro- 
main, d’entrer  dans  ces  petits  démê- 
lés: que  c’étoient  des  querelles  de 
femmes  , qui  ne  méritoient  pas  qu’ils 
en  témoignaient  du  refl’entiment  : &c 
qu’elle  feroit  au  défelpoir,  fi  elle 
etoit  la  caufe  d’une  nouvelle  guerre , 
elle  qui  n’avoit  confeiïti  à Ion  ma- 
riage avec  Antoine  que  dans  l’efpé- 
rance  qu’il  feroit  un  gage  d’union  en- 
tre lui  &:  Céfar.  Sesjpmontrances  eu- 
rent un  fuccès  contraire  à fes  inten- 
tions , & le  peuple , charmé  de  fa 
vertu,  redoubla  la  compafiion  qu’il 
avoit  de  fon  malheur,  tk.  la  haine 
qu’il  portoit  à Antoine. 

Mais  rien  n’irrita  tant  les  efprits  que 
le  teftament  d’Antoine , qu’il  avoit 
lailfé  en  dépôt  entre  les  mains  des 
Vefiales.  Ce  fut  un  myftére  révélé  par 
deux  Confulaires,  qui  ne  pouvant 
fouffrir  l’orgueil  de  Cléopâtre  & la 
mollefle  d’Antoine  , s’étoient  retirés 
vers  Céfar.  Comme  ils  avoient  été  ap- 
pellés  à ce  tefiament,  & qu’ils  en 
îavoient  le  fecret , ils  le  révélèrent  à 
Céfar.  Les  Vefiales  firent  difficulté  de 
donner  un  aûe  qui  leur  avoit  été 
confié,  s’excufant  fur  la  foi  du  dépôt 
qu’elles  étoient  obligées  de  garde*  ; & 

elles 
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«lies  voulurent  y être  forcées  par 
l’autorité  du  peuple.  Ainfi  le  tella- 
ment  ^iant  été  apporté  dans  la  grande 
place  où  le  peuple  s’étoit  allemblé , 
on  y lut  ces  trois  articles.  1.  Qu’An- 
toine  reconnoiffoit  Cél'arion  pour  fils 
légitime  de  Jules  Céfar.  z.  Qu’il  inf- 
tituoit  pour  fes  héritiers  les  enfans 
qu’il  avoit  eus  de  Cléopâtre , avec  la 
qualité  de  Rois  des  Rois.  3.  Qu’il  or- 
donnoit  en  cas  qu’il  mourût  à Rome, 
que  fon  corps  après  avoir  été  porté 
en  pompe  par  la  ville  , feroit  mis  le 
foir  fur  un  lit  de  parade  pour  être 
envoié  enfuite  à Cléopâtre , à laquelle 
il  laiffoit  le  foin  de  fes  funérailles  &C 
de  fa  fépulture. 

v II  y a pourtant  des  auteurs  qui 
croient  que  ce  teftament  fut  une  pièce 
fuppoiée  parCéfarpour  rendre  Antoi- 
ne plus  odieux  au  peuple.  En  effet , 
quelle  apparence  y a-t-il  qu’Antoine  , 
qui  favoit  bien  à quel  point  le  peu- 
ple Romain  étoit  jaloux  de  fes  droits 
& de  fes  coutumes , eût  voulu  lui  con- 
fier l’exécution  d’un  teftament  qui  les 
violoit  avec  tant  de  mépris  ? 

Quand  Céfar  eut  une  armée  &"  une 
flote  prêtes  , qui  lui  parurent  fuftifan- 
tes  pour  faire  tête  à fon  ennemi , il 
Tome  X.  Q 
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déclara  aufli  la  guerre  de  Ton  côté. 
Mais  dans  le  Décret  que  le  peuple 
donna  pour  cet  effet , il  fit  metfce  que 
c’étoit  contre  Cléopâtre  ; & ce  fut  par 
une  politique  rafinee  qu’il  en  ufa  ainfi, 
& qu’il  ne  voulut  pas  mettre  le  nom 
d’Antoine  dans  fa  déclaration , quoi- 
que ce  fût  contre  lui  effe&ivement 
que  fe  fît  la  guerre.  Car , outre  qu’il 
mettait  Antoine  dans  fon  tort , en  le 
rendant  l’aggreffeur  dans  une  guerre 
contre  fa  patrie  , il  ménageoit  par  là 
ceux  qui  étaient  encore  attachés  à 
Antoine , dont  le  nombre  ôç  le  crédit 
pouvoient  être  redoutables , &c  il  au- 
jroit  falu  nécessairement  les  déclarer 
ennemis  de  la  République , fi  Antoine 
avoit  été  nommé  expreflement  dans  le 
Pécret. 

Antoine  retourna  d’Athènes  à Sa? 
qios,  où  toute  la  flote  était  affemblée, 
plie  étoit  çpmpofée  de  cinq  cens  vaifr 
féaux  de  guerre  d’une  grandeur  ôc 
d’une  ftruéhire  extraordinaire  , aiant 
pfufieurs  ponts  élevés  les  uns  par  def- 
fus  les  autres  , avec  des  tours  fur  la 
poupe  & fur  la  proue  d’une  hauteur 
prodigieufe  : .de  forte  qu’à  voir  ces  fu- 
perbes  Mtimens  au  milieu  de  la  mer , 
qj)  lçs  eût  pris  pour  des  îles  flotantes. 
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Il  faloit  un  fi  grand  équipage  pour 
faire  une  bonne  manœuvre  fur  ces  pe- 
fantes  machines , qu’Antoine,  ne  pou- 
vant trouver  aflez  de  matelots , avoit 
été  obligé  de  fe  fervir  de  laboureurs  , 
d’artifans , de  muletiers  , & de  toutes 
fortes  de  gens  fans  expérience  , plus 
propres  à caufer  du  trouble , qu’à  ren- 
dre un  bon  fervice. 

On  embarqua  fur  cette  flote  deux 
cens  mille  hommes  de  pié  & douze 
mille  chevaux.  Les  Rois  de  Libye  , 
de  Cilicie , de  Cappadoce,de  Paphla- 
gonie , de  Comagéne  & de  Thrace  , 
s’y  trouvoient  en  perfonne:&  ceux  de 
Pont,  de  Judée , de  Lycaonie  , de  Ga- 
latie , & des  Médes  , y avoient  envoie 
leurs  troupes.  On  ne  peut  voir  de  fpe- 
tfacle  plus  pompeux  que  celui  de  cette 
flote  lorfqu’elle  fe  ftit  mife  en  mer  , 
& qu’elle  eut  déploié  fes  voiles.  Mais 
rien  n’égaloit  la  magnificence  de  la 
galère  de  Cléopâtre , toute  brillante 
d’or , avec  des  voiles  de  pourpre  , fes 
fiâmes  & fes  banderoles  fe  jouant  au 
gré  du  vent , pendant  que  les  trompet- 
tes & les  autres  inflnimens  de  guerre 
faifoient  entendre  des  airs  d’allegreffe 
& de  triomphe.  Antoine  la  fuivoit  de 
près  dans  une  galère  qui  n’étoit  guéres 
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moins  ornée.  Cette  2 , Reine  , enivrée 
de  fa  fortune  & de  fa  grandeur  , &c 
n’écoutant  que  fon  ambition  effrénée, 
menaçoit  follement  le  Capitole  d’une 
ruine  prochaine  , & fe  préparoit  avec 
fa  troupe  infâme  d’eunuques  à détrui- 
re pour  toujours  l’Empire  Romain. 

De  l’autre  côté  on  voioit  moins  de 
pompe  & d’éclat,  mais  plus  de  réalité. 
Céfar  n’avoit  que  deux  cens  cinquante 
vaiffeaux , &c  quatre  - vingts  mille 
hommes  d’infanterie , avec  autant  de 
chevaux  qu’Antoine.  Mais  il  n’avoit 
dans  fes  troupes  que  des  foldats  d’éli- 
te , & fur  fa  flote  que  des  matelots 
expérimentés.  Ses  vaiffeaux  étoient 
moins  grands  que  ceux  d’Antoine  , 
mais  aufli  ils  étoient  plus  légers  & 
plus  propres  au  combat. 

Céfar  avoit  fon  rendez  - vous  à 
Brundufe,  & Antoine  s’avança  jufqu’à 
Corcyre.  Mais  la  belle  faifon  étoit 
paffée,& le  mauvais  tems  approchoit. 
L’un  & l’autre  Rirent  obligés  de  fe 

a Dutn  Capkolio 
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retirer  , de  mettre  leurs  troupes  en 
quartier  d’hiver  , & leurs  flotes  dans 
de  bons  ports  , pour  y attendre  le 
printems. 

-Antoine  & Céfar,dès  que  la  faifon  an. 
■le  leur  permit  ,fe  remirent  en  campa-  Av*  J 
gne  par  mer  & par  terre.  Les  deux 
flotes  entrèrent  dans  le  golfe  Ambra- 
cienen  Epire.  Les  plus  braves  &c  les 
plus  expérimentés  Officiers  d’Antoine 
lui  conleilloient  de  ne  point  hazarder 
un  combat  naval , de  renvoier  Cléo- 
pâtre en  Egypte  , & de  gagner  prom- 
tement  la  Thrace  ou  la  Macédoine 
pour  y combattre  par  terre, parce  que 
ion  armée , compofée  de  très  bonnes 
troupes  , & beaucoup  fupérieure  à 
celle  de  Céfar,  fembloitlui  promettre 
la  vidfoire  ; au  lieu  qu’une  flote,  auffi 
mal  équipée  que  la  tienne  , quelque 
nombreufe  qu’elle  fut , lui  laiffoit  peu 
d’efpérance.  Mais  il  y avoit  lontems 

3 u’ Antoine  n’étoit  plus  fufceptible 
’un  bon  confeil  , ne  faifant  que  ce 
qui  plaifoit  à Cléopâtre.  Cette  or- 
gueilleufe  Princeffe  , qui  ne  jugeoit 
des  chofes  que  par  l’extérieur,  croîoit 
que  fa  flote  étoit  invincible  , & que 
les  vaiffeaux  de  Céfar  n’en  pourroient 
approcher  fans  fe  brifer.  D’ailleurs 
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elle  fentoit  bien  qu’en  cas  de  mat- 
heur  il  lui  feroit  bien  plus  aifé  de  fe 
f’auver  fur  fes  vaiffeaux  que  par  terre. 
Son  avis  prévalut  donc  fur  celui  de 
tous  les  Généraux. 

i„t  La  bataille  fe  donna  le  fécond  jour 

ic  de  Septembre  à rembouchure  du  golfe 
d’Ambracie,près  de  la  ville  d’Aôium , 
à la  vue  des  armées  de  terre , dont 
l’une  étoit  rangée  en  bataille  fur  la 
côte  du  nord  , & l’autre  fur  celle  du 
midi  de  ce  détroit , attendant  le  fuccès 
du  combat.  Il  fut  douteux  pendant 
quelque  tems,  & parut  auffi  favorable 
à Antoine  qu’à  Cefar  jufqu’àla  retrai- 
te de  Cléopâtre.  Cette  Reine  effraiée 
du  bruit  du  combat , où  tout  étoit  ter- 
rible pour  une  femme  , prit  la  fuite 
lorfqu’il  n’y  avoit  aucun  danger  pour 
'elle  , & entraîna  avec  elle  toute  fon 
efcadre  Egyptienne , qui  étoit  de  foi- 
xante  vaifleaux  de  haut  bord  , avec 
lefquels  elle  fît  voile  du  côté  du  Pé- 
loponnéfe.  Antoine  , qui  la  vit  fuir  , 
oubliant  tout,&  s’oubliant  lui-même, 
la  fuivit  précipitamment  , & céda  à 
Céfar  une  viûoire  qu’il  lui  avoit  très 
bien  difputée  jufques  - là.  Elle  coûta 
pourtant  encore  cher  au  Vainqueur. 
Car  les  vaiffeaux  d’Antoine  fe  battis 


des  siTccEss.  d’Alex  and.  367 
rent  fi  bien  après  fon  départ , que  i 
quoique  le  combat  eût  commencé 
vers  le  milieu  du  jour,  il  ne  finit  que 
quand  la  nuit  vint  , de  forte  que  les 
troupes  de  Céfar  furent  obligées  de  la 
paffer  fur  leurs  vaiffeaux. 

Le  lendemain , Céfar  * voiant  fa  vi-» 
ftoire  complette,  détacha  une  efeadre 
pour  pourmivreAntoine&  Cléopâtre* 
Mais  cette  efeadre  défefpérant  de  les 
atteindre  à caufe  de  l’avance  qu’ils 
avoient  * revint  bientôt  rejoindre  le 
gros  de  la  flote.  Antoine  étant  entré 
dans  le  vaifleau  Amiral  que  montoit 
Cléopâtre  , alla  s’affeoir  à la  proue , 
où  la  tête  appuiée  fur  fes  deux  mains, 
& les  deux  coudes  fur  les  genoux , il 
demeiira  comme  un  homme  accablé 
de  honte  & de  rage  , repaflant  dans 
une  profonde  mélancolie  fa  mauvaife 
conduite  , & les  malheurs  qu’elle  lui 
avoit  attirés.Il  fe  tint  dans  cette  poftu- 
re  , & dans  ces  noires  penfées  , pen- 
dant les  trois  jours  qu’ils  mirent  à fe 
rendre  à Ténare,  fans  voir  Cléopâtre 
ni  lui  parler,  Au  bout  de  ce  tems-là  , 
ils  fe  revirent , vécurent  enfemble 
à l’ordinaire. 

L’armée  de  terre  reftoit  encore  en- 
tière , forte  de  dix-huit  Légions,  & de 
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vingt-deux  mille  chevaux,fous  la  con- 
duite de  Canidius  Lieutenant  Général 
d’Antoine  ; & elle  auroit  pu  faire  tête 
à Céfar , & lui  caufer  bien  de  l’embar- 
ras. Mais  fe  voiant  abandonnée  par  fes 
Généraux , elle  fe  rendit  à Céfar  , qui 
la  reçut  à bras  ouverts. 

De  Ténare,  Cléopâtre  prit  la  route 
d’Alexandrie  , & Antoine  celle  de  Li- 
bye , où  il  avoit  lailfé  une  armée  con- 
fidérable  pour  garder  les  frontières  du 
pays.  En  débarquant  , il  apprit  que 
Scarpus  , qui  commandoit  cette  ar- 
mée , s’étoit  déclaré  pour  Céfar.  Il  fut 
fi  frapé  de  ce  coup  , auquel  ihn’avoit 
pas  lieu  de  s’attendre , qu’il  vouloit  fe 
tuer  , & fes  amis  eurent  de  la  peine  à 
i’en  empêcher.  Il  ne  lui  reftoit  donc 
plus  d’autre  parti  à prendre , que  de 
luivre  Cléopâtre  à Alexandrie  , où 
elle  étoit  arrivée. 

En  approchant  du  port,elle  craignit , 
fi  l’on  apprenoit  fon  malheur  , qu’on 
ne  lui  en  refufât  l’entrée.  Elle  fit  cou- 
ronner fes  vaifleaux , comme  fi  elle 
fut  revenue  vi&orieufe.  A peine  y fut- 
elle  entrée  qu’elle  fit  mourir  tous  les 
grands  Seigneurs  de  fon  roiaume  qui 
lui  étoient  fufpefts,  de  peur  que , lorf- 
qu’on  fauroit  fa  défaite  , ils  n’excitaf- 
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ientdés  féditions  contr’elle.  Antoine  la 
trouva  dans  ces  fanglantes  exécutions. 
i Elle  forma,  bientôt  après  , un  autre  Av.  m.  5974.' 
deflein  bien  extraordinaire.  Pour  éviter  AyJ- Ci  î0- 
de  tomber  entre  les  mains  de  Céfar  , 
qu’elle  voioit  bien  qui  la  pourfuivroit 
en  Egypte , elle  fongeoit  à faire  tranf- 
.porter  les  vaiffeaux  de  la  mer  Médi- 
terranée dans  la  mer  Rouge  par  l’If- 
thme  qui  n’a  que  trente  lieues  de  lar- 
,geur  ; & à mettre  enfuite  tous  festré- 
fors  dans  ces  vaiffeaux  , & dans  les 
autres  qu’elle  avoit  déjà  fur  cette  mer. 

•Mais  les  Arabes  qui  demeuroient  fur 
cette  côte  aiant  brûlé  tous  les  vaif- 
feaux qu’elle  y avoit , elle  fut  obli- 
gée d’abandonner  ce  deflein. 

Changeant  donc  de  réfolution , elle 
ne  fongea  plus  qu’à  gagner  Céfar 
-qu’elle  regardoit  comme  fon  vain- 
queur , & à lui  faire  un  facrifice  d’An- 
toine que  fes  malheurs  lui  avoient 
rendu  indifférent.  Tel  étoiî  l’efprit  de 
nette  Princeffe.  Quoiqu’elle  aimât 
jufqu’à  la  fureur  ,.eUe  avoit  encore 
plus  d’ambition  que  d’amour  ; & la 
Couronne  lui  étant  plus  chene  que  fou 
mari , elle  fongeoit  à la  confervér  au 
"prix  de  la  vie  a’ Antoine.  Mais  lüi  ca- 
chant fes  fentimens,  elle  lui  perfuada 
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d’envoier  des  Ambafïadeurs  à Céfar 
pour  négocier  avec  lui  un  Traité  de 
paix.  Elle  joignit  fes  Ambaffadeurs  à 
ceux  d’Antoine,  mais  leur  donna  ordre 
de  traiter  pour  elle  en  particulier.Cé- 
far  ne  voulut  point  voir  les  Ambaffa- 
deurs d’Antoine  : il  renvoya  ceux  de 
Cléopâtre  avec  une  réponfefavorable. 

Il  fouhaitoit  avec  paflïon  s’affurer  de 
fa  perfonne  & de  festréfors:de  fa  per- 
fonne , pour  en  honorer  fon  triomphe, 
de  fes  tréfors  , pour  fe  mettre  en  état 
de  paier  les  dettes  qu’il  avoit  contra- 
riées pour  cette  guerre.  Ainfi  il  lui  laif- 
fa  entrevoir  de  grandes  efpérances , fx 
elle  vouloir  lui  facrifier  Antoine. 

Celui-ci,  depuis  fonretour  de  Libye, 
s’étoit  retiré  dans  une  maifon  champê- 
tre qu’il  avoit  fait  bâtir  exprès  fur  les 
bords  du  Nil , pour  y jouir  de  l’entre- 
tien de  deux  amis  qui  l’yavoient  fuivi. 
Dans  cette  folitude  , il  fembloit  qu’il 
écoutoit  avec  plaifir  lesfages  difcours 
de  ces  deux  Philofophes . Mais , comme 
ils  n’avoient  pu  lui  arracher  du  cœur 
l’amour  de  Cléopâtre , caufe  unique 
de  tous  fes  malheurs,  cette  paffion  , 
qu’ils  n’avoient  que  fuipendue , ne  fut 
pas  lontems  à reprendre  fon  premier 
empire.  U retourna  à Alexandrie , fe 
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livra  de  nouveau  aux  charmes  Sc  aux 
carelTes  de  Cléopâtre  , & , dans  le 
deffein  de  lui  plaire , il  envoia  de  fé- 
conds Députés  à Céfar , pour  lui  de- 
mander la  vie  à des  conditions  fi  hon- 
teufes , qu’il  offroit  de  la  paffer  à Athè- 
nes comme  un  fimple  particulier  f 
pourvû  que  Céfar  affurât  le  roiaume 
d’Egypte  à Cléopâtre  & à fes  enfans. 

Cette  fécondé  députation  n’aiant 
pas  été  plus  favorablement  reçue  que 
la  première , Antoine  eflaia  d’étouffer 
en  lui-même  le  fentiment  des  maux 
préfens  , & la  crainte  de  ceux  dont 
il  étoit  menacé , en  fe  livrant  fans; 
mefure  à la  bonne  chere  8c  aux  plai- 
firs.  Ils  fe  regaloient  tour  à tour  Cléo- 
pâtre 8c  lui , & à l’envi  l’un  de  l’autre 
le  donnoient  des  repas  d’une  magni- 
ficence incroiable. 

La  Reine  cependant , qui  prévoioit 
ce  qui  pourroit  arriver , ramaffoit 
toutes  fortes  de  poifons  ; 8c  pour 
éprouver  ceuxfqui  faifoient  mourir 
avec  le  moins  de  douleur  , elle  faifoit 
l’effai  de  leur  vertu  & de  leur  force 
fur  les  criminels  condannés  à mort 
qui  étoient  gardés  dans  les  prifons. 
Âiant  vû  par  fes  expériences  , que  les 
poifons  qui  étoient  forts  faifoient 
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mourir  promtement  , mais  dans  de 
grandes  douleurs  ; & que  ceux  qui 
etoient  doux  caufoient  une  mort  tran- 
quille mais  lente  : elle  eflaia  des  mor- 
lures  des  bêtes  venimeufes , & fit  ap- 
pliquer en  fa  préfence  fur  diverfes 
•personnes  différentes  fortes  deferpens. 
Tous  les  jours  elle  faifoit  de  ces  épreu* 
•ves.  Enfin  elle  trouva  que  l’afpic  étoit 
le  feul  qui  ne  caufoit  ni  convulfions 
ni  tranchées , & qui  précipitant  feule- 
ment dans  une  pefanteur  & dans  un 
affoupiffement  accompagné  d’une  pe- 
tite moiteur  au  vifage , & d’un  amor- 
tiffement  de  tous  les  liens  , éteignoit 
doucement  la  vie  ; de  forte  que  ceux 
" qui  étoient  en  cet  état  fe  fâchoient 
. quand  on  les  réveilloit , ou  qu’on  vou- 
loit  les  lever  , de  même  que  ceux  qui 
font  profondément  endormis.  Ce  fut 
là  le  poifon  auquel  elle  fe  fixa. 

Pour  diffiper  les  foupçons  & les- 
fujets  de  plainte  d’Antoine  , elle  fe  mit 
à le  carefler  encore  plus  que  de  cou- 
tume ;de  forte  que  n’aiant  célébré  le 
' jour  de  fa  propre  naiflance  qu’avec 

S eu  de  folennité , & convenablement 
l’état  préfent  de  fa  fortune  , elle  cé- 
* lébra  celui  de  la  naiflance  d’Antoine 
■ avec  un  éclat  & une  magnificence  au 
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defïus  de  tout  ce  qu’elle  avolt  fait  au- 
paravant , jufques  - là  que  plufieurs- 
des  conviés  qui  étoient  venus  pauvres 
à-ee  feftin , s’en  retournèrent  riches. 

Célàr, fachant  de  quelle  importance 
il  lui  étoit  de  ne  pas  laifler  fa  victoire 
imparfaite  , paffa  au  commencement 
■ du  printems  enSyrie, 8c  delà  alla  fe  pré- 
fenter  devant  Pélufe.  Il  envoia  fom- 
mer  le  Gouverneur  de  lui  ouvrir  les 
portes  : 8c  Séleucus,  qui  ycomman- 
doit  pour  Cléopâtre, en  aiant  reçu  des 
ordres  fecrets  , livra  la  ville  fans  fouf- 
• frir  le  fiége.  Le  bruit  de  cette  trahifon 
fe  répandit  dans  la  ville.  Cléopâtre  , 

- pour  fe  purger  de  cette  accufation , 
*remit  entre  les -mains  d’Antoine  la 
-femme  8c  les  enfans  de  Séleucus , afin, 
qu’il  les  fît  mourir  pour  fe  venger  de 
^fa  perfidie.  Quel  monûre  que  cette 
Princeffe  ! Elle  réunit  en  fa  perfonne 
les  vices  les  plus  odieux  : le  renonce- 
ment à toute  pudeur  , la  mauvaife 
foi , l’injuftice , la  cruauté  ; & , ce  qui 
met  le  comble  à tout  le  relie , les  faux 
dehors  d’une  amitié  trompeufe  , qui 
cache  un  deffein  formé  de  livrer  à Ion 
ennemi  celui  qu’elle  comble  des  ca- 
reffes  les  plus  tendres, 8c  des  marques 
de  l’attachement  le  plus  vif  & le  plus 
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fincére.  Voila  oîi  conduit  l’ambitioil  * 
qui  étoit  fon  vice  dominant. 

Elle  avoit  fait  bâtir  , tout  joignant 
le  temple  d’Ifis , des  tombeaux  & des 
falles  iuperbes* , tant  par  leur  beauté 
& par  leur  magnificence , que  par  leur 
élévation.  Elle  y fit  porter  tous  fes 
meubles  les  plus  précieux,  For,  l’ar- 
gent , les  pierreries , l’ébéne , l’ivoire  , 
&c  quantité  de  parfums  & de  bois  aro- 
matiques, comme  fi  elle  eut  endettent 
d’en  faire  un  bûcher  fur  lequel  eHe 
eût  voulu  fe  confumer  avec  tous  fes 
tréfors.  Céfar  , allarmé  pour  toutes 
cesricheffes,  & craignant  que, réduite 
au  défefpoir,  elle  ne  les  fît  brûler  , lut 
dépéchoit  tous  les  jours  des  gens  qui 
lui  don  noient  de  grandes  efpérances 
d’un  traitement  plein  de  douceur  & 
d’humanité  ; & cependant  il  s’appro- 
choit  de  la  ville  à grandes  journées. 

En  arrivant  , il  campa  près  de 
l’Hippodrome.  Il  efpéroit  de  fe  ren- 
dre bientôt  maître  de  la  ville  par  le 
moien  des  intelligences  qu’il  entrc- 
tenoit  avec  Cléopâtre , fur  lefquelles 
il  ne  comptoit  pas  moins  que  fur  fon 
armée. 

Antoine  ignoroit  les  intrigues  de 
cette  Prince  fie  , & ne  voulant  point 
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«jouter  foi  à ce  qu’on  lui  en  raportoit  t 
il  fe  préparoit  à une  bonne  défe  nfe.  U 
fit  une  vigoureufe  fortie , 8c  après 
avoir  fort  maltraité  les  afliégeans , & 
vivement  pourfuivi  jufqu’aux  portes 
du  c^mp  un  détachement  de  cavale- 
rie qu’on  avoit  cnvoié  contre  lui  , il 
rentra  viûorieux  dans  la  ville.  C’étoit 
le  dernier  effort  d’une  valeur  mou- 
rante , qui  acheva  d’épuifer  dans  cet 
exploit  ce  qui  lui  reftoit  de  forces  & 
de  fentimens  pour  la  gloire.  Car  , ati 
Heu  de  profiter  de  cet  avantage , & de 
penfer  férieufement  à fa  défenfe  en 
obfervant  les  démarches  de  Cléopâtre 
qui  le  trahiffoit , il  vint  tout  armé  le 
jetter  à fes  piés  , &c  lui  baifer  les 
mains.  On  entendit  après  tout  le  pa- 
lais d’Alexandrie  retentir  d’acclama- 
tions , comme  fi  le  fiége  eût  étélevé  : 
& Cléopâtre  , qui  ne  cherchoit  qu’à 
amufer  Antoine , fit  préparer  un  ma- 
gnifique repas , où  ils  payèrent  en- 
semble le  refte  du  jour  & une  partie 
de  la  nuit. 

Le.  lendemain  matin , Antoine  ré- 
folut  d’attaquer  Céfar  par  mer  & par 
terre.  Il  rangea  en  bataille  fon  armée 
de  terre  fur  quelques  hauteurs  qui 
étoient  dàns  la  ville  ; &c  de  là  il  re- 
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garda  fes  galères  qui  fortoient  du 
port,  & qui  alloient  charger  celles 
de  Céfar.  Il  attendit  fans  faire  aucun 
mouvement , pour  voir  le  fuccès  de 
cette  charge.  Mais  il  fut  bien  étonné 
de  voir  l’Amiral  de  Cléopâtre  baifler 
le  pavillon  lorfqu’ilfutà  portée  de  ce- 
lui de  Céfar  , & lui  livrer  toute  fa 
flote.  - ' 

Cette  trahifon  ouvrit  les  yeux  à 
Antoine  , & lui  fît  ajouter  Toi , mais 
trop  tard, à ce  que  fes  amis  lui  avoient 
dit  des  perfidies  de  la  Reine.  Dans 
cette  extrémité , il  voulut  le  fignaler 
parun  afte  extraordinaire  de  courage,, 
capable  félon  lui , de  lui  faire  beau- 
coup d’honneur.  Il  envoia  défier  Céfar 
à un  combat  fingulier.  Céfar  fit  ré- 
ponfe  , que  fi  Antoine  étoit  las  de 
vivre,  il  a voit  d’autres  moiens  pour 
mourir.  Antoine  fe  voiant  moqué  par 
-Céfar  , & trahi  par  Cléopâtre  , ren- 
tra dans  la  ville  , & dans  le  moment 
même  il  fut  ençore  abandonné  de 
toute  fa  cavalerie.  Alors  plein  de 
rage  & de  défefpoir , il  courut  au  pa- 
lais dans  le  deffein  de  fe  venger  de 
Cléopatde  : mais  il  ne  la  trouva  point* 
Cette  artificieufe  Princeffe,qui  avoit 
prévu  ce  qui  arriva  , voulant  fédéra- 
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ber  à la  colère  d’Antoine  , s’étoit  re- 
tirée dans  le  quartier  où  étoient  les 
tombeaux  des  Rois  d’Egypte  , qui 
étoit  fortifié  de  bonnes  murailles , & 
dont  elle  avoit  fait  fermer  les  portes. 
Elle  fit  dire  à Antoine  , que  préférant 
une  mort  honorable  à une  honteufe 
captivité , elle  s’étoit  donné  la  mort 
au  milieu  des  tombeaux  de  fes  ancê- 
tres , où  elle  avoit  aufli  choifi  fa  fé- 
pulture.  Antoine  , trop  crédule  , ne  fe 
donna  pas  l^  loifir  d’examiner  une 
nouvelle  qui  devoit  lui  être  fufpeéte 
après  toutes  les  infidélités  de  Cleopa- 
tre  ; & frappé  de  l’idée  de  fa  mort , il 
paffa  tout  d’un  coup  de  l’excès  de  la 
colère  dans  les  plus  vifs  tranfports  de 
douleur  , & ne  fongea  plus  qu’à  la 
fuivre  dans  le  tombeau. 

Aiantpris  cette  fùrieufe  rêfolution, 
il  s’enferma  dans  fa  chambre  avec  un 
efclave,&  s’étant  fait  ôter  fa  cuirafle* 
il  lui  commanda  de  lui  enfoncer  le 
poignard  dans  le  fein.  Mais  cet  efcla- 
ve  , plein  de  fidélité  , d’affe&ion  , & 
de  refpett  pour  fon  Maître , s’en  perça 
lui-même , & tomba  mort  à fes  piés* 
Antoine  regardant  cette  action  comme 
un  exemple  qu’il  devoit  fuivre,  s’en- 
fonça fon  épée  dans  le  corps, ôc  tomba 
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fur  le  plancher  dans  un  ruiffeau  de  fort  j 
fang  qu’il  mêla  avec  celui  de  fon  ef- 
clave.  Il  arriva  dans  ce  moment  un' 
Officier  des  gardes  de  la  Reine  , qui 
lui  venoit  dire  qu’elle  étoit  vivante. 

Il  n’entendit  pas  plutôt  prononcer  lé 
nom  de  Cléopâtre  , qu’il  revint  de  fort 
évanouiffement , & apprenant  qu’elle 
étoit  vivante , il  fouffrit  qu’on  panfât 
fa  bleffute  , fe  fit  enfuite  porter  à la 
fortereffé  011  elle  s’étpit  enfermée. 
Cléopâtre  ne  permit  p<$înt  qu’on  ou- 
vrît les  portes  pour  le  faire  entrer  4 
dans  la  crainte  de  quelque  furprife  î 
mais  elle  parut  à une  fenêtre  haute, & 
jetta  en  bas  des  chaînes  & des  cordes. 

On  y attacha  Antoine  ; & Cléopâtre  , 
aidee  de  deux  femmes  , quiétoientles 
feules  qu’elle  eût  menées  avec  elle 
dans  cé  tombeau , le  tira  à elle.  Jamais 
fpeftacle  ne  fut  plus  touchant.  Antoi- 
ne , tout  couvert  de  fang , & la  mort 
peinte  fur  le  vifage  , étoit  guindé  en 
haut,  tournant  fes  yeux  mourans  vers 
Cléopâtre , & lui  tendant  fes  foibles 
mains  , comme  pour  la  conjurer  de 
recevoir  fes  derniers  foupirs  : & Cléo- 
pâtre, le  vifage  tendu,  & les  bras  roi- 
dis,  tiroitles  cordes  avec  grand  effort, 
pendant  que  ceux  d’en  bas  , qui  ne 
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poùvoient  l’aider  autrement  , l’en- 
courageoient  par  leurs  cris. 

Quand  elle  l’eut  tiré  à elle  , & 
qu’elle  l’eut  couché  , elle  déchira  fes 
habits  fur  lui , fe  frapant  le  fein  , fe  - 
meurtriffant  la  poitrïne;&  lui  effuiant 
le  fang  avec  fon  vifage  collé  fur  le 
fien , elle  l’appelloit  fon  Prince  , fon 
Seigneur  , fon  cher  Epoux.  En  faifant 
ces  trilles  exclamations , elle  coupoit 
les  cheveux  d’Antoine  fuivant  la  fu- 
perllition  des  payens  , qui  croyoient 
foulager  par  là  ceux  qui  mouroient 
d’une  mort  violente. 

Antoine  aiant  repris  fes  fens,  & 
voiant  l’affliftion  de  Cléopâtre , lui 
dit , pour  la  confoler , qu’il  mouroit 
heureux  puifqu’il  mouroit  entre  fes 
bras;&  qu’au  relleil  ne  rougifloitpoint 
de  fa  défaite , n’étant  point  honteux  à 
un  Romain  d’être  vaincu  par  des  Ro- 
mains. Il  l’exhorta  enfuite  à fauve  r fa 
vie  & fon  roiaume , pourvû  qu’elle  le 
pût  faire  avec  honneur,  & à fe  don- 
ner de  garde  des  traîtres  de  fa  Cour  , 
aulîi  bien  que  des  Romains  de  la  fuite 
de  Céfar , ne  fe  fiant  qu’à  Proculeïus. 
II  expira  en  achevant  ces  paroles. 

. Dans  le  moment  même  Proculeïus 
arriva  de  la  part  de  Céfar,  qui  n’a  voit 
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pu  retenir  fes  larmes  au  trifte  récit 
qu’on  lui  avoit  fait  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafle , & à la  vue  de  l’épée  teinte 
du  fang  d’Antoine  qu’on  lui  préfenta* 
Il  avoit  ordre  fur  tout  de  fe  rendre 
maître  de  Cléopâtre , & de  la  prendre 
en  vie  s’il  étoit  pofîible.  La  PrincefTe 
refufa  de  fe  remettre  entre  fes  mains. 
Elle  eut  pourtant  avec  lui  une  con- 
vention , fans  qu’il  entrât  dans  le 
tombeau.  Il  s’approcha  feulement  de 
la  porte  , qui  étoit  bien  fermée  , & 
qui  p^r  des  fentes  donnoit  paffage  à 
la  voix.  Ils  parlèrent  affez  lontems- 
enfemble  , elle  demandant  toujours 
le  roiaume  pour  fes  enfans  , &c  luj 
l’exhortant  à bien  efpérer,  &c  la  pref- 
fant  de  remettre  entre  les  mains  de 
Céfar  tous  fes  intérêts. 

Après  qu’il  eut  bien  obfervé  le 
lieu  , il  alla  faire  fon  raport  à Céfar  ,, 
qui  fur  l’heure , envoia  Gallus  pour 
lui  parler  encore.  Gallus  s’approcha 
de  la  porte  comme  avoit  fait  Procu- 
leïus , & parla  comme  lui  au  travers- 
des  fentes  , faifant  durer  exprès  la 
converfation.  Pendant  ce  tems-làPro- 
culeius  approcha  une  échelle  de  la 
muraille  , entra  par  la  même  fenêtre 
par  où  ces  femmes  avoient  tiré  An* 
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toine , & fuivi  de  deux  Officiers  qui 
êtoient  avec  lui,  il  defcendit  à la  porte 
où  Cléopâtre  étoit  à parler  avec  Gai- 
lus.  Unèdes  deux  femmes  qui  étoient 
enfermées  avec  elle  le  voiant , s’écria 
toute  éperdue  : Malheurcufe  Cléopâtre  , 
vous  voila prife  ! Cléopâtre  tourne  la 
tête,  voit  Proculeïus, & veut  fe  percer 
d’un  poignard  qu’elle  portoit  toujours 
à fa  ceinture.  Mais  Proculeïus  cou- 
rant à elle  très  promtement , & la  pre- 
nant entre  fe  s bras  : Fous  vous  faites 
tort  , lui  dit-il , & vous  faites  tort  aufjî 
À Céfar  y en  lui  ôtant  une  fi  belle  occajion 
de  montrer  fa  bonté  & fa  clémence.  En 
même  tems  il  lui  arrache  fon  poi- 
gnard , & fecouc  fes  robes  de  peur 
qu’il  n’y  eût  du  poifon  caché. 

Céfar  envoia  un  de  fes  affranchis , 
nommé  Epaphrodite  , auquel  il  com- 
manda 'de  la  garder  très  foigneufe- 
ment , pour  empêcher  qu’elle  n’at- 
tentât lùr  elle-même , & d’avoir  d’ail- 
leurs pour  elle  tous  les  égards  & tou- 
tes les  complaifances  qu’elle  pourroit 
defirer  ; & il  chargea  Proculeïus  de 
favoir  de  la  Reine  ce  qu’elle  defiroit 
de  lui. 

Céfar  fe  prépara  enfuite  à entrer 
dans  Alexandrie  r dont  perfonne  n’&* 
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toit  plus  en  état  de  lui  difpitter  la 
conquête.  Il  en  trouva  les  portes  ou- 
vertes , & tous  les  habitans  dans  une 
extrême  confternation , ne  fachantce 
qu’ils  avoient  à craindre  ou  à efpérer. 
Il  entra  dans  la  ville  en  s’entretenant 
avec  le  Philofophe  Aréus  , & s’ap- 
puiant  fur  lui  avec  une  forte  de  fa- 
miliarité , pour  faire  connoitre  publi- 
quement le  cas  qu’il  en  faifoit.  Etant 
monté  au  palais  , il  s’affit  fur  un  tribu- 
nal qu’il  fit  élever  , & voiant  tout  le 
peuple  profterné  à terre , il  leur  com- 
manda de  fe  lever.  Puis  il  leur  dit 
qu’il  leur  pardonnoit  pour  trois  rai- 
fons.  La  première , à caufe  d’Alexan- 
dre le  Grand  leur  Fondateur  : la  fé- 
condé, à çaufe  de  la  beauté  de;  leur 
ville  : & la  troifiéme , à caufe  d’Aréus 
l’un  de  leurs  citoiens,  dont  il  eftimoit 
le  mérite  & le  {avoir. 

Cependant  Proculejius  s’arquittoit 
de  fa  commifilon  auprès  de  la  Reine 
qui  d’abord  ne  demanda  rien  à Céfar 
que  la  permiflion  d’enfe velir  Antoine  ; 
qui  lui  fi.it  accordée  fans  peine.  Elle 
n’épargna  rien  pour  rendre  fa  fépultu- 
re  magnifique  fuivant  la  coutume  des 
Egyptiens.  Elle  fit  embaumer  fon 
corps  avec  les  parfums  les  plus  pré* 
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deux  de  l’Orient, & le  plaça  parmi  les 
tombeaux  des  Rois  .d’Egypte. 

Céfar  n.e  trouva  pas  à propos  de 
voirCléopatre  dans  lès  premiers  jours 
de  fon  deuil  : mais  , lorfqu’il  crut  le 
pouvoir  faire  avec  bienféance,  il  fe  fit 
introduire  dans  fa  chambre,  après  lui 
en  avoir  demandé  la  permiflion , vou- 
lant par  les  égards  qu’ilayoit  pour  ellç 
lui  cacher  fon  deflein.  Elle  étoit  cou- 
chée fur  un  petit  lit  dans  un  état  fort 
fimple  & fort  négligé.  Quand  il  entra 
dans  fa  chambre,  quoiqu’elle  n’eût 
fur  elle  qu’une  fimple  tunique , elle  fe 
leva  promtement,&  alla  fe  jetter  à fes 
genoux  horriblement  défigurée  , les 
jcheveux  en  defordre , le  vifage  effaré 
_&  fanglant , la  voix  tremblante  , les 
yeux  prefque  fondus  à force  de  pleu- 
rer,& le  fem  couvert  de  meurtrilfures 
& de  plaies.  Cependant  cette  grâce 
naturelle, & cette  fierté  que  fa  beauté 
lui  infpiroit,n’étoient  pas  entièrement 
éteintes , & malgré  le  pitoiable  état  o\i 
elle  étoit  réduite,  de  ce  fond  même  de 
trifleffç  & d’abbattementilen  fortoit, 
comme  d’un  fofcbre  nuage,  des  traits 
vifs  & des  efpéces  de  raions  qui  écla- 
toient  dans  fes  regards  & dans  tous 
les  mouyemens  de  fon  vifage . Quoique 
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presque  mourante,  eüe  ne  défefpéroit 
pas  d’inl'pirer  encore  de  l’amour  à ce 
jeune  Vainqueur,  comme  elle  avoit 
fait  autrefois  à Céfar  6c  à Antoine. 

La  chambre  où  elle  le  reçut , étoit 
pleine  des  portraits  de  Jules  Céfar. 
» Seigneur, lui  dit-elle  en  lui  montrant 
ces  tableaux,  »voila  les  images  de  ce- 
» lui  qui  vous  a adopté  pour  vous  faire 
» fuccéder  à l’Empire  Romain  , & à 
» qui  je  fuis  redevable  de  ma  Couron- 
» ne.  c.  Puis , tirant  de  l'on  l'ein  les  let- 
tres qu’elle  y avoit  cachées:»  Voila 
» aulii , continua-t-elle  en  les  baifant, 
» les  chers  témoignages  de  fon  amour. 
Elle  en  lut  en  fuite  quelques  - unes 
des  plus  tendres  , accompagnant  cette 
lethire  de  paroles  touchantes  , 6c  de 
regards  pallionnés.  Mais  elle  emploia 
inutilement  tous  ces  artifices  ; 6c,  foit 
que  fes  charmes  n’cuflent  plus  le  pou- 
voir qu’ils  a voient  eu  dans  fa  jeunefle, 
ou  que  l’ambition  fût  la  paillon  do- 
minante de  Céfar  , il  ne  parut  point 
touché  de  la  vue  ni  de  fon  entretien, 
fe  contentant  de  l'exhorter  à avoir 
bon  courage,  6c  l’aflmrant  de  fes  bon- 
nes intentions.  Elle  s’apperçut  bien  de 
cette  froideur , dont  elle  tira  un  mau- 
vais augure  : mais  dilîimulant  fon  cha- 
grin 
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grin , & changeant  de  difcours , elle  le 
remercia  des  complimens  que  Procu- 
leïus  lui  a voit  faits  de  fa  part , & qu’il 
venoit  de  lui  renouveller  lui-même. 
Elle  ajouta  qu’en  revanche  elle  vou- 
loit  lui  livrer  tous  les  tréfors  des  Rois 
-d’Egypte.  Et  en  effet  elle  lui  remit 
entre  les  mains  un  bordereau  de  tous 
fes  meubles,  defes  pierreries, & de  fes 
finances.  Et  comme  Séleucus  , un  de 
fes  Tréforiers  qui  étoit  préfent,  lui 
reprocha  qu’elle  n’avoit  pas  tout  dé- 
claré , & qu’elle  cachoit  & retenoit 
une  partie  de  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
précieux , outrée  d’une  telle  infolence 
elle  lui  donna  plufieurs  coups  fur  le 
vifege.  Puis  fe  tournant  vers  Çéfar , 
» N’eft-ce  pas  une  chofe  horrible,  lui 
» dit-elle  , que  lorfque  vous  n’avez 
» pas  dédaigné  de  me  venir  voir , ôc 
» que  vous  avez  bien  voulu  me  con- 
»,  loler  dans  le  trille  état  où  je  me 
»>  trouve,  mes  propres  domeftiques 
» viennent  m’acculer  devant  vous , 
» fous  prétexte  que  j’aurai  réfervé 
» quelque  bijou  de  femme , non  pour 
» en  orner  une  miférable  comme  moi , 
» mais  pour  en  faire  un  petit  préfent  à 
» Oélavie  votre  fœur,  à Livie  vo- 
.»  treépoufe  , afin  que  ieiu:  proteftioa 
Tome  X , R 
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h attire  de  votre  part  un  traitement 
» favorable  à une  infortunée  Prin» 
» ceffe  ? 

Céfar  fut  ravi  de  l’entendre  parler 
ainfi , ne  doutant  point  que  ce  ne  fut 
l’amour  de  la  vie  qui  lui  infpiroit  ce 
langage.  Il  lui  dit  qu’elle  pouvoit  dif*- 
poler  à fon  gré  des  bijoux  qu’elle  avoit 
retenus  ; 6c  après  l’avoir  affurée  qu’il 
la  traiteroit  avec  plus  de  générofité  & 
de  magnificence  qu’elle  n’ofoit  l’efpé- 
rer , il  fe  retira , penfant  l’avoir  trom- 
pée , 6c  c’étoit  lui  qui  le  fut. 

Ne  doutant  point  que  Céfar  n'eût 
deffein  de  la  faire  fervir  d'ornement  à 
ion  triomphe , elle  ne  fongea  plus  qu’à 
mourir  pour  éviter  cette  honte.  Elle 
favoit  bien  qu’elle  étoit  obfervée  par 
les  gardes  qu’on  lui  avoit  donnés , qui, 
fous  prétexte  de  lui  faire  honneur,  la 
fuivoient  par  tout  ; 6c  que  d’ailleurs 
le  tems  preffoit , le  jour  du  départ  de 
Céfar  approchant.  Pour  le  tromper 
donc  encore  mieux,  elle  le  fit  prier 

3u’elle  pût  aller  rendre  fes  derniers 
evoirs  au  tombeau  d’Antoine,  6c 
prendre  congé  de  lui.  Céfar  lui  aiant 
accordé  cette  permiflion,  elle  s’y 
rendit  effe&ivement  pour  baigner  ce 
tombeau  de  fes  larmes,  6c  pour  afiu- 
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rer  Antoine , à qui  elle  adrefla  fon  dif- 
cours  comme  ii  elle  l’eût  eu  fous  les 
yeux , qu’elle  alloit  bientôt  lui  don- 
ner une  preuve  plus  certaine  de  fou 
amour. 

Après  cette  funefte  proteftation  , 
qu’elle  accompagna  de  fes  pleurs  &C 
ae  fes  foupirs , elle  fît  couvrir  le  tom- 
beau de  fleurs , & revint  dans  fa  cham- 
bre. Puis  elle  fe  mit  au  bain , & du 
bain  à la  table , aiant  ordonné  qu’on 
lui  fervît  un  repas  magnifique.  Au  le- 
ver de  la  table , elle  écrivit  un  billet 
à Céfar , & ayant  fait  fortir  tous  ceux 
qui  étoient  dans  fa  chambre , excepté 
fes  deux  femmes , elle  ferma  la  porte 
fur  elle,  fe  mit  fur  un  lit  de  repos , & 
demanda  une  corbeille  où  il  y avoit 
des  figues  qu’un  payfan  venoit  d’ap- 
porter. Elle  la  mit  auprès  d’elle , & un 
moment  après  on  la  vit  fe  coucher  fur 
fon  lit , comme  fi  elle  fé  fut  endormie. 
Mais  c*elt  que  l’afpic , Oui  étoit  caché 
parmi  les  fruits , l’aiant  piquée  au  bras 
qu’elle  lui  avoit  tendu , lè  venin  avoit 
auffitôt  gagné  le  cœur , & l’avoit  tuée 
fans  douleur , & fans  qu’on  s’en  aper- 
çût. Les  gardes  avoient  ordre  de  ne 
rien  laifier  palier  qui  ne  fut  vifité  exa- 
ctement : mais  ce  payfan  travefti,  qui 
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étoit  un  fidèle  ferviteur  de  la  Reine , 
joua  fi  bien  fon  perfonnage  , ôc  il  pa- 
rut fi  peu  d’apparence  de  tromperie 
dans  un  panier  de  fruits , que  les  gar- 
des le  laifîerent  entrer.  Ainfi  toute  la 
prévoyance  de  Céfar  lui  fut  inutile. 

Il  ne  douta  point  de  la  réfolution 
de  Cléopâtre,  après  avoir  Iu  le  billet 
qu’elle  lui  avoit  écrit  pour  le  prier  de 
permettre  que  fon  corps  fut  mis  au- 
près de  celui  d’Antoine  dans  un  même 
tombeau  ; & il  dépêcha  promtement 
deux  Officiers  pour  la  prévenir.  Mais , 
quelque  diligence  qu’ils  puffent  faire , 
ils  la  trouvèrent  morte. 

Cette  a PrincefTe  étoit  trop  fiére , 
& trop  au-deffus  du  commun , pour 
fouffrir  qu’on  la  menât  en  triomphe 
attachée  au  char  du  Vainqueur.  Dé- 
terminée à mourir , & par  là  devenue 
capable  des  plus  féroces  réfolutions , 
elle  vit  d’un  oeil  fec  6c  tranquille  couler 

a Aufa  Sc  jacentetn  vifcrc  regiam 
Vultu  fereno  fortis,  te  afperas 
Trattarc  ferpentes , ut  atrum 

Çorpore  combiberet  venenum  , 

Dfliberaca  morte  feroejor  î 
Sïvis  Liburnis  fcilicet  invidens 
Privata  deduci  fuperbo 
Non  humilis  mulier  triumpho. 

Htrat.  Od.  iT.Lib,  1.  • ■ 
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dans  Tes  veines  le  poifon  mortel  de 
l’afpic. 

Cléopâtre  mourut  à l’âge  de  trente- 
neuf  ans , dont  elle  en  avoit  régné 
vingt-deux  depuis  la  mort  de  fon  pere. 

Les  ftatues  d’Antoine  furent  abbatues, 

& celles  de  Cléopâtre  demeurèrent 

fur  pié,  un  certain  Archibius,  qui 

avoit  été  attaché  au  fervice  de  Cleo- 

^>atre , aiant  donné  mille  taîens  à C&-  Trois  mil - 

far , afin  qu’elles  ne  fuffent  pas  trai-* 

tées  comme  celles  d’Antoine. 

Après  la  mort  de  Cléopâtre , l’Egy- 
pte fut  réduite  en  province  Romaine  , 

& gouvernée  par  un  Préfet  qu’on  y 
cnvoioit  de  Rome.  Le  régne  des  Ptolé- 
mées en  Egypte , à en  placer  le  com- 
mencement à l’année  même  de  la  mort 
d’Alexandre  le  Grand , avoit  duré  deux 
cens  quatre-vingts-treize  ans  , depuis 
l’an  du  Monde  3681  jufqu’à  l’an  3 974. 

CO  NC  LU  S 10  N de  toute  ÜHiJloire 
ancienne. 

Nous  avons  vû  jufqu’ici , fans  par- 
ler de  l’ancien  & premier  Roiaume 
d’Egypte , & de  quelques  Etats  répa- 
rés des  autres , & comme  ifolés , trois 
grands  Empires  fe  fuccéder  l’un  à l’au- 
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tre  par  une  ruine  mutuelle  pendant 
line  longue  fuite  de  fiécles , 8c  difpa- 
roître  enfin  entièrement  4 nos  yeux  i 
l’Empire  des  Babyloniens,  l’Empire 
des  Médes  &desPerfes , l’Empire  des 
Macédoniens  &des  Princes  Grecs  fuc- 
cefleurs  d’Alexandre.  Refte  un  Qua- 
trième Empire  ; c’eft  celui  des  Ro- 
mains , qui  aiant  déjà  abforbé  la  plu- 
part de  ceux  qui  l’ont  précédé , étendra 
encore  fes  conquêtes  ; & qui  lui-mê- 
me , après  avoir  tout  fournis  à fon  pou» 
voir  par  la  force  des  armes  , fera  dé- 
chiré comme  en  différens  morceaux , 
& par  ce  démembrement  donnera  lieu 
à l’établiffement  de  prefque  tous  les 
Roiaumes  qui  partagent  maintenant 
l’Afie , l’Europe,  & l’Afrique.  Voila , 
à proprement  parler,  un  tableau  rac- 
courci de  la  durée  de  tous  les  (iécles  » 
de  la  gloire  &c  de  la  puiffance  de  tous 
les  Empires  de  la  terre , en  un  mot  de 
tout  ce  que  la  grandeur  humaine  a de 
plus  brillant , & de  plus  capable  d’ex- 
citer l’admiration.  Tout  s’y  trouve 
généralement  réuni  par  un  heureux 
concours  : la  beauté  d’efprit  & la  fi- 
neffe  du  goût,  accompagnés  d’un  fo- 
lide  jugement  ; le  rare  talent  de  la  pa- 
role porté  au  plus  fublime  dégré  de 
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perfe&ion , fans  s’écarter  du  naturel 
8c  du  yrai  ; la  gloire  des  armes , avec 
celle  des  Arts  8c  des  Sciences  ; la  va- 
leur dans  les  conquêtes  , 8c  l’habileté 
dans  le  gouvernement.  Quelle  foule 
de  grands  hommes  de  toute  forte  ne 
fe  préfente  point  à l’efprit  I Que  de 
Rois  puiffans  8c  environnés  de  gloire  ! 
Que  de  grands  Capitaines  i Que  de 
fameux  Conquérons  ! Que  de  fages 
Magiftrats  ! Que  de  favans  Philoso- 
phes ! Que  d’admirables  Légiflateurs  ! 
On  eft  enchanté  de  voir  dans  de  cer- 
tains fiécles  8c  de  certains  pays  com- 
me privilégiés , un  zélé  ardent  pour 
Ja  juftice , un  vif  amour  pour  la  patrie , 
un  noble  défintércfTement , un  géné- 
reux mépris  des  richeffes,  8c  une 
eitime  de  la  pauvreté  qui  nous  éton- 
ne 8c  nous  effraie,  tant  elle  nous  pa* 
roit  au-defliis  des  forces  humaines. 

Voila  comme  nous  penfons  8c  com- 
me nous  jugeons.  Mais , pendant  que 
nous  fommes  dans  l’admiration  8c 
dans  l’extafe  à la  vue  de  tant  de  vertus 
éclatantes , le  fouverain  Juge  , juile 
eftimateur  de  toutes  chofes , n’y  voit 
■que  petiteffe , que  baffeffe , que  vani- 
té , qu’orgueil  ; 8c , pendant  que  les 
Jiomnjes  fe  donnent  bien  des  mcuva- 
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mens  pour  perpétuer  la  puiffance  dé 
leur  maifon , pour  fonder  des  roiau- 
mes  , &c  pour  les  éternifer  fi  cela  étoit 
poffible , Dieu  du  haut  de  fon  trône 
renverfe  tous  leurs  projets , & fait 
fervir  leur  ambition  même  à l’exécu- 
tion de  fes  vûes  infiniment  fupérieu» 
res  à toutes  nos  penfées.  Lui  feul  con-* 
noit  fon  œuvre  & fes  deffeins.  Tous 
les  fiécles  lui  font  préfens  : confpeUot 
Ecdef.  js.  19.  Jlxculorum.  Il  a marqué  à tous  les  Em- 
pires leur  fort  & leur  durée.  Dans  tou- 
tes ces  différentes  révolutions  que 
nous  avons  vûes , rien  n’eft  arrivé  aü 
dm.  1. 1.  hazard.  On  fait  que  fous  l’image  de 
cette  ftatue  que  vit  Nabucodonofor  * 
d’une  hauteur  énorme  &C  d’un  regard 
efïraiant , dont  la  tête  étoit  d’or , la 
poitrine  & les  bras  d’argent , le  ven* 
tre  & les  cuiffes  d’airain,  & les  jambes 
de  fer , mais  une  partie  des  piés  de  fer 
& l’autre  d’argile  ; Dieu  a voulu  re- 
préfenter  les  quatre  grands  Empires  * 
réunifiant  en  eux comme  la  fuite  de 
cette  Hiftoire  nous  l’a  fait  voir , tout 
ce  qu’il  y a d’éclat, * de  grandeur,  de 
force  , de  puiffance.  Que  faut-il  au 
Tout-puiffant  pour  renverfer  ce  for- 
midable Coloffe , pour  le  brifer  & le 
réduire  en  poudre  ? Une  petite  pierre  ÿ 
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qui  (Telle -même,  & fans  la  main  d'au- 
cun homme  ,fe  détachant  de  la  montagne  , 
ira  frapper  ce  Colojfe  au  pié.  Alors  le  fer  , 
C argile,  C airain  , C argent  & Cor ft  brife • 
ront  tous  enftmble , & deviendront  com- 
me la  menue  paille  que  le  vent  emporte 
hors  de  Caire  pendant  C été , & ils  dif paroi- 
tront  fans  qu  il  s'en  trouve  plus  rien  en 
aucun  lieu  ; mais  la  pierre , qui  avoit  fra- 
pé  la  Jlatuc  , deviendra  une  grande  mon- 
tagne qui  remplira  toute  la  terre. 

Nous  voions  de  nos  yeux  l’accom- 
pliflement  de  cette  admirable  pro* 
phétie  de  Daniel , du  moins  pour  une 
partie.  Jésus -Christ  defcendu  du 
ciel  pour  s’incarner  dans  le  fein  facré 
de  la  fainte  Vierge , fans  la  participa- 
tion d’aucun  homme , efl:  la  petite 
pierre  détachée  de  la  montagne  fans 
aucun  fecours  humain.  Le  cara&ére 
qui  domine  dans  fa  perfonne , dans  fes 
parens , dans  fon  extérieur , dans  fa 
manière  d’enfeigner,  dans  fes  difci- 
ples , en  un  mot  dans  tout  ce  qui  l’en- 
vironnoit , étoit  la  fimplicité , la  pau- 
vreté , l’humilité  qui  fut  fi  extrême  * 
qu’elle  cacha  aux  yeux  des  Juifs  or- 
gueilleux l’éclat  divin  de  fes  miracles  , 
quelque  brillant  qu’il  fut , & aux  yeux 
du  démon  même  fi  perçans  6c  fi  atten- 
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tifs  les  preuves  fenfibles  de  fa  divi- 
nité. 

Malgré  cette  foibleffe  , & cette 
bafleffe  même  apparente,  Jesus- 
C h r ist  fera  certainement  la  con* 
quête  de  tout  l’univers.  C’eft  fous 
cette  idée  qu’un  Prophète  nous  le  re- 
1. 1.  préfente  : Exivie  vincens  ut  vincereu 
Son  œuvre  & fa  million  eft  de  former 
ici  à fon  pert  un  roiaumc  qui  ne  fera  ja- 
mais détruit  ; un  roiaume  qui  ne  paffera 
point  dans  un  autre  peuple , comme  ceux 
dont  jufqu’ici  nous  avons  vû  rhiftoi- 
re  ; qui  renvcrfera  & qui  réduira  en  pou- 
dre tous  ces  roiaumes  , & qui  fukfijlera 
éternellement. 

Le  pouvoir  accordé  à Jesus-Christ 
fondateur  de  cet  Empire  eft  fans  bor- 
ne , fans  mefure,  & fans  fin.  Les  Rois , 
quife  glorifient  tant  dans  leur  puiftan- 
ce  , n’ont  rien  qui  approche  tant  foit 
peu  de  celle  de  Jesus-Christ.  Ils  ne 
dominent  point  fur  les  volontés  des 
hommes , ce  qui  eft  proprement  ré- 
gner. Leurs  fujets  peuvent  penfer  tout 
Ce  quils  veulent  indépendamment 
d’eux.  Il  y a une  infinité  d’a&ions  par» 
ticuliéres  qui  ne  fe  font  point  par  leur 
ordre , & qui  échapent  à leur  eonnoif* 
lance  aufli-bien  qu’à  leur  pouvoir* 
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Leur»  deffeins  avortent  & s’évanouit 
font , fouvent  de  leur  vivant  même. 

Tout»  leur  grandeur  au  moins  difpa- 
roit  & périt  avec  eux.  11  n’en  eft  pas 
ainfi  de  Jesus-Christ.  Tout*  puif-  Mmb.  il. 
fanez  lui  a etc  donnée  dans  k ciel  & dans  1 8 ' 
la-  terre.  Ceft  principalement  fur  les 
efprits  & fur  les  coeurs  qu’il  l’exerce. 

Rien  ne  fe  fait  que  par  ton  ordre  ou 
par  fa  permifiion.  Tout  eft  réglé  par 
fa  fageffe  & par  fa  puiflance.  Tout 
coopère  direttement  ou  indirectement 
à l’accompliffement  de  fes  déffeins. 

Pendant  que  tout  eft  en  mouve- 
ment fur  la  terre , que  les  Etats  & les 
Empires,  patient  avec  une  rapidité  in- 
croiable , & que  les  hommes  eux-mê- 
mes , vainement  occupés  de  ce  fpefta- 
cle  extérieur  , font  entraînés  aufli  par 
ce  torrent  fans  prefque  s’en  aperce- 
voir t il  fe  paffe  en  fecret  un  ordre  de 
chofes  inconnu  & invitible , qui  déci- 
de néanmoins  de  notre  fort  pour  l’é- 
ternité. La  durée  des  fiécles  n’a  pour 
but  que  la  formation  du  corps  des  Elus. 

Il  s’augmente  & fe  perfectionne  tous 
les  jours.  Quand  il  aura  reçu  fon  par- 
fait accompliffement  par  la  mort  du 
dernier  des  Elus , alors  viendra  la  fin  & 
la  confommation  de  toutes  chofes  9 lorjquc 
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1.  Cor.  15.  JesUs*Christ  aura  remis  fan  roiaumt 
l4‘  à Dieu  fon  Père  , &.  qu  il  aura  détruit 

tout  empire, , toute  domination  j & toute 
puijfance.  Puiffions-  nous  tous  avoir 
.j.  part  à cet  heureux,  rojaunle,  qui  a 

pour  loi  la  vérité , pour  roi  la  charité  , 
& pour  durée  l’éternité  1 Fiat. y fieu*  . \ 
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DES  ART  S ; 

ET 

DES  SC'IENCE-Si 


Avant-propos. 

{ r t « * . \ f r 

Combien  Vinvention  des  Arts  & des 
Sciences  a etc  utile  au  genre  humain » 

Elle  doit  être  attribuée  à Dieu . 

• . * • • * 

'Histoire  des  Arts  & 
des  Sciences , & de  ceti£ 
qui  s'y  font  diffingués  pat 
un  mérité  particulier,  eft , 
à proprement  parler , l’hi- 
ftoire  de  l’efprit  humain  ; laquelle 
en  un  certain  fens , ne  le  cède  point 
à celle  des  Princes  & des  Héros , que 
l’opinion  commune  place  au  fuprême 
degré  d?éiévation  & de  gloire.  Je  nè 
prétends  point , en  parlant  ainfi , don- 
ner atteinte  à la  différence 1 des  étât» 
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& des  conditions , ni  confondre  ou 
égaler  les  rangs  que  Dieu  lui-même  a 
diftingués  parmi  les  hommes.  Il  a mis 
fur  nos  têtes  les  Princes,  les  Rois  , 
les  Chefs  des  Etats , qu’il  a rendu  dé- 
pofitaires  de  fon  autorité  ; & , après 
eux,  les  Généraux  d’armée  , les  Mini- 
ères, les  Magiftrats,  &c  tous  céux 
avec  qui  le  Souverain  partage  les  foins 
du  gouvernement.  L’honneur  qu’on 
leur  rend , & les  prééminences  qu’ik 
poffédent , ne  font  point  de  leur  part 
une  ufurpation.  C’eft  la  divine  Provi- 
dence elle-même  qui  a marqué  leurs 
rangs , & qui  nous  commande  la  fou- 
miflion,l’obéiffance,  & le  refpeôpour 
ceux  qui  tiennent  fa  place. 

Mais  il  eft  un  autre  ordre  de  chofes  , 
9c , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , un 
autre  arrangement  de  cette  même 
Providence , qui , fans  toucher  à ce 
premier  genre  de  grandeur  dont  j’ai 
parlé , en  établit  un  autre  totalement 
différent,  où.  la  diftin&ion  ne  vient  ni 
de  la  naiffance , ni  des  richeffes ,.  ni  de 
Tautorité,  ni  de  l’élévation  des  pla- 
ces , mais  uniquement  du  mérite  &C 
du  favoir.  C’eft  elle  qui  régie  encore 
ici  les  rangs , par  le  partage  libre  & 
purement  volontaire  des  talens  de  1 ’e£* 
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prit , qu’elle  diftribue  comme  il  lui 
plait  & à qui  il  lui  plait  , fans  aucun 
. égard  pour  la  qualité  & la  nobleffe  des 
perfonnes.  Elle  forme  par  l’aflembla- 
gedesSavans  eu  tout  genre  une  nou-- 
velle  efpéce  d’empire , infiniment  plus 
étendu  que  tous  les  autres,  qui  réunit 
tous  les  ûécles  8c  tous  les  pays , fans 
diftin&ion  ni  d’âge , ni  de  lexe  , ni  de 
condition , ni  de  climats.  Ici  le  rotu- 
rier fe  trouve  de  niveau  avec  le  no- 
ble , le  fujet  avec  le  prince , & fou  vent 
les  devancent. 

La  loi  primitive  & le  titre  légitime? 
pour  mériter  de  folides  louanges  dans 
cet  Empire  Litéraire , efl  que  chacun 
jfoit  content  de  fa  place  ; qu’il  ne  por- 
te point  envie  à la  gloire  des  autres; 
qu’il  les  regarde  comme  des  collègues 
deftinés  9 aufîi-bien  que  lui,  par  la 
Providence  à enrichir  la  fociété,  & à 
çn  devenir  les  bienfaiteurs;  & qu’il 
fe  fouvienne  avec  reconnoiffance  de 
qui  il  tient  fes  talens , &c  pourquoi  il 
les  a reçus.  Car  enfin  ceux  qui  fe  dis- 
tinguent le  plus  parmi  ks  Savans, 
peuvent-ils  croire  qu’ils  fefoient  don- 
né eux-mêmes  l’étendue  delà  mémoi- 
»e , la  facilité  de  comprendre , l’indu- 
fine  pour  inventer  5c  faire  des  décou- 
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Vertes , la  beauté  * la  vivacité , la  pé- 
nétration de  l’efprit ? & s’ils  tiennent 
d’ailleurs  tous  ces  avantages  , pour- 
quoi en  tireroient  - ils  vanité?  Mais 
croient-ils  pouvoir  en  ufer  à leur  gré  * 
& ne  chercher  dans  l’ufage  qu’ils  en 
font  que  leur  gloire  & leur  réputation  ? 
Comme  la  Providence  ne  place  leS 
Rois  fur  leur  trône  que  pour  le  bien 
des  peuples  , elle  ne  diftribue  aufïi  les 
divers  talens  de  l’efprit  aux  hommes 
que  pour  l’utilité  publique.  Mais  de 
même  que , dans  les  Etats , on  voit 
quelquefois  des  ufurpateurs  & des  ty- 
rans , qui , pour  s’élever  eux  feuls , 
oppriment  tous  les  autres  ; il  peut  y 
avoir  auffi  parmi  les  Savans  , fi  j’ofe 
m’exprimer  ainfi , une  forte  de  tyran- 
nie d’efprit , qui  confifle  à voir  d’un 
œil  jaloux  le  luccès  des  autres , à être 
bleffé  de^leur  réputation , à rabaiffer 
leur  mérite , à n’eftimer  que  foi-même* 
& à vouloir  dominer  feul.  Défaut 
haïflable , qui  deshonore  les  Lettres  1 
La  folide  gloire  de  l’Empire  Litéraire 
dont  il  s’agit , je  ne  puis  trop  le  répé- 
ter , efl  de  travailler , non  pour  foi , 
mais  pour  le  genre  humain  : & c’efl, 
j’ofe  le  dire , ce  qui  le  met  beaucoup 
au  deffus  de  tous  les  autres  Empires 
du  monde. 
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' Les  conquêtes , qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  l’Hiftoire,  & qui  atti- 
rent le  plus  l’admiration , n’ont  pour 
effet  ordinaire  que  le  ravage  des  ter- 
res , la  deftruôion  des  villes  , le  car- 
nage des  hommes.  Ces  Héros  fi  vantés 
dans  l’antiquité , ont-ils  rendu  de  leur 
tems  un  feul  fiomme  meilleur  ? Ont- 
ils  fait  beaucoup  d’heureux  ? Et  fi  , 
■par  la  fondation  des  villes  & des  Em- 
pires , ils  ont  procuré  à la  poftérité 
quelque  avantage , combien  font-ils 
fait  acheter  à leurs  contemporains  par 
les  flots  de  fang  qu’ils  ont  verfés  ? Ces 
avantages  même  font  bornés  à cer- 
tains lieux  & à une  certaine  durée.  De 
quelle  utilité  font  aujourd’hui  pour 
nous  ou  Nemrod , ou  Cyrus  , ou  Ale- 
xandre } Tous  ces  grands  noms , tou- 
tes ces  viftoires  qui  ont  étonné  les 
hommes  de  tems  en  tems , tous  ces 
Princes , tous  ces  Conquérans , toutes 
ces  magnificences,  tous  ces  grands 
deffeins  font  rentrés  dans  le  néant  à 
notre  égard  : ce  font  des  vapeurs  qui 
fe  fontdiffipées , & des  phantômes  qui 
fe  font  évanouis. 

Mais  les  Inventeurs  des  Arts  & des 
Sciences  ont  travaillé  pour  tous  les 
fiécles . Nous  jouiffons  encore  du  fruit 
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de  leur  travail  & de  leur  induftrie.  Ils 
ont  pourvu  de  loin  à tous  nos  befoins. 
Ils  nous  ont  procuré  toutes  les  conv 
modités  de  la  vie.  Ils  ont  converti  à 
nos  ufages  toute  la  nature.  Ils  ont  for- 
cé les  matières  les  plus  intraitables  à 
nous  fervir.  Ils  nous  ont  appris  à tirer 
des  entrailles  de  la  terre  , & des  aby- 
mes  mêmes  de  la  mer , de  précieules 
richefles  : ce  qui  eft  infiniment 

Iilus  eftimable,  ils  nous  ont  ouvert 
es  tréfors  de  toutes  les  fciences , ils 
nous  ont  conduits  aux  connoifiances 
les  plus  lublimes , les  plus  utiles , les 
plus  dignes  de  l’homme.  Ils  nous  ont 
mis  dans  les  mains  & fous  les  yeux 
ce  qu’il  y a déplus  propre  à orner  l’ef- 

Kit  y à régler  les  mœurs , à former  de 
>ns  citoiens , de  bons  Magiftrats , de 
bons  Princes. 

Voila  une  partie  des  biens  que  nous 
ont  procuré  ceux  qui  ont  inventé  & 
perfe&ionné  les  Arts  & les  Sciences. 
Pour  en  mieux  connoître  le  prix  & la 
valeur,  tranfportons-nous  en  efprit 
jufq  u’à  l’enfance  du  monde , & jufqu’à 
ces  fiécles  grofliers , oii  l’homme , con- 
danné  à manger  fon  pain  à la  fueur  de 
fon  front , fe  trouvoit  fans  fecours  & 
fans  inilrumens , obligé  néanmoins  de 
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labourer  la  terre  pour  en  tirer  fa  nour- 
riture , de  fe  conftruire  des  cabanes  & 
des  toits  pour  fe  mettre  en  fureté , dé 
fe  préparer  des  vétemens  pour  fe  dé- 
fendre du  froid  & des  pluies  , en  un 
mot  d’imaginer  les  moiens  de  fatis- 
faire  à tous  les  befoins  de  la  vie.  Que 
de  travaux  ! que  d’embarras  ! quelles 
inquiétudes  ! Tout  cela  nous  a été 
épargné. 

Nous  ne  fentons  point  affez  l’obli- 
gation que  nous  avons  à ces  hommes 
également  induftrieux  & laborieux  , 

5ui  ont  fait  les  premiers  eflais  des 
rts , & qui  fe  font  appliqués  fes  pre- 
miers à ces  utiles  mais  pénibles  re- 
cherche». Si  nous  fommes  commodé- 
ment logés  , fi  nous  fommes  vêtus , 
fi  nous  avons  des  villes  , des  murs  , 
des  habitations , des  temples , c’eft  à 
leur  induftrie  & à leur  travail  que 
nous  le  devons.  C’eft  par  leur  fecours 
que  nos  mains  cultivent  les  champs  , 
bâtiffent  des  maifons , font  des  étofes 
& des  habits , travaillent  en  cuivre 
& en  fer  ; & , pour  paffer  de  l’utile 
& du  néceflaire  à l’agréable , qu’elles- 
ufent  du  pinceau , qu’elles  manient 
le  cifeau  & le  burin  > qu’elles  tou- 
chent des  inftrtimens.  Ce  font-là  des 
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avantages  & des  bienfaits  folides , fai- 
bles , permanens  ; qui  ont  toujours 
ete  en  croiflant  depuis  leur  origine  ; 
qui  s’étendent  à tous  les  fiécles , à tou- 
tes les  nations , & à tous  les  hommes 
en  particulier  ; qui  fe  perpétueront 
Q âge  en  âge  , & dureront  autant  que 
le  monde.  Tous  les  Conquérans  en- 
femble  ont-ils  fait  quelque  chofe  qui 
puiffe  être  mis  en  parallèle  avec  de 
tels  fervices  } Cependant  toute  notre 
admiration  fe  tourne , pour  l’ordinai- 
re , du  côté  de  ces  Héros  de  fang  ; & à 
peine  rappelions-nous  dans  notre  ef* 
prit  ce  que  nous  devons  aux  Inven- 
teurs des  Arts. 

Mais  il  faut  remonter  plus  haut , & 
rendre  un  jufle  hommage  de  louange 
& de  reconnoiflance  à celui  qui  feul 
en  a été  & en  a pu  être  l’auteur.  C’efl 
vente  reconnue  par  les  payens 
même,  & Cicéron  l’attelle  bien  clai- 
rement , que  c ell  de  Dieu  feul  que 
les  hommes  tiennent  toutes  les  corn* 
%’*'■  modités  de  la  vie  : Omnes  mortales 
Jîc  habent , ex  ter  nas  commoditates  à diis 
fe  habere. 

Pline  le  Naturalise  s'explique  en* 
core  plus  fortement  : c’efl  en  parlant 
des  merveilleux  effets  des  fimples  U 
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des  herbes  par  raport  aux  maladies  ; 

& l’on  peut  appliquer  le  même  prin- 
cipe à mille  autres  effets  qui  parod- 
ient encore  plus  étonnans.  » a C’eft,  ... 

>»  dit-il,  connoître  mal  les  préfens  de 
» la  Divinité,  & les  paier  d’ingrati- ( 

» tude  , que  de  vouloir  en  faire  hon-  *'  u i# 
» neuraux  hommes.  Le  hazard.paroit 
» avoir  donné  lieu  à ces  découvertes , 
y cela  eft  vrai  : mais  ce  hazard  eft 
» Dieu  même  ; & par  ce  nom , aufli- 
» bien  que  par  celui  de  Nature , c’eft 
» lui  feul  qu’il  faut  entendre. 

* En  effet , pour  peu  qu’on  réfléchiffe 
au  peu  de  raport  & de  proportion 
qui  paroit  par  exemple  entre  les  ou- 
vrages d’or , d’argent , de  fer,  de  cui- 
vre , de  plomb , & la  matière  brute  ca* 
ehée  dans  la  terre  dont  on  les  forme  ; 
entre  une  toile  foit  fine  &c  déliée  , foit 

f>lus  folide  • & plus  forte , & le  lin  ou; 
e chanvre  ; entre  des  étofes  de  tou- 
te forte,  & la  toifon  des  brebis  ; en-*, 
tre  la  beauté  éclatante  de  la  foie, 
la  difformité  d’un  hideux  infe&e  : 


a Quæ  fi  quis  ullo  forcé 
ab  homine  excogitari  po- 
tuillc  crédit  , ingrate  deo- 
rum  muncra  incelligit . . . 
Quod  certè  cafu  repeuum 
nuisdubitec  ?...  Hic  ergo 
$afus , hic  eft  ille , qui 


plurima  in  vira  jiivenit 
Dcus.  Hoc  habec  nomen  s 
per  quem  incelfigitur  ea- 
dém  & parens  rcrum  onw 
nium  & magiltra  Natuta» 
P lin. 
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on  doit  fe  convaincre,  que  jamais 
l’homme  abandonné  à fes  propres  lu- 
mières , n’auroit  pu  faire  de  fi  henreu- 
&s  découvertes.  Il  eft  vrai,  comme 
Pline  l’a  remarqué , que  le  hazard  pa- 
roit  avoir  donné  lieu  à la  plupart  des 
inventions.  Mais  qui  ne  voit  que  Dieu, 
pour  mettre  notre  reconnoiffance  à 
l’épreuve,  afFefte  de  fe  cacher  fous 
ces  événemens  fortuits  comme  fous 
autant  de  voiles , au  travers  defquels 
la  raifon , pour  peu  qu’elle  foit  éclai- 
rée de  la  foi , reconnoit  aifément  la 
main  bienfaifante  qui  nous  comble  de 
tant  de  biens  ! 

. La  divine  Providence  fe  montre  du 
moins  encore  autant  dans  pluûeurs 
découvertes  modernes  , qui  nous  pa- 
roi îTent  maintenant  de  la  dernière  fa- 
cilité, &c  qui  ont  pourtant  échapé 
pendant  tous  les  ûécles  précédens  aux 
lumières  &c  aux  recherches  de  tant  de 
perfonnes  appliquées  à étudier  &C  à 
perfectionner  les  Arts  ; jufqu’à  ce  qu’il 
ait  plu  à Dieu  de  leur  ouvrir  les  yeux  , 
& de  leur  montrer  ce  qu’ils  ne  voioient 
pas. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  1*xa» 
yentiondes  moulins , foit  à eau,  foit  à 
vent , fi  commodes  pour  les  ufages  de 
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la  Vie , qui  n’eft  pas  cependant  fort 
ancienne.  Les  Anciens  gravoient  fur 
du  cuivre.  Comment  n’ont-ils  point 
fait  réflexion , qu’en  imprimant  lur  du 
papier  ce  qu’ils  avoient  gravé  > ils 
pourraient  écrire  en  un  moment , ce 
qu'on  avoitété  filontems  à graver  avec 
le  burin  ? II  n'y  a néanmoins  qu’en- 
viron  trois  cens  ans  cjue  l’Art  d’impri- 
mer des  Livres  a été  trouvé.  On  en 
peut  dire  autant  de  la  poudre  à canon , 
qui  a bien  manqué  à nos  anciens  Con- 
quérans , & qui  eût  abrégé  de  beau- 
coup la  longueur  de  leurs  lièges.  La 
Bouffole , c eft-à-dire  une  aiguille  ai- 
mantée , fufpendue  fur  un  pivot  dans 
une  boëte , a de  fi  merveilleufes  utili- 
tés , que  c’eft  elle  feule  qui  nous  a 
«donné  la  connoiflance  d’un  nouveau 
monde , & qui  lie  tous  les  peuples  de 
la  terre  par  le  commerce.  Comment 
les  hommes  , qui  connoiffoient  tou- 
tes les  autres  propriétés  de  l’aiman  , 
ont-ils  été  fi  lontcms  fans  en  décou- 
vrir une  qui  étoit  d’une  fi  grande  im- 
portance } 

Ort doit,  ce  me  femble , également 
conclure , &c  de  l’incroiable  difficulté 
de  certaines  découvertes  qui  n’aver- 
tiflbient  par  aucune  apparence , & 
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qui  font  pourtant  prefque  auffi  ancien* 
nés  que  le  monde  ; & de  l’extrême  fa- 
cilite d’autres  inventions,  qui  fem- 
bloient  fe  montrer  d’elles-mêmes  , & 
qui  cependant  n’ont  été  trouvées  qu’a- 
près  bien  des  fiécles , que  les  unes  &c 
les  autres  font  abfolument  foumifes 
aux  ordres  d’un  Etre  fupérieur , qui 
gouverne  l’univers  avec  une  fageffe 
& une  puiflance  infinies. 

, Nous  ignorons  à la  vérité  les  raifons 
de  la  différente  conduite  que  Dieu  a 
gardée  dans  la  manifeftation  de  ces 
myftéres  de  la  nature , du  moins  pour 
la  plupart  : mais  elle  n’en  eft  pas  pour 
cela  moins  refpe&able.  Ce  qu’il  en 
laiffe  quelquefois  entrevoir  dans  cer- 
taines découvertes,  doit  nous  inftruire 
pourtoutes  les  autres.  Chriflophe  Co- 
lomb conçoit  le  deffein  d’aller  cher- 
cher de  nouvelles  terres.  Il  s’adreffe 
pour  cela  à plufieurs  Princes , qui  re- 
gardent fon  entreprife  comme  une 
folie  î elle  paroiifoit  telle  en  effet. 
Mais  il  portoit  en  lui-même , par  ra- 
port  à cette  entreprife , un  panchant 
comme  naturel , un  défir  ardent  & per- 
févérant , qui  le  rendoit  empreffé , in- 
quiet , invincible  à tous  les  obftacles 
& à toutes  les  remontrances*  Qui 

lu» 
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kii  avoit  infpiré  ce  hardi  deffein,  & 
donné  cette  confiance  inébranlable  , 
fïnon  Dieu,  qui  avoit  réfolu  de  toute 
éternité  de  faire  paffer  la  lumière  de 
FEvangile  aux  peuples  du  nouveau 
monde  ? L’invention  de  la  Bouflole  en 
fut  l’occafion.  La  Providence  avoit 
marqué  un  tems  précis  pour  ce  grand 
événement.  Le  moment  n’en  pouvoit 
être  ni  avancé,  ni  retardé.  Voilà  pour- 
quoi cette  découverte  a été  fi  lontems 
différée  , & enfuite  fi  promtement  &c 
fi  courageufement  exécutée. 

Après  ces  obfervations  que  j’ai  cru 
néceffaires  pour  plufieurs  de  mes  Le- 
deurs  , j’entrerai  en  matière.  Je  divi- 
ferai  en  trois  Livres  tout  ce  qui  re- 
garde les  Arts  & les  Sciences.  Dans  le 
premier,  je  traiterai  de  l’Agriculture, 
du  Commerce , de  l’Architedure  , de 
la  Sculpture , de  la  Peinture , de  la 
Mufique.  Dans  le  fécond , je  parlerai 
de  la  Science  militaire , & de  ce  qui 
regarde  la  levée  & l’entretien  des 
troupes  , les  batailles , & les  fiéges 
tant  par  terre  que  par  mer.  Dans  le 
dernier  Livre,  qui  terminera  tout 
mon  Ouvrage,  je  parcourrai  les  Arts 
& les  Sciences  qui  ont  plus  de  raport 
à l’efprit  : la  Grammaire , la  Poétique, 

Tome  X.  S 


410  Avant-propos. 
l’Hiftoire , la  Rhétorique , & la  Phi- 
lofophie  , avec  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent , ou  qui  y ont  quelque 
raport. 

Je  dois  avertir  par  avance , avec  la 
franchife  dont  j’ai  fait  profeffion  juf- 
qu’ici , que  j’entreprens  de  traiter  une 
matière,  dont  plufieurs  parties  me  font 
prefque  entièrement  inconnues.  J’ai 
befoin , par  cette  raifon , d’une  nou- 
velle indulgence.  Je  demande  qu’il  me 
foit  permis  d’ufer  librement , comme 
j’ai  toujours  fait,  ( & j’y  fuis  forcé  plus 
que  jamais)  de  tous  les  fecours  que  je 
trouverai  à ma  rencontre.  Je  courrai 
rifque  de  perdre  la  gloire  d’être  Au- 
teur & Inventeur.  J’y  renonce  volon- 
tiers^pourvû  que  je  puiffe  avoir  celle 
de  plaire  à mes  Le&eurs , & de  leur 
être  de  quelque  utilité.  On  ne  doit 
point  s’attendre  à trouver  ici  une  éru- 
dition profonde , comme  la  matière 
femble  le  comporter.  Je  ne  prétends 
point  inftruire  les  Savans , mais  choi- 
iir  ce  qu’il  y a dans  tous  les  Arts  le 
plus  à la  portée  du  commun  des  Lec- 
teurs. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L’AGRICULTURE- 

ARTICLE  PREMIER. 


Antiquité  de  -ü Agriculture.  Son  utilité. 
Quelle,  ejlime  on  en  faifoit  dans  les  an- 
ciens tems.  Combien  il  ejl  important  de 
la  mettre  en  honneur  3 & dangereux 
dé  en  négliger  le  foin. 


JE  P u i s bien  avec  juftice  mettre 
à la  tête  des  Arts  l’Agriculture , 
qui  a certainement  fur  tous  les  autres 
l’avantage  & de  l’antiquité  & de  l’u- 
tilité. On  peut  dire  qu’elle  eft  aufli  ^ 
ancienne  que  le  monde  , puifque  c’eft 
dans  le  Paradis  terreftre  même  qu’elle 
a pris  naiffance  , lorfqu’Adam  , forti 
tout  récemment  des  mains  de  fon 
Créateur,  pofledoit  encore  le  pré- 
cieux mais  fragile  tréfor  de  fon  in- 
nocence. Dieu  l’aiant  placé  dans  ce 
jardin  de  délices , lui  en  ordonna  la 
culture  , ut  operaretur  ilium  : non  une  g eu.  i. 1 
culture  pénible  & laborieufe , mais 
facile  & agréable , qui  devoit  lui  te- 
nir lieu  d’amufement,  & lui  faire 
contempler  de  plus  près  dans  les  pro- 
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durions  de  la  terre  la  fagefle  & la  li- 
béralité de  l'on  Maître. 

Le  péché  d’Adam  aiant  renverfé 
tout  cet  ordre,  & lui  aiant  attiré  le 
funefte  arrêt  qui  le  condanna  à man- 
ger fon  pain  à la  fueur  de  Ion  vifage. 
Dieu  changea  fon  plaifir  en  châti- 
ment , & l’affujettit  à un  dur  travail , 
qifii  n’auroit  jamais  connu  , s’il  avoit 
toujours  ignoré  le  mal.  La  terre,  de- 
venue fourde  & rebelle  à fes  ordres 
en  punition  de  fa  révolté  contre  Dieu, 
fe  couvrit  de  ronces  & d’épines.  Il 
falut  lui  faire  violence  pour  la  con- 
traindre de  paier  à l’homme  un  tri- 
but, dont  fon  ingratitude  l’avoit  ren- 
du indigne , & la  forcer  par  le  labou- 
rage à lui  fournir  tous  les  ans  une 
nourriture  qui  lui  étoit  auparavant 
donnée  gratuitement  Sc  fans  peine. 

On  voit  par  là  jufqu’où  remonte 
l’origine  de  l’Agriculture,  qui,  de 
punition  qu’elle  étoit , eft  devenue  , 
par  un  fingulier  bienfait  de  Dieu , 
comme  la  mere  & la  nourricière  du 
genre  humain.  Elle  eft  en  effet  la 
fource  des  véritables  biens , &c  des  ri- 
chefles  qui  ont  un  prix  réel , & qui 
ne  dépendent  pas  de  l’opinion  des 
hommes;  qui  luffifent  à la  néceftité , 


De  l’Agriculture.  413 
& même  aux  délices  : qui  font  qu’une 
nation  n’à  pas  befoin  des  etrangers  , 
6c  qu’elle  leur  eft  néceffaire  : qui  font 
le  principal  revenu  d’un  Etat , & qui 
lui  tiennent  lieu  de  tous  les  autres 
s’ils  viennent  à lui  manquer.  Quand 
les  mines  d’or  6c  d’argent  feroient 
épuifées , 6c  que  l’efpéce  en  feroit 
perdue  ; quand  les  perles  6c  les  dia- 
mans  demeureroient  cachées  dans  le 
fein  de  la  mer  6c  de  la  terre  ; quand  le 
commerce  feroit  interdit  avec  les  voi- 
fins  ; quand  tous  les  arts  qui  n’ont 
d’autre  objet  que  l’embelliffement  6c 
la  parure  feroient  abolis  : la  fécondité 
feule  de  la  terre  tiendroit  lieu  de  tout; 
elle  fourniroit  une  reffource  abon- 
dante aux  befoins  publics  ; 6c  elle  fer- 
viroit  à nourrir  St  le  peuple , 6c  les 
armées  qui  le  défendroient. 

On  ne  doit  pas  être  furpris,  après 
cela , que  l’Agriculture  ait  été  autre- 
fois li  fort  en  honneur  chez  les  An- 
ciens : il  doit  paroitre  plutôt  bien 
étonnant  qu’elle  ait  ceffé  de  l’être, 
6c  que  celle  de  toutes  les  profeffions 
qui  eft  la  plus  néceffaire  & la  plus 
indifpenfable  , foit  tombée  dans  un  li 
grand  mépris.  Nous  avons  vu , dans 

tout  le  cours  de  notre  hiftoire  , qu’une 
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des  principales  attentions  des  Princes 
les  plus  fages  & des  Miniftres  les  plus 
habiles , étoit  de  foutenir  8c  d’encou- 
rager l’Agriculture. 

Chez  les  Aflyriens  8c  chez  les 
Perfes  , on  récompenfoit  les  Satrapes 
dans  le  Gouvernement  defquels  on 
trouvoit  les  terres  bien  cultivées , 8c 
l’on  puniffoit  ceux  qui  négligeoient  ce 
^°in*  Numa  Pompilius,  l’un  des  plus 
1. 1.  P.  fages  Rois  dont  il  foit  parlé  dans  l’an* 
l}i • tiquité,  & qui  a le  mieux  compris  8c 
le  plus  fidèlement  rempli  les  devoirs 
de  la  roiauté , avoit  partagé  tout  le 
territoire  de  Rome  en  différens  can- 
tons. On  lui  rendoit  compte  exacte- 
ment de  la  manière  dont  ils  étoient 
cultivés  ; 8c  il  faifoit  venir  les  labou- 
reurs , pour  louer  8c  encourager  ceux 
dont  les  terres  étoient  bien  tenues  , 
8c  pour  faire  des  reproches  aux  autres. 
Les  biens  de  la  terre , dit  l’Hiftorien  , 
étoient  regardés  alors  comme  les  plus 
juftes  & les  plus  légitimes  de  toutes 
les  richefles  , 8c  préférés  de  beaucoup 
aux  avantages  que  procure  la  guerre, 
qui  ne  font  pas  de  longue  durée. 
t Id’1,  *•  Ancus  Marcius,  quatrième  roi  des 
Romains,  qui  fe  piquoit  de  marcher 
fur  les  traces  de  Numa,  après  le  culte 
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des  dieux  & le  refpeél  pour  la  reli- 
gion , ne  recommandoit  rien  tant  aux 
peuples  que  la  culture  des  terres , & 
la  nourriture  des  troupeaux.  Cet  ef- 
prit  fe  conferva  lontems  chez  les  Ro- 
mains , & 1 dans  les  tems  poftérieurs, 
celui  qui  s’acquittoit  mal  de  ce  devoir, 
s’attiroit  l’animadverfion  du  Cenfeur. 

On  favoit , par  une  expérience  qui 
n’avoit  jamais  trompé  , que  la  cultu- 
re des  terres , de  la  nourriture  des  bef- 
tiaux  qui  en  eft  une  faite  & en  fait 
partie , étoit  pour  un  pays  une  fource 
affurée  & intarilfable  de  richefle  de 
d’abondance.  L’Agriculture  ne  fut  ja- 
mais plus  confidéree  en  aucun  endroit 
du  monde  que  dans  l’Egypte  , oit  elle 
faifoit  un  objet  fpécial  du  gouverne- 
ment & de  la  politique  : & nul  pays 
ne  fut  plu9  peuplé,  plus  riche , plus 
puiflant.  La  force  d’un  Etat  ne  fe  me- 
fure  pas  au  terrain  : c’eft  au  nombre 
des  citoiens , & à l’utilité  de  leurs 
travaux. 

On  a peine  à comprendre  comment 
un  canton  auffi  borné  que  celui  de  la 
Terre  promife  pouvoit  contenir  & 
nourrir  une  multitude  prefque  innom- 

a Agrum  mal£  colere  , i dicabatur.  P/i».  lib.  iS. 
Ccnforium  probruin  ju-j 
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brable  d’habitans  : c’eft  que  tout  te 
pays  étoit  cultivé  avec  un  foin  ex- 
trême. 

Ce  que  l’hiftoire  raporte  de  l’opu- 
lence de  plufieurs  villes  de  la  Sicile , 
& en  particulier  des  richefies  immen- 
fes  de  Syracufe , de  la  magnificence 
de  fes  édifices , des  Ilotes  puifiantes 
qu’elle  équipoit , ôc  des  armées  nom- 
breules  qu’elle  mettoit  fur  pié,  pa- 
roitroit  incroiable  s’il  n’étoit  attefté 
par  tous  les  Auteurs  anciens.  D’où 
croit- on  que  la  Sicile  pût  tirer  de  quoi 
fuffire  à de  fi  énormes  dépenles , finon 
du  fond  même  de  la  terre  , qui  y 
étoit  mife  à profit  avec  une  induftrie 
merveilleufe  ? On  peut  juger  de  l’at- 
tention que  l’on  y donnoit  à la  cul- 
ture des  terres  par  le  foin  que  prit 
l’un  des  plus  puiflans  Rois  de  Syracufe 
( c’efl:  Hiéron  II.  ) de  compofer  un 
Livre  fur  cette  matière , où  il  donnoit 
de  fages  avis  & d’excellentes  régies 
pour  entretenir  & augmenter  la  ferti- 
lité du  pays. 

Outre  Hiéron  on  a nomme  encore 
d’autres  Princes , qui  n’ont  pas  jugé 
indigne  de  leur  naiflance  ÔC  de  leur 

a De  culcura  agri  præci-  I apud  exteros,  Flirt.  I.  iS. 
pcre  principale  fuie  etian»  ' (*p.  j. 
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rang  de  laiffer  à la  poftérité  des  pré- 
ceptes fur  l’Agriculture,  tant  ils  en 
connoiffoient  l’utilité  & le  prix  : At- 
tale  furnommé  Philométor  roi  de  Per- 
game , 6c  Archélaiis  de  Cappadoce. 

Je  fuis  moins  étonné  que  Platon  r 
Xénophon , Ariftote  , 6c  d’autres  Phi- 
lofophes  , qui  ont  traité  en  particulier 
de  la  politique , n’aient  pas  omis  cet 
objet  qui  en  fait  une  partie  efien- 
tielle.  Mais  qui  s’attendroit  de  voir 
paroitre  ici  fur  les  rangs  un  Général 
Carthaginois?  C’eftMagon.  Ilfaloit 
qu’il  eût  traité  cette  matière  bien  à 
fond , puifque  fon  Ouvrage , qu’on 
trouva  à la  prife  de  Carthage,  étoit 
compofé  de  vingt-huit  volumes  ; &c 
qu’on  en  fit  un  grand  cas , puifque 
le  Sénat  les  fit  traduire  en  latin , & 
qu’un  des  premiers  Magiftrats.  voulut  ' d.  Sjiu~ 
bien  fe  charger  de  ce  foin.  Çaflius  nKSÿ 
Dionyfius  d’Utique  les  avoit  traduits  ruftj.X  /.  Z 
de  Punique  en  Grec. 

Cependant  Caton  le  Cenfeur  avoit 
déjà  donné  fes  livres  fur  cette  même 
matière.  Car  Rome  n’étoit  point  en- 
core entièrement  gâtée  , 6c  le  goût 
de  l’ancienne  fimplicité  s’y  confervoit 
encore  jufqu’à  un  certain  point.  Ont 
fe  fouyenpit  au  moins  avec  joie  6c 

Sv 
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avec  admiration  qu’autrefois  1 les  Sé- 
nateurs habitoient  prefque  toujours  à 
la  campagne  ; qu’ils  cultivoient  eux- 
mêmes  avec  foin  leurs  propres  terres, 
fans  jamais  porter  d’avides  & d’injuf- 
tes  defirs  fur  celles  des  autres  ; & que 
c’étoit  fouvent  à la  charrue  qu’on 
alloit  prendre  des  Confuls  & des 
Di&ateurs.  Dans  b ces  heureux  tems, 
dit  Pline , la  terre , toute  glorieufe 
de  fe  voir  cultivée  par  des  mains  vic- 
îorieufes  & triomphantes , fembloit 
faire  des  efforts,  ôc  produire  des 
fruits  avec  plus  d’abondance  : c’efl-à- 
dire  fans  doute  que  ces  grands  hom- 
mes , également  propres  à manier 
la  charrue  &c  les  armes , à enfemen- 
cer  des  terres  & à en  conquérir,  s’ap- 
pliquant plus  férieufement  à l’ouvra- 
ge , travailloient  aufli  avec,  plus  de 
fuccès. 

a Antiquitus  ab  aratro  agri  : ( uc  fas  eft  credere  ) 
arcelTebantur  ut  Confules  gaudente  terra  vomero 
fièrent. . . . Atilium  fua  laureato  , & triumphali 
.manu  fpargenrem  femen  aratore  : iîve  iili  càdeiu 
qui  midi  étant  convene-  cura  femina  tract.rbanc , 
runt . . Suos  agtos  Au-  qui  bella  , eùdcinque 
diosè  colebant , non  alie-  diligentiâ  arva  difponc- 
nos  cupide  appetebaut-  banc , qui  caltra  : five 
Cic.  pro  Ro/r.  Amer.  n.  yo.  honcitis  manibus  ornais 

b Quænanr  ergo  tant*  laeriùs  proveniunt , quo- 
«beitJtis  caui'a  crat  ? Ip  niam  8c  curioliùs  fiunc., 
Coium  tune  manibus  lis-  Plin.  I.  îS,  ap.  j, 
jxiatotura  colcbantur 
b 
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En  effet , quand  un  homme  de  con- 
dition qui  a un  génie  fupérieur,  s’ap- 
plique aux  Arts , l’expérience  nous 
apprend  qu’il  le  fait  avec  plus  d’ha- 
bileté, plus  de  lumière , plus  d’indu- 
ilrie,  plus  de  goût , plus  d’inventions 
& de  découvertes  nouvelles,  plus 
d’effais  différens  : au  lieu  qu’un  hom- 
jne  du  peuple  demeure  toujours  ren* 
fermé  lervilement  dans  fa  routine  &£ 
dans  fes  anciennes  coutumes.  Rierl 
ne  le  réveille,  rien  ne  l’éléve  au- 
deffus  de  l’habitude,  & après  plu- 
fieurs  années  de  travail  il  demeure 
toujours  le  même,  fans  faire  aucun 
progrès  dans  la  profefîion  qu’il  exerce. 

Ces  grands  hommes  que  je  viens 
de  nommer , n’avoient  entrepris  d’é- 
crire fur  l’Agriculture  que  parce  qu’ils 
en  connoiffoicnt  l’importance  ; & la 
plupart  en  avoient  fait  l’épreuve  par 
eux-mêmes.  On  fait  quel  goût  Caton 
avoit  pour  la  vie  ruftique , & avec 
quelle  application  il  s’y  étoit  exercé. 
L’exemple  d’un  ancien  Romain , 
dont  la  métairie  étoit  tout  près  de  la 
Tienne,  lui  fervit  infiniment.  (C’é- 
toit  Manius  Curius  Dentatus , qui 
avoit  reçu  trois  fois  l’honneur  du 
triomphe.  ) Caton  alloit  fouvent  s’y 


Plut,  in  Cm 
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• promener , & confidérant  la  a peti- 
tefle  de  cette  terre  , la  pauvreté  & 
la  fimplicité  de  la  maifon , il  fe  fen- 
toit  pénétré  d’admiration  pour  cet 
illuftre  perfonnage , qui  étant  devenu 
le  plus  grand  des  Romains , aiant 
vaincu  les  nations  les  plus  belliqueu- 
fes  , & chaffé  Pyrrhus  de  l’Italie  , 
cultivoit  lui-même  ce  petit  coin  de 
terre,  & après  tant  de  triomphes 
habitoit  encore  une  û chétive  mai- 
fon. C’eft  b là , difoit-il  en  lui-même, 
que  les  Ambafladeurs  des  Samnites 
l’aiant  trouvé  afïis  auprès  de  fon  foier 
où  il  faifoit  cuire  des  légumes & lui 
aiant  offert  une  groffe  fomme  d’or, 
reçurent  de  lui  cette  fage  réponfe  : 
Que  Cor  ri  était  point  ncujfaire  à celui 
qui  favoit  Je  contenter  ri  un  tel  dîner  ; & 
que  pour  lui  il  trouvoit  plus  beau  de 
vaincre  ceux  qui  avoient  cet  or , que  de 
le  pojjeder . Plein  de  ces  penfées,  Caton 

a Hune , 8c  incomptis  Curium  capillis 
Urilcm  belle»  tulit , 8e  Camiltum , 

Sarva  paupertas,  & avitus  apto  ; 

Cumulare  fundus, 

b Curio  ad  foeflm  fe-  dixir , ftà  ni  qui  baberent 
denti  nwgnum  auxi  pon-  aurum  imptrare.  C’eil  Ca- 
dus  Samnites  cùm  attu-  ton  lui -même  que  Cicéw 
liilène , repudiati  ab  eo  ron  fait  ainfi  parler  dans 
funt.  Non  enim  aurum  ha-  le  Livre  de  la  Vieilleflè- 
htrt,  pradarum  fihi  vidirij  »,  jj..  [ ■ ' J-  ‘ 
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s’en  retournent  chez  lui , & faifant 
de  nouveau  la  revûe  de  fa  maifon, 
de  fes  champs , de  fes  efclaves , & de 
toute  fa  dépenfe , il  augmentoit  fon 
ardeur  pour  le  travail , ÔC  retranchoit 
toute  vaine  fuperfluité. 

Quoique  jeune  encore,  il  faifoit 
lui-même  l’admiration  de  tous  ceux 
qui  le  connoiflbient.  ValériusFlaccus, 
Fun  des  plus  nobles  &c  des  plus  puif- 
fans  de  Rome , avoit  des  terres  con- 
tiguës à la  petite  métairie  de  Caton. 
La  il  entendoit  fouvent  parler  fes 
efclaves  de  la  manière  de  vivre  de 
fon  voifin,  &du  travail  qu’il  faifoit 
aux  champs.  On  lui  racontoit  que 
dès  le  matin  il  alloit  aux  petites 
villes  des  environs  plaider  & défen- 
dre les  caufes  de  ceux  qui  s’adref- 
foient  à lui.  Que  de  là  il  revenoit 
dans  fon  champ,  .où,  jettant  une 
méchante  tunique  fur  fes  épaules  fi 
c’étoit  en  hiver,  & prefque  nud  fi 
c’étoit  en  été , il  travailloit  avec  fes 
domeftiques  ; &,  après  le  travail,  afiis 
avec  eux  à table , il  mangeoit  du  mê- 
me pain , & bu  voit  * du  même  vin. 

On  voit,  par  ces  exemples,  jufi 

' * Ce la  me  fait  fouvemr  I Jeune,  qui  ne  donnait  point 

d'un  beau  met  de,  Pline  le  [ à fet  affranchit  du  vin  dtf- 
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qu’oii  ces  anciens  Romains  portoient 
l’amour  de  la  fimplicité  , de  la  pau- 
i vreté  , &:  du  travail  des  mains.  Je 
lis  avec  un  plaifir  fingulier  dans  Var- 
ron  les  reproches  fpirituels  & fenfés 
que  fait  un  Sénateur  Romain  à Ap- 
pius  Claudius  l’Augur  fur  la  magnifi- 
cence de  fes  maifons  de  campagne, 
en  les  comparant  à la  fimplicité  du 
lieu  oii  ils  fe  trouvoient  actuelle- 
ment. «Ici,  dit -il,  on  ne  voit  ni 
«tableaux-,  ni  flatues,  ni  boiferie, 
» ni  plancher  parqueté  : mais , en 
« récompenfe , on  y trouve  tout  ce 
« qui  convient  au  labour  des  terres , 
« à la  culture  des  vignes  , à la  nour- 
« riture  des  beftiaux.  Chez  vous  , 
« tout  brille  d’or , d’argent , de  mar- 
« bre  : mais  nul  veftige  de  terres  la- 
« bourables , ni  de  vignobles.  On  ne 
«rencontre  nulle  part  ni  beuf,  ni 
« vache,  ni  brebi.  Point  de  foin  dans 
« les  magazins  , point  de  vendange 
» dans  les  celliers , point  de  moiffon 
«dans  les  greniers.  Eft-ce  donc  là 

firent  du  (icn  Comme  on 
lui  reprefcntoit  que  cela 
lui  devoir  coûter  beaucoup  • 

M Non,  dit-il  : car  mes 
31  affranchis  ne  boivent  pas 
» du  meme  vin  que  moi  > 


n mais  je  bois  du’  tistrhe 
11  vin  qu'eux.  Quia  fcili- 
cet  liberti  mei  non  iderrt 
quod  ego  bibunc  , fed 
idem  ego  quod  liberti. 
"'us.  lib.  1.  Epi Ü.  9. 
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>>  une  métairie  ? En  quoi  reflemble- 
» t-elle  à celle  que  poftédoient  votre 
» aieul  & votre  bifaieul  ? 

Depuis  que  le  luxe  fe  fut  ainfi  in- 
troduit chez  les  Romains,  il  s’en  fa- 
loit  bien  que  leurs  campagnes  fuflent 
tenues  comme  autrefois , & rapor- 
taflent  autant  de  revenu.  Dans  a un 
tems  oit  la  terre  n’étoit  cultivée  que 
par  des  efclaves  & par  de  vils  mer- 
cénaires  , que  pouvoit-on  attendre  de- 
pareils  ouvriers , qu’on  ne  faifoit  tra- 
vailler qu’à  force  de  mauvais  traite- 
mens  ? Aufti  eft-ce  un  des  plus  grands 
défauts,  & des  plus  contraires  au 
bon  fens , qu’ont  remarqué  dans  les 
derniers  tems  chez  les  Romains  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  ces  matières  : 
parce  que  pour  cultiver  foigneufe- 
ment  des  terres , il  faut  y travailler 
d’affe&ion  & s’y  plaire , & pour 
cela  y trouver  fon  intérêt  & fort 
profit. 

Il  eft  donc  très  important  pour 
mettre  en  valeur  toute  la  terre  d’un 
roiaume  , ce  qui  eft  bien  plus  utile 

a Nunc  eadem  ilia  rum  non  eadem  cmolu- 
( arva  ) vinfti  pedes  , monta  eiTe  , quz  fuerint 
damnatz  manu  s , inf-  Impctatorum  l l'Un.  lib. 
ctipti  vultus  exercent . . . ! i S.  e, 

No;  mirainur  ei^altula- i 
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que  d’en  étendre  les  limites , de  faire 
en  forte  que  chaque  pere  de  famille 
qui  demeure  dans  les  bourgades  &i 
les  hameaux  , ait  quelque  portion  de 
terre  qui  lui  appartienne  en  propre , 
afin  que  ce  champ  qui  lui  elt  plus 
cher  que  tout  autre  foit  cultivé  avec 
foin  ; que  fa  famille  s’y  intéreffe  , 
qu’elle  s’y  attache  , qu’elle  y fubfifte, 
& qu’elle  foit  par  là  retenue  dans  le 
pays.  Lorfque  les  gens  de  la  campa- 
' gne  ne  font  pas  dans  leur  bien , & 
qu’ils  font  Amplement  à gage , ils 
ne  donnent  qu’une  partie  de  leurs 
foins , & travaillent  même  à regret. 
Un  a Seigneur  & un  Maître  doivent 
fouhaiter  que  leurs  terres , leurs  fer- 
mes demeurent  lontems  dans  une 
même  famille  , & que  leurs  fermiers 
fe  fuccédent  de  pere  en  fils:  ils  s’y 
affe&ionnent  tout  autrement.  Et  ce 
qui  fait  l’intérêt  des  particuliers , fait', 
aufii  le  bien  de  l’Etat  en  général. 

Mais  quand  un  laboureur  ou  un 
fermier , ont  acquis  quelque  bien 
par  leur  induftrie  & par  leur  appli- 


a Lucium  VolufiHtn 
afleverantem  audivi , pa- 
rtis familias  fcliciilinnim 
fundum  elle  , (qui  colo- 
ras indigenas  haberec  > 


Sc  tanquam  in  paterna 
polTciEone  natos  , jain 
•nde  à cunabulis  longa 
familiaritate  rctincrcu 

Celui fi.  /.  x.  t»  7. 
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cation,  ce  qui  eft  fort  à defirer  pour 
l’avantage  même  du  Maître , ce - n’eft 
pas  fur  ce  bien , dit  Cicéron , qu’il 
faut  mefurer  les  charges  qu’on  leur 
impofe,  mais  fur  les  terres  mêmes 
qu’ils  font  valoir , dont  il  faut  efti- 
mer  le  produit , èc  examiner  équita- 
blement ce  qu’elles  peuvent  porter  de 
charges  & d^impofitions.  Car  furchar- 
ger  ainfi  & accabler  ceux  qui  ont 
bien  fait  leurs  affaires , uniquement 
parce  qu’ils  les  ont  bien  faites  , c’eft 
punir  l’induftrie  & l’éteindre  : au  lieu 
que  dans  tout  Etat  bien  policé  on  a 
toujours  cru  qu’il  faloit  l’animer  par 
l’émulation  & par  la  récompenfe. 

Une  des  caufes  du  peu  de  produit 
que  l’on  tire  des  terres  , eft  qu’on  ne 
regarde  point  l’Agriculture  comme  un 
art  qui  ait  befoin  d’étude , de  réfle- 
xions , ou  de  régies  : chacun  eft  aban- 
donné à fon  goût  &c  à fa  pratique  , 
fans  que  perlonne  fonge  à en  faire 
un  examen  férieux,  à tenter  des 
épreuves , & à joindre  les  préceptes 


a Cùm  ararori  aliquod 
onus  imponirur  , non 
omnes,  fi  quæ  futit  præ- 
tçrea  , facilitâtes  , fe,d 
aratioais  ipfiiu  vis  ac 


ratio  canfidcranda  eft . 
quid  ea  fuftinere,  quid 
pati  , quid  efficere  poflïr 
ac  debeat.  CiV,  V$tt.  Àt 
frum,  n.  15  j. 
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i.à  l’expérience.  Les  a Anciens  ne  pen- 
foient  pas  ainfi.  Ils  jugeoient  trois 
choies  néceftaires  pour  réulîir  dans 
l’Agriculture.  Le  vouloir  : il  faut  l’ai- 
mer, affeftionner,  s’y  plaire, 
prendre  a cœur  cette  occupation , & 
en  faire  fon  plaifir.  Le  pouvoir:  il 
faut  être  en  état  de  faire  les  dépen- 
fes  néceflaires  pour  les  engrais,  pour 
le  labour , & pour  tout  ce  qui  peut 
améliorer  une  terre  ; & c’eft  ce  qui 
manque  à la  plupart  des  laboureurs. 
Le  J avoir:  il  faut  avoir  étudié  à fond 
tout  ce  qui  a raport  à la  culture  des 
terres , lans  quoi  les  deux  premières 
parties,  non  feulement  deviennent 
inutiles , mais  caufent  de  grandes  per- 
tes au  pere  de  famille , qui  a la  dou- 
leur de  voir  que  le  produit  des  ter- 
res ne  répond  nullement  aux  frais 
qu’l!  a avancés , & à l’efpérance 
qu’il  en  avoit  conçue , parce  que 
les  dépenfes  ont  été  faites  fans  dis- 
cernement &;  fans  connoilTance  de 
caufe.  A ces  trois  parties  on  en  peut 
ajouter  une  quatrième , & les  An- 
ciens ne  l’avoient  pas  oubliée , c’eft 

a Debetnus  8c  imitari  ! mus  quxiiam  experientia 
alios , 8c  aliter  ut  fada-  1 tcntarc.  Vttrro,  l,  i.c.  18. 
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a P expérience , qui  domine  dans  tous 
les  Arts  , qui  eft  infiniment  au-deflus 
des  préceptes , & qui  nous  fait  mettre 
à profit  les  fautes  mêmes  que  nous 
avons  commifes  : car  fouvent , c’eft 
en  faifant  mal  qu’on  apprend  à bien 
faire. 

L’Agriculture  étoit  dans  toute  une 
aiftre  eftime  chez  les  Anciens  que 
parmi  nous.  La  preuve  en  eft  dans 
la  multitude  & la  qualité  des  Ecri- 
vains qui  avoient  traité  cette  ma- 
tière. Varron  en  cite  jufqu’à  cinquan- 
te parmi  les  Grecs  feuls.  Il  en  a écrit 
aufli,  & Columelle  après  lui.  Ces 
trois  auteurs  latins  , Caton , Varron, 
Columelle , entrent  dans  un  détail 
merveilleux  fur  toutes  les  parties  de 
l’Agriculture.  Seroit-ce  un  travail  in- 
grat & ftérile  <^ue  de  comparer  leurs 
avis  & leurs  reflexions  avec  la  pra- 
tique ? 

Columelle  , qui  vivoit  du  tems  de  Co/m».  /.  1 

m'i  / 1 / * 1 i>  • 1 r.inVrQxm* 

Tibere  , déploré  d une  maniéré  fort 
vive  & fort  éloquente  le  mépris  gé- 


a U fus  & expcrientia 
dominantur  in  artibus  , 
ncque  eft  ulla  difeiplina, 
in  qua  non  peccando 
difcatuc.  Nam  ubi  quid 
perperam  adminiftratuiu 


ccflerft  improfperè,  vi- 
tatur  quod  fefellerac , il- 
luminatque  reciam  viam 
docentis  magifterium. 

Colum,  Ibid. 
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néral  oii  de  fon  tems  l’Agriculture 
étoit  tombée , & la  perfuafion  où  l’on 
étoit  que  pour  y réulîir  on  n’a  befoin 
d’aucun  maître.  «Je  voi  à Rome, 
» dit-il,  des  écoles-  de  Philofophes, 
• «de  Rhéteurs,  de  Géomètres,  de 
» Muliciens , & , ce  qui  eft  bien  plus 
« étonnant , de  gens  occupés  unique- 
» ment , les  uns  à préparer  des  mêts 
» propres  à piquer  le  goût  & à irriter 
» la  gourmandife , les  autres  à orner 
«la  tête  par  des  frifures  artificielles-: 
» & je  n’en  voi  aucune  pour  l’Agri- 
« culture.  a Cependant  on  peut  fe 
« pafler  de  tout  le  relie , & la  Ré- 
« publique  a été  lontems  floriflante 
» fans  tous  ces  arts  frivoles  : mais  il 
«n’elt  pas  polîible  de  fe  paffer  du 
» labour  de  la  terre , puifque  la  vie  en 
» dépend. 

» D’ailleurs  y a-t-il  quelque  voie 
«plus  honnête  & plus  légitime  de 
«conferver  ou  d’augmenter  fon  pa- 
» trimoine  ? Seroit-ce  le  parti  des 
» armes , pour  amaffer  des  dépouil- 
» les  toujours  teintes  du  fang  hu- 
« main , & qui  caufent  la  ruine  d’une 

a Sine  ludictls  art;- 1 bus  n:c  confiftere  morta- 
bus  . ..  olim  fatis  fciices  I les  nec  ali  poiTe  taxai- 
fucre  futuræque  furu  ur- 1 feiluai  (IL 
bei  : at  fine  agtieukoti- 1 
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« infinité  de  perfonnes  ? Ou  celui  du 
« trafic  , qui  arçachant  les  citoiens  à 
« leur  patrie , les  expofe  à la  fureur 
» des  vents  des  flots  , &:  les  traîne 
« dans  un  monde  inconnu  pour  s’y 
« enrichir  ?*  Ou  le  a commerce  de 
«l’argent  &c  Pufure,  odieufe  & fu- 
«nefte  même  à ceux  qu’elle  paroit 
«fecourir?  Oferoit-on  comparer  à 
« aucun  de  ces  moiens  la  fage  & in- 
» nocente  Agriculture , que  le  feul 
« dérangement  de  nos  mœurs  a pu 
« rendre  méprifable  , & , par  une 
« fuite  nécefi'aire  , prefque  flérile 
«fans  fruit. 

« Bien  des  gens  croient  que  la  flé- 
« rilité  de  nos  terres , beaucoup 
v « moins  fertiles  maintenant  que  dans 
«les  tems  pafles,  vient  ou  de  l’in- 
« tempérie  de  l’air  & des  faifons  , ou 
« de  l’altération  des  terres  mêmes , 
«lefquelles  affoiblies  & épuifées  par 
« un  long  & continuel  travail , ne 
«peuvent  plus  fournir  leurs  produc- 
«tions  avec  la  même  force  & la 
» même  abondance.  C’eft  une  erreur, 
«dit  Columelle.  Il  ne  faut  pas  s’ima- 
« giner  que  la  terre , à qui  l’Auteur 

a An  fceopracio  pro-i.iavifa  qujbus  fuçcurrerc 
babilior  ûc , ctiam  kit|  viilcturi 
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» de  la  nature  a communiqué  une 
» fécondité  perpétuelle  , fe  trouve  ex- 
wpofée  à la  ftérilité  comme  à une 
»efpéce  de  maladie.  Et  après  qu’elle 
»a  reçu  de  fon  Maître  une  jeunefle 
» divine  & éternelle  ce»  qui  l’a  fait 
»appeller  la  mere  commune  de  tous, 
» parce  qu’elle  a toujours  enfanté  de 
» fon  fein  6c  en  enfantera  toujours 
wtout  ce  qui  fubfifte,  il  n’eft  pas  à 
» craindre  qu’elle  tombe  dans  la  cadu- 
» cité  & la  vieilleffe  comme  l’homme. 
» Ce  n’elt  point  à l’intempérie  de  l’air 
» ni  aux  années  qu’on  doit  attribuer  la 
» ftérilité  de  nos  terres , mais  unique- 
»ment  à notre  faute  & à notre  né- 
» gligence  : n’en  accufons  que  nous- 
» mêmes , qui  abandonnons  à nos  ef-r 
» claves  des  campagnes , qui  du  tems 
» de  nos  ancêtres  étoient  cultivées 
h par  les  plus  gens  de  bien. 

Cette  réflexion  de  Columellê  pa- 
roit  fort  folide , &c  elt  confirmée  par 
l’expérience.  La  terre  de  Chanaan  * 
c&ii  en  faut  dire  autant  des  autres) 
étoit  déjà  très  fertile  quand  le  peuple 
de  Dieu  en  prit  polTeflion  ; & il  y 
avoit  plus  de  fept  cens  ans  que  les 
Chananéens  l’habitoient.  U s’en  pafla 
près  de  mille  jufqu’à  la  captivité  de 
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Babylone.  On  ne  voit  point  dans  les 
dernières  années  aucune  marque  ni 
d’épuifement , ni  de  vieilleffe  , fans 
parler  des  âges  fuivans.  Si  donc  de- 
puis plufieurs  fiédes  elle  eft  prefque 
entièrement  ftérile , comme  on  le  dit, 
on  doit  conclure  avec  Columelle, 
a que  ce  n’eft  point  qu’elle  foit  épui- 
fée  ou  vieillie , mais  c’eft  qu’elle  eft 
déferte  & négligée.  Et  l’on  doit  con- 
clure auffi  que  la  fertilité  de  certains 
pays  dont  il  eft  tant  parlé  dans  l’hiftoi- 
re , venoit  du  foin  particulier  que  l’on 
donnoifau  labour  de  la  terre,  à la  cul- 
ture des  vignes , à la  nourriture  des 
troupeaux.  Il  eft  tems  d’en  dire  un 
mot. 

ARTICLE  SECOND. 

Du  labour  de  la  terre.  Pays  célébrés  che { 

les  Anciens  pour  C abondance  du  blé. 

Je  me  borne,  en  parlant  du  la- 
bour de  la  terre , à ce  qui  regarde  le 
froment , comme  en  faifant  la  partie 
la  plus  importante. 

a Non  igitur  fatigatio-  i inertia  minus  benignè 
ne  , quemadmodum.  plu- 1 nobis  arva  refpondent. 
rirui  ccedidcrunt , nec  I Colum.  I,  i.  t,  a. 

/cnio,  fed  noltra  fcüicçtl 
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Les  pays  les  plus  renommés  pour 
l’abondance  du  blé , étoient  la  Thra- 
ce  , la  Sardaigne,  la  Sicile , l’Egypte, 
l’Afrique. 

Athènes  droit  tous  les  ans  de 
Byzance  feule  ville  de  Thrace , qua- 
tre cens  mille  médimnes  de  blé  : c’eft 
Drr.;o/ih.  b>  Démofthéne  qui  nous  l'apprend.  Le 
j.rpr.  p.  medmine  contenoit  lix  boiiieaux-,  oc 
id.  iu  tborr, . de  fon  tems  n’étoit  vendu  que  cinq 
dragmes,  c’elt- à-dire  cinquante  fols 
de  notre  monnoic.  A combien  d’au- 
tres villes  6c  d’autres  contrées  la 
Thrace  fourniffoit-elle  du  Blé , 6 C 
combien  par  conféquent  de  voit-elle 
ctre  fertile  ? 

Ces  n’est  point  fans  raifon 
que  Caton  le  Cenfeur  , à qui  la  gra- 
vité de  fes  mœurs  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Sage,  appelloit  la  Sicile  le 
grenier  &c  la  mere  nourrice  du  peuple 
Romain.  En  effet  c’eft  de  là  que  Rome 
d’abord  tiroit  prefque  tous  fes  blés , 
.fbitpouria  nourriture  de  fes  citoiens, 
foit  pour  l’entretien  de  fes  armées. 


a Ille  M.  Caen  Sapiens 
fellam  per.ari.ini  rcip. 
noftne  , nucriccm  plebis 
Romanr  Siciliam  nomi- 
navit..  îraque  ad  omnes 
res  Sicilia  provincia  fem- 


per  u(î  ftimus  ; ut , quie- 
i;uid  ex  fp  poircc  etferre  , 
id  non  apud  eos  nafei. 
fed  domi  noiir*  condi- 
tum  putaremus.  Cic.  Vtrr. 
i «•  $• 
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On  voit  dans  Tite-Live  que  la  Sardai- 
gne fournifloit  aufli  beaucoup  de  blé 
aux  Romains. 

Tout  le  monde  fait  combien  le 
terroir  d’Egypte  , hume&é  & engraif- 
fé  par  le  Nil , qui  a lui  tenoit  lieu  de 
laboureur,  étoit  fertile  en  blé.  Quand 
Augufte  l’eut  réduite  en  province  Ro- 
maine , il  prit  un  foin  particulier  du 
lit  & des  canaux  de  ce  fleuve  bienfai- 
fant , qui  s’étoient  peu  à peu  remplis 
de  limon , par  la  négligence  des  Rois 
d’Egypte , & les  fit  nétoier  par  les 
troupes  Romaines  qu’il  y avoit  Iaif. 
fées.  Il  en  venoit  régulièrement  à Ro- 
me tous  les  ans  vingt  millions  de  boif- 
fcaux  de  blé.  Sans  ce  fecours  la  capi- 
tale du  monde  étoit  expofée  à p érir 
de  faim.  Elle  fe  vit  dans  ce  danger 
fous  Augufte.  Il  ne  reftoit  plus  de  blé 
dans  la  ville  que  pouHtrois  jours.  Ce 
Prince , qui  étoit  plein  de  tendrefle 
pour  le  peuple , avoit  réfolu  de  fe 
faire  mourir  par  le  poifon , fi  les  flotes 
qu’on  attendoit  n’arrivoient  avant 
1 expiration  de  ce  tems.  Elles  arrivé, 
rent  à propos , & l’on  attribua  le  fa- 
lut  du  peuple  au  bonheur  du  Prince* 
Nous  verrons  qu’on  prit  depuis  de  fai 

a Niluj  ibi  colojii  vice  fungitur.  P lin. 

Tome  X.  X 
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ges  précautions  pour  éviter  un  pareil 

danger. 

L’A frique,  pour  la  fertilité  , 
8.  ne  le  cédoit  pas  à l’Egypte.  On  marr 

Î[ue  une  de  fes  contrées , où  un  boif- 
èau  de  blé  femé  en  terre  en  rapor- 
îoit  cent  cinquante;  D’un  feul  grain 
venoient  quelquefois  près  de  quatre 
cens  épis , comme  on  le  voit  dans  les 
lettres  écrites  fur  ce  fujet  à Augufte 
& à Néron  par  ceux  qui  gouvernoient 
l’Afrique  en  leur  nom.  Cela  étoit  ap- 
paremment fort  rare.  Mais  le  même 
Pline  , qui  raporte  ces  faits  , allure 
que  c’étoit  une  chofe  alliez  ordinaire 
en  Béotie  & en  Egypte , qu’un  grain 
rendît  cent  épis  ; & il  fait  remarquer 
à cette  occafion  l’attention  de  la  Pror 


vidence  , qui  a voulu  que  de  toutes 
les  plantes , celle  qui  eft  deftinée 
pour  la  nourrifcire  de  l’homme,  & 
par  conféquent  la  plus  néceffaire , lut 
aulïi  la  plus  féconde. 

J’ai  dit  que  d’abord  Rome  tiroit 
prefque  tous  fes  blés  de  la  Sicile  & de 
la  Sardaigne.  Dans  la  fuite,  quand 
elle  fe  fut  rendue  maitreffe  de  Car- 
thage & d’Alexandrie  , l’Afrique  & 
l’Egypte  devinrent  fes  plus  abondans 
greniers.  Chaque  année  elles  faifoient 


W.  1. 1 y. 
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partir  de  nombreuses  ilotes , chargées 
de  froment  pour  la  nourriture  du  peu- 
ple maître  de  l’univers  : & quand  la 
récolte  manquoit  dans  une  de  ces  pro- 
vinces , l’autre  venoit  à fon  fecours , 
j & nourri flbit  la  capitale  du  monde. 

Le  blé , par  ce  moyen , étoit  d’un  fort  Liv.m. 
bas  prix  à Rome , & ne  fe  vendoit  "*  f0‘ 
quelquefois  que  deux  as  ou  deux  fols 
le  boiffeau.  Toute  la  côte  d’Afrique 
-étoit  extrêmement  abondante  en  fro- 
ment ; & c’eft  ce  qui  faifoit  une  par- 
tie des  richeifes  de  Carthage.  La  feule 
ville  de  Leptis , fituée  dans  la  petite 
Syrte,  lui  paioit  en  tribut  chaque 
jour  un  talent , c’eft-à-dire  trois  mille 
francs.  Dans  la  guerre  contre  Philip-  IJ‘ l' 4 5 '' 
pe , les  Ambaffadeurs  de  Carthage 
fournirent  aux  Romains  un  million  de 
boiffeaux  de  froment,  & cinq  cens 
mille  d’orge.  Ceux  de  Mafinifla  en 
adonnèrent  autant.  . 

Il  en  fut  de  même  pour  Conftanti- 
uople  , lorque  le  fiége  de  l’Empire  y 
eut  été  transporté.  On  gardoit  un  or- 
dre merveilleux  dans  ces  deux  villes 
pour  la  nourriture  du  peuple  immenfe 
qui  les  habitoit.  L’Empereur  Conf-  s*er*r.  1. 1. 
tantin  faifoit  diftribuer  par  jour  à* l,% 
Conftantinople  près  de  quatre-vingts 

T >j 
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mille  boifleaux  de  blé  qu’on  y apport 
toit  d’Alexandrie  , c’eft-à-dire  pour 
nourrir  fix  cens  quarante  mille  hom-? 
mes , le  boilTeau  Romain  n’étant  que 
/fïuH.Sftr.  pour  huit  personnes  par  jour.  Lorf? 
m».  »/»  s, vt-  qUe  p£mpereur  Septime  Sévére  mou- 
rut , il  y avoit  à Rome  dans  les  gre-r 
niers  publics  du  blé  pour  fept  ans , 
à dépenfer  par  jour  loixante-quinze 
mille  boifleaux,  c’eft-à-dire  pour 
nourrir  fix  cens  mille  hommes.  Quelle 
prévoiance  pour  l’avenir  contre  le$ 
années  de  flérilité  ! 

Outre  les  pays  que  j’ai  nommés , il 
y en  ayoit  encore  beaucoup  d’autres 
très  fertiles  en  blér 

T,  , Pour  enfemencer  de  blé  un  arpent , 
frum.n  ii  2.  on  emploioit  ordinairement  un  mer 
piih.i.  fS.  dimne  : mcdimnum.  Le  médimne  étoit 
compofé  de  fix  boifleaux , dont  cha- 
cun contenoit  vingt  livres  pefant  de 
blé  à peu  près.  ( On  marque  dans  le 
Çpulack  de  la  Nature , que  la  quantité 
ordinaire  & fuffifante  pour  enfemen- 
cer un  arpent , eft  cent  vingt  livres 
de  blé.  Cela  revient  au  même.  ) Le 
plus  haj.it  produit  d’un  arpent  étoit 
ide  dix  méaimnes  de  blé , c’eft-à-dire 
de  dix  pour  un  : l’ordinaire  étoit  de 
huit  ? & pour  lors  on  fe  trouvoit  bien 
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partagé.  C’eft  Cicéron  qui  nous  ap- 

Erend  ce  détail  ; & il  en  devoit  être 
ien  inftruit , puifque  c’étoit  en  plai- 
dant la  caufe  des  Siciliens  contre 
Verrès.  Il  parle  du  pays  des  Léontins , 
l’un  des  plus  fertiles  de  la  Sicile.  Le 
plus  haut  prix  d’un  boiffeau  montoit 1 
a trois  fefterces , ou  fept  fols  & demi. 
Il  étoit  plus  petit  que  le  nôtre  de  près 
d’un  quart.  Notre  feptier  contient 
douze  boiffeaux , & fe  vend  affez  or- 
dinairement dix  francs.  Sur  ce  pié  no- 
tre boiffeau  vaut  feize  fols  & quelque 
chofe  de  plus  , c’eft-à-dire  le  double 
x de  l’ancien  , & par-delà. 

Tout  ce  que  j’ai  ra porté  de  Cicéron 
au  fujet  du  blé , pour  montrer  quel  en 
étoit  le  prix , combien  il  en  faloit  poux 
enfemencer  un  arpent , combien  cette 
fèmence  raportoit , ne  doit  point  être 
regardé  comme  une  régie  fixe:  car  tout 
cela  varioit  beaucoup  félon  la  diffé- 
rence des  terres , des  pays  , & des 
tems. 

Les  Anciens  avoient  différentes 
manières  de  battre  le  blé.  Ils  fe  fer-*, 
voient  pour  cela,  ou  de  traîneaux 
armés  de  pointes,  ou  des  piés  des 
chevaux  qu’ils  faifoient  paffer  deffus , 

. ©u  de  fléaux  avec  lefquels  ils  battoient 

T u) 
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les  gerbes , comme  on  le  pratique* 
encore  en  bien  des  endroits. 

Ils  emploioient  aufîi  divers  moiens 
pour  garder  lontems  le  blé , fur  tout 
en  le  ferrant  avec  les  épis  dans  des 
foffes  qu’ils  creufoient  fous  terre  , oir 
ils  l’environnoient  de  toutes  parts  de 
paille  pour  le  défendre  contre  l’humi- 
dité, & dont  ils  fermoient  l’entrée 
avec  grand  foin , afin  que  l’air  ne  pût 
tik  1.  de  rr  point  y pénétrer.  Varron  attelle  que 
le  blé  fe  confervoit  ainfi  pendant  cin- 
quante ans. 

ARTICLE  TROISIEME. 

§.  I. 

Culture  de  lu  vigne.  Vins  célébrés  en' 
Grèce  & en  Italie. 

On  j u ù E aifément  que  les  hom- 
mes n’ont  pas  donné  moins  de  foin  à 
la  culture  de  la  vigne  qu’à  celle  du 
blé , quoiqu’ils  s’en  foient  avifés  plus 
tard.  L’Ecriture  nous  apprend  que 
l’ufage  du  vin  n’a  été  connu  que  de- 
Ctn-s.  io*  puis  le  déluge.  Noé  s'appliquant  à C a- 
griculture , commença  à cultiver  la  terre  , 
& il  planta  la  vigne.  Elle  étoit  fans 
doute  connue  auparavant,  mais  pour 
le  fruit , & non  pour  le  vin.  Noé  la 
planta  avec  ordre , & découvrit  l’u- 
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fage  qu’on  pouvoit  faire  du  railin  en 
exprimant  la  liqueur,  & la  confer- 
vant.  Il  fut  trompé  par  une  douceur 
& une  force  qu’il  n’avoit  pas  éprou- 
vées , & aiant  bu  du  vin  il  s’enivra.  Les 
payens  ont  tranfporté  l’honneur  de 
l’invention  du  vin  à Bacchus  qu’ils 
n’ont  jamais  bien  connu  ; & ce  qui 
efl  dit  de  l’ivrelfe  de  Noé,  leur  a fait 
regarder  Bacchus  comme  le  dieu  de 
la  licence  & de  l’ivrognerie. 

Les  enfans  tle  Noé  s’étant  répandus 
en  différentes  contrées  du  monde  , y 
portèrent  de  proche  en  proche  la  vi- 
gne , &:  enfeignérent  l’ufage  qu’on  en 
pouvoit  faire.  L’Alie  fentit  la  pre- 
mière la  douceur  de  ce  bienfait,  & en 
fit  bientôt  part  à l’Europe  & à l’ Afri- 
que. On  voit  dans  Homère  que  du 
tems  de  la  guerre  de  Troie  le  tranfport 
des  vins  faifoit  partie  du  commerce. 

Le  vin  fe  conîervoit  pour  lors  dans 
de  grandes  cruches  de  terre  , ou  des 
outres , c’eft-à-dire  dans  des  peaux  de 
bêtes  ; & ce  dernier  ufage  continue 
encore  dans  les  pays  où  le  bois  n’efl: 
pas  commun.  On  croit  que  c’eft  aux 
Gaulois , établis  le  long  du  Po , que 
nous  devons  l’invention  utile  de  con- 
ferver  le  vin  dans  des  vailfeaux  de  bois 
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exactement  fermés , & de  le  contenir 
dans  des  liens' malgré  fa  fougue.  De- 
puis ce  tems  la  garde  &c  le  tranfport 
en  devinrent  plus  aifés  que  quand  on 
le  confervoit  dans  des  vaiffeaux  de 
terre  fujets  à fe  brifer  , ou  dans  des 
facs  de  peau  fujets  à fe  découdre  ou  à 
à fe  moifir. 

ojyf.i.9.  Il  eft  parlé  dans  Homère  d’un  vin 
"• ,J>7*  de  Maronée  enThrace  fort  célébré, 

qui  portoit  vingt  fois  autant  d’eau. 
Mais  il  étoit  affez  ordinaire  aux  Thra-  - 
ces  de  le  boire  pur.  Aufli  a n’ignore- 
t-on  pas  à /quels  excès  de  brutalité 
Tiin.i.is.  cette  nation  étoit  fujette.  Pline  remar- 
que que  de  fon  tems  * Mucien , qui 
avoit  été  trois  fois  Conful , s’étant 
trouvé  dans  le  pays , avoit  fait  l’expé- 
rience dont  parle  Homère  , & avoit 
• vû  que  dans  une  mefure  de  vin , qui 

répond  à nos  trois  demi-fetiers  , on  y 
mettoit  quatre-vingts  fois  autant 
d’eau , c’eft  trois  fois  plus  que  ne  dit 
le  Poète  Grec. 

JH.  Le  même  Auteur  parle  de  vins  fort 
célèbres  dans  l’Italie , qui  portoient  le 

a Natij  in  ufum  lstitiz  fcyphis 
Pugnare  Thracum  eft.  Hortt.  Od.  17.  lib.  t. 

* C'efl  le  célébré  Mucien  1 leclion  de  Vejftjien  4 l'im* 
qui  eut  une  de  fart  à /’«'•  \firc. 
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nom  d’Opimius , fous  le  Confulat  du- 
quel on  les  avoit  recueillis , qui  fe 
confervoient  encore  de  fon  tems  , 
c’eft-à-dire  depuis  près  de  deux  cens 
ans  , & qui  n’avoient  point  de  prix. 
On  en  mêloit  une  très  modique  quan- 
tité avec  d’autres  vins  , aulquels  on 
prétend  qu’ils  communiquoient  une 

3ualité  merveilleufe  de  force  & de 
ouceur.  Quelque  a grande  que  fût 
la  réputation  de  ces  vins  recueillis  fous 
le  Confulat  d’Opimius  , ou  fous  celui 
d’Anicius , car  ceux  de  cette  année 
étoient  encore  fort  vantés  , Cicéron 
n’en  faifoit  plus  grand  cas  ; & , plus 
de  cent  ans  avant  que  Pline  écrivît , 
il  les  trouvoit  déjà  troj^  vieux  pour 
être  fupportables. 

La  Grèce  & l’Italie , diftinguées  par 
tant  d’endroits , l’étoient  particulière- 
ment par  l’excellence  des  vins. 

Dans  la  Grèce  , outre  beaucoup 
d’autres  , les  vins  de  Cypre  , de  Lef- 
bos , de  Chio  étoient  fort  célébrés. 
Ceux  de  Cvpre  font  encore  aujour- 
d’hui fort  eftimés.  Horace  parle  fou- 


a Atqui  e*  notz  funt 
•pumz.  Credo  : fed  n;.mia 
verullaj  nec  habet  eatn  , 
quant  quærLmus , fuayita- 


tem,  nec  eft  fane  jam 
tolerabilis.  CU,  m Brut% 
n.  187. 


T v 


I 


Athen.  1. I. 

f.  t6.  }i. 


Tlin.  U 1 4 
(.  1*. 
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vent  de  ceux  de  Lefbos , & les  a re- 
préfente  comme  des  vins  bienfaifans- 
& agréables.  Mais  Chio  l’emportoit 
fur  tous  les  autres  pays , & effaçoit 
leur  réputation  : jufques-là  qu’on  a 
cru  que  c’étoient  les  habitans  de  cette 
Ile  qui  avoient  les  premiers  planté  la 
vigne , & qui  en  avoient  enfeigné  l’u- 
fage  aux  autres  peuples.  Tous  b ces 
vins  de  Grèce  étoient  fi  eftimés , & 
d’un  fi  grand  prix,  qu’à  Rome,  juf- 
qu’au  tems  de  l’enfance  de  Luculte  , 
dans  les  meilleurs  repas , en  n’en  bû- 
voit  qu’un  feul  coup  à la  fin.  Leur 
qualité  dominante  étoit  la  douceur  & 
l’agrément. 

Pline  étoit  perfuadé  que  les  liba- 
tions de  lait  inftituées  par  Romulus , 
& la  défenfe  faite  par  Numa  dTiono- 
rer  les  morts  en  verfant  du  vin  fur 
leur  bûcher,  prouvoient  que  les  vi- 
gnes en  ce  tems-là  étoient  encore 
fort  rares  en  Italie.  Elles  s’y  multi- 
plièrent dans  les  fiédes  fuivans , & il 


a.Hîc  innocent»  pocula  Lesbii 
Duces  fub  umbta.  Od.  17.  /«fr.  ï. 


b Tanta  vino  Græco  gra- 
tia  erat , ut  ilngulæ  potio- 
nes  in  conviûu  darentur... 
L.  Lucullus  puer  apud  pa- 
ttern nunquam  lautum 


conviviuin  vidât  in  quo 
plus  femel  Gtjecum  vinum 
daretur.  P lin,  ex  Vax  r.lib. 
14.  c.  t4* 
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y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  eut 
cette  obligation  à la  Grèce , dont  les 
vins  étoient  fort  en  réputation , com- 
me dans  la  fuite  elle  en  reçut  aufli  le 
goût  des  arts  & des  fciences.  Ce  4 fu- 
rent les  vins  d’Italie , qui , du  teins  de 
Camille  , y attirèrent  de  nouveau  les 
Gaulois.  L’agrément  de  cette  liqueur  , 
plaifir  nouveau  pour  eux , fut  un  at- 
trait puiflgnt  pour  leur  faire  quitter 
leur  patrie. 

De  tous  les  endroits  renommés  pour 
la  bonté  du  vin , les  deux  tiers  fe  trou- 
voient  dans  l’Italie.  La  coutume  b an- 
cienne dans  ce  pays , & elle  s’y  ob- 
ferve  encore , étoit  d’attacher  * les 
vignes  à des  arbres  , & fur  tout  à des 
peupliers , jufqu’auhaut  defquels  elles 


a Eam  gentem  (Galle- 
rum)  traditur  fama,  dul- 
cedinc  fïugum , maximè- 
que  vini  nova  tum  volup- 
tate  captam , Alpes  rrannf- 
fe.  Liv  I.  5.  n 3 3. 

b In  campano  agro  vices 
populis  nubunt , maritaf- 
qpc  complcxæ  , acque  per 
ramos  earum  procacibus 
brachiis  geniculaco  curfu 
fcandentes , cacumina  æ- 
quanr.  Plin.  I.  14.  c.  1. 

* De  cette  coutume  naïf 
fine  trois  expre/Hons  élé- 
gantes qui  fe  trouvent  dans 


Horace,  fines  toutes  trois  do 

la  même  métaphore.  Il  dit 

1 qu'on  marie  les  arbres  aux 

vignes  : Ergo  aut  adulta  vi-  Epod.  1. 

tium  propagine  Altas  m«ri- 

tat  populos.  Il  appel loveuhOd, 

ces  mimes  arbres , quand  ils 

n’ont  plus  de  vignes  qui  leur 

foient  attachées  : aut  vitem 

ttiduas  ducit  ad  arbores. 

Enfin  il  donne  le  nom  de  Cé-  Od,  If.  I,  *• 
libaterei  aux  arbres , auf- 
qucls  on  ne  joint  jamais  la 
vigne  : plaranufque  calcbr 
^ Evincer  ulmos. 
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portoient  leurs  branches  : ce  qui  fat- 
foit  un  très  bel  effet , & donnoit  un 
fpe&acle  très  agréable  à la  vue.  Dans 

1>lufieurs  endroits  on  fe  fervoit  d’écha* 
as. 

Le  feul  territoire  de  Capoue  fotir- 
niffoit  les  a vins  de  Maflique , de  Ca- 
les, de  Formies  , de  Cécube,  de  Fa- 
lerne , fi  fort  célébrés  dans  Horace.  Il 
faut  convenir  que  le  fonds  de  la  terre 
& l’heureufe  lituation  de  tous  ces  en- 
droits contribuoient  beaucoup  à l’ex- 
cellence de  ces  vins  : mais  il  faut  aufli 
avouer  qu’ils  la  devaient  encore  plus 
à l’attention  & à l’induftrie  des  vigne- 
rons , qui  donnoient  toute  leur  appli- 
cation & tous  leurs  foins  à la  culture 
de  ces  vignes.  La  preuve  en  eft  que 
du  teins  de  Pline , c’eft-à-dire  environ 
cent  ans  depuis  Horace  , la  ' réputa- 
tion de  ces  vins  , autrefois  fi  vantés , 
étoit  entièrement  tombée  par  la  négli- 
gence & par  l’ignorance  des  Vigne-. 


a Cæcubum  , & prxlo  domitam  Caleno 
Tu  bibes  uvam  : mea  nec  Falcrnae 


Tempérant  vîtes , neqae  Formiani 

Pocula  colles.  HorM.  Od.  îo.  lil>.  i. 


bQupd  jam  intercidit  in- 
«uria  coloni.  . . Cura  cul- 
turaque  id  contigerac.  Exo- 
levit  hoc  quoque  culp a 


(Vinitorura  ) copûrpatiù* 
quàm  bonitati  itudea. 
tium.  F hit.  t . 14.  ii  6. 


rT3igittmi-by  (S 


De  l’Agriculture.  445 
rons , lefquels , aveuglés  par  l’appas 
& l’efpérance  du  gain , longèrent  plus 
à recueillir  beaucoup  de  vin , qu’à  l’a- 
yoir  bon. 

Pline  cite  plufieurs  exemples  de  l’ex- 
trême différence  que  met  dans  un  mê-‘ 
me  terroir  celle  de  la  culture.  Entre 
autres , un  célébré  Grammairien , qui 
vivoit  du  tems  de  Tibère  & de  Clau- 
de , avoit  acheté  à fort  bas  prix  un  vi- 
gnoble négligé  depuis  lontems  par  fes 
anciens  maîtres.  Le  foin  extraordinai- 
re qu’il  en  prit , & la  façon  finguliére 
dont  il  le  cultiva , y apportèrent  en 
affez  peu  d’années  un  changement  qui 
tenoit  du  prodige , ad  vix  crtdibile  mi - 
raculum  perduxit.  Un  fuccès  fi  prodi- 
gieux , au  milieu  des  autres  vignes  qui 
étoient  prefque  toujours  ftériles , lui 
attira  l’envie  de  tous  fes  voifins  , & , 
pour  couvrir  leur  pareffe  & leur  igno- 
rance , ils  l’accuférent  de  magie  & de 
fortiléges. 

Parmi  tous  les  vins  de  Campanie 
dont  j’ai  parlé  , celui  de  Faleme  étoit 
extrêmement  recherché.  Il  avoit  beau- 
coup de  force  & d’âpreté  , & n’é- 
toit  potable  qu’après  avoir  été  gardé 
dix  ans  au  moins.  Pour  adoucir  fa  ru- 
deffe , domter  fon  auftérité  , on  em- 


Tlin,  l.  (4. 
J. 
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ploioit  le  miel , ou  on  le  mêloit  avec' 
du  vin  de  Chio  ; & par  ce  mélange  on 
le  rendoit  excellent.  On  doit , ce  me 
femble , s’en  raporter  au  goût  fin  &c 
délicat  de  ces  Romains  voluptueux , 
qui  dans  les  derniers  tems  n’épar- 
gnoient  rien  pour  affaifonner  les  plai- 
firs  de  la  table  par  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  agréable  & de  p.lus  capable  de 
flater  les  fens.  11  y avoit  d’autres  vins 
de  Falerne  plus  tempérés , plus  doux , 
mais  qui  étoient  moinseûimés. 

Athtn.i.  ro.  Les  Anciens  , qui  connoiffoient  fi 
bien  l’excellence  du  vin,  n’en  igno- 
roient  pas  les  dangers.  Je  ne  parle 
point  de  la  loi  de  Zaleucus  , par  la- 
quelle, chez  les  Locres  Epizéphyriens, 
l’ufage  du  vin , excepté  le  cas  de  mala- 
die , étoit  généralement  interdit  fous 
peine  de  mort.  Les  habitans  de  Mar- 
léilîe  & de  Milet  montrèrent  plus  de 
modération  & d’indulgence , en  le 
contentant  de  l’interdire  aux  femmes. 
A Rome , dans  les  premiers  tems  , il 
£ n’étoit  permis  aux  jeunes  gens  deton- 
dition  libre  de  boire  du  vin  qu’à  l’âge 
de  trente  ans  : mais  3 pour  les  fem- 
mes , l’ufage  leur  en  étoit  abfolument 

a Vini  ufus  olim  Romi-  ] fcilicct  in  aliquod  dcdecus 
sis  feminisiguorus  fuie , ne  | prolabcrcncur  : quia  pro- 
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défendu  ; & la  raifon  de  cette  défenfe 
étoit , que  l’intempérance  en  ce  genre 
peut  conduire  aux  derniers  crimes.' 

Sénéqiie  fe  plaint  avec  amertume , de' 
ce  que  de  fon  tems  cette  coutume 
étoit  prefque  généralement  violée. 

La  a complexion  foible  & délicate 
des  femmes,  dit-il,  n’a  point  changé  r 
mais  leurs  mœurs  ont  changé , & ne 
font  plus  les  mêmes.  Elles  fe  piquent 
de  porter  l’excès  du  vin  aufli  loin  que 
les  hommes  les  plus  robuftes.  Elles 
paflent , comme  eux , les  nuits  entières 
à table  : & tenant  à la  main  une  cou- 
pe pleine  de  vin  pur , elles  font  gloire 
de  les  défier , & même , fi  elles  peu- 
vent, de  les  vaincre. 

L’Empereur  Domitien  donna  un  Edit  Sur  en.  in 
au  fil  jet  des  vignes , qui  pouvoit  avoir 
un  jufte  fondement.  Une  année  aiant 
rendu  beaucoup  de  vin  & très-peu  de 
blé , il  crut  qu’on  avoit  plus  de  foin 
de  l’un  que  de  l’autre  ; & fur  cela  il 
ordonna  qu’on  ne  planteroit  plus  au- 
cune nouvelle  vigne  dans  l’Italie , & 
que  dans  les  provinces  on  arracheroit 


ximus  à libero  pâtre  intem- 
perantix  gradus  ad  incon- 
ceflam  venerem  elTe  con- 
fuevit.  Va l.  Max.t.  a»  c.  j, 


a Non  minus  pervigi- 
lant , non  minus  p.otant  ; 
6c  niero  viros  provocant. 
Sente,  tpijl.  yj. 
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au  moins  la  moitié  de  celles  qui  y 
étoient.  Philoftrate  s’exprime  même 
comme  s’il  eût  ordonné  de  les  faire 
toutes  arracher  , au  moins  dans  l’A- 
fie;  parce  , dit-il , que  l’on  attribuoit 
au  vin  les  {éditions  qui  y arrivoient 
dans  les  villes.  Toute  l’Afie  lui  dépu- 
ta à ce  fujet  Scopélien , qui  profefîoit 
l’éloquence  à Smyrne.  Il  réuflir  fi  bien 
dans  fes  remontrances , qu’il  obtint , 
non  feulement  que  l’on  continueroit 
à cultiver  les  vignes , mais  que  même 
ceux  qui  ne  le  feroient  pas  feroient 
mis  à l’amende.  On  crut  que  ce  qui  le 
porta  principalement  à abolir  fon  Edit, 
fut  qu’on  avoit  femé  des  billets,  qui 
portoient  en  deux  vers  grecs , que  , 
quoiqu’il  fît,  il  refteroit  encore  aflez 
de  vin  pour  le  facrifice  où  l’on  immo- 
leroit  l’Empereur. 

Il  femble  néanmoins , dit  M,  de 
Tillemont , que  fon  Edit  ait  fubfifté 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Occi- 
dent jufques  à Probe  , c’eft-à-dire  du- 
rant près  de  deux  cens  ans.  Cet  Em- 
pereur , qui , après  plufieurs  guerres , 
avoit  établi  une  folide  paix  dans  tout 
FEmpire , occupoit  les  troupes  à di- 
vers ouvrages  utiles  pour  le  public  , 
afin  qu’elles  ne  fe  çorrompîflent  pas 
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par  l’oifiveté  , & que  le  foldat  ne 
mangeât  pas  fa  paie  fans  la  mériter. 
Ainfi , comme  Annibal  avoit  autre- 
fois peuplé  toute  l’Afrique  d’oliviers , 
de  peur  que  fes  foldats , n’aiant  rien 
à faire , ne  fe  portaient  à des  fédi- 
tions  ; Probe , de  même  , emploia  les 
fiens  à planter  des  vignes  fur  les  colli- 
nes des  Gaules , tle  la  Pannonie  , de 
la  Méfie,  & en  beaucoup  d’autres 
endroits.  Il  permit  généralement  aux 
Gaulois  , aux  Pannoniens  & aux  Ef- 
pagnols  , d’avoir  des  vignes  autant 
qu’ils  voudroient , au  lieu  que  depuis 
Domitien  la  permiflion  n’en  étoit  pas 
donnée  à tout  le  monde. 

s.  II. 

Produit  dis  vignes  en  Italie  du  tems  de 
Columellt . 

Avant  que  de  finir  cet  article  des 
vignes  , je  ne  puis  m’empêcher  d’ex- 
traire un  endroit  de  Columelle , qui 
fait  connoître  quel  profit  on  en  droit 
de  fon  tems.  Il  entre  fur  cela  dans  un 
détail  qui  m’a  paru  affez  curieux , & 
il  fait  un  calcul  exaft  des  frais  & du 
produit  de  fe pt  arpens  de  vigne.  Son 
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deffein  eft  de  prouver  que  la  culturd' 
des  vignes  eft  plus  fruttueufe  & plus7 
lucrative  que  toute  autre , & que  celle 
même  du  blé.  Cela  pouvoit  être  vrai 
de  fon  tems , mais  il  ne  l’eft  pas  du 
nôtre  y du  moins  dans  l’opinion  com- 
mune. Cette  différence  vient  peutêtre 
des  divers  accidens  aufquels  la  vigne 
eft  fujette  dans  ce^pays‘ri,  gelées  , 
pluies  , coulure  , qu’on  n’a  point  tant 
à craindre  dans  les  pays  chauds.  Ajou- 
tez encore  la  cherté  des  tonneaux  dans 
les  années  abondantes , qui  abforbe 
la  plus  grande  partie  du  profit  des  vi- 
gnerons, & les  entrées  qui  diminuent 
Beaucoup  le  prix  du  vin.  Chez  les 
Anciens  même  tout  le  monde  n’étoit 
pas  du  fisnti.Trant  de  Columelle. a Ca- 
ton à la  vérité  donnoit  1*  premier 
rang  aux  vignes  , mais  à celles  qui 
produifoient  d’excellent  vin , & en 
quantité.  En  fuppofant  ces  deux  con- 
ditions , on  penfe  encore  de  même 
aujourd’hui.  Plufieurs  donnoient  la- 
préférence  aux  prairies  ; & leur  prin- 
cipale raifon  étoit  que  les  frais  pour 


a Cat»  quidem  dicitfpri- 
mum  agrum  efle  , ] ubi 
vincae  poflint  efle  b«no  vi- 
no  te  multo ....  Alii  dant 


primanim  bonis  pratis  . . .. 
Vineam  fuut  qui  purent 
fumptu  fru&um  devorare. 
V*rr.  dt  r*  r»ft.  I.  t, 1. 7.  8.  • 
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la  culture  des  vignes  en  emportent 
prefque  tout  le  produit. 

I.  Frais  nécejjaires  pour fept  arpens 
de  vigne. 

Ces  frais  font  : 

1.  Pour  l’achat  d’un  efcla- 
Ve  qui  feul  fiiffit  pour  cul- 
tiver fépt  arpens  de  vigne, 

huit  mille  fefterces.  1000 1. 

2.  Pour  l’achat  du  fonds 

des  fept  arpens , fept  mille 
fefterces.  875 1» 

3 . Pour  les  échalas  , & au- 
tres dépenfes  néceflaires  pour 
fept  arpens  , quatorze  mille 

fefterces  !750*- 

Ces  trois  fommes  enfem- 

ble  font  vingt-neuf  mille  fef- 
terces. 3625  1.- 

4.  Pour  l’intérêt  de  ladite 
fomme  de  29000  fefterces  à 
fix  pour  cent  pendant  deux  ans 
que  la  terre  ne  raporte  point , 

& que  cette  fomme  eft  morte , 
trois  mille  quatre  cens  quatre- 
vingts  fefterces.  43  jL 

Le  total  de  la  dépenfe  mon-  ' 
te  à 31480  fefterces,  4060  U 
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II.  Produit  de  fept  arpens  de  vigne . 


Le  produit  des  fept  arpens  de  vignef 
par  àn  eft  de  ftx  mille  trois  cêns  lef- 
terces  , c’eft-à-dire  de  fept  cens  qua- 
tre-vingts fept  livres  dix  fols.  Ce  qui 
va  être  prouvé. 

Le  Culeus  eft  une  ihefure  qui  contient 
vingt  amphores  , oïl  quarante  urnés. 
L’amphore  contient  vingt-fix  pintes  y 
& un  peu  plus.  Par  conlequent  le  Cil- 
lais contient  cinq  cens  vingt  pintes , 
ce  qui  fait  deux  muids  mefure  de  Paris 
moins  cinquante-fix  pintes. 

Le  moins  que  puiffe  valoir  le  Culeus 
c’eft  trois  cens  fefterces  , c’eft-à-dire 
trente  fept  livres  dix  fols.  Le  * moins 
que  doive  raporter  chaque  arpent  c’e& 
trois  Culeus , qui  vaudront  neuf  cens 
fefterces,  ou  cent  douze  livres  dix  fols. 
Les  fept  arpens  rapporteront  donc  de 
profit  fix  mille  trois  cens  fefterces , qui 
font  fept  cens  quatre-vingts  fept  li- 
vres dix  fols. 

L’intérêt  de  la  dépenfe  totale , la- 
quelle eft  de  trente-deux  mille  quatre 
cens  quatre-vingts  fefterces,  c’eft- 


* Ctlumelle  marque  que 
dent  les  vignobles  de  Sénè- 
que chaque  arpent  raporroii 
huis  CuleaC.  Lit.  3.  cap.  3. 


Et  Varron  , qu’en  plufteurs 
endroits  il  raponoir  j u/qu' à 
dix  & quint*  Culeus.  Lit». 
1 . cap.  1. 
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à-dire  de  quatre  mille  foixante  livres  ; 
cet  intérêt,  dis-je,  à fix  pour  cent  par 
an , monte  à mille  neuf  cens  quarante 
quatre  fefterces  , & quelque  chofe  de 
plus  ; c’eft-à-dire  à deux  cens  quaran- 
te trois  livres.  L’intérêt  de  cette  mê- 
me fomme , que  l’on  tire  par  an  du 
produit  de  fept  arpens  de  vignes , eft 
de  fix  mille  trois  cens  fefterces,  c’eft- 
à-dire  de  fept  cens  quatre-vingts  fept 
livres  dix  fols.  Par  où  l’on  voit  com-14,iiTt 
bien  ce  dernier  intérêt  furpaffe  l’au-  787.  J»v. 
tre  ; qui  étoit  pourtant  le  commun  & 
l’ordinaire  dans  l’ufage.  Et  c’eft  ce 
que  Columelle  vouloir  prouver. 

Outre  ce  produit , Cplumelle  comp- 
te encore  un  autre  pro$t  qu’on  tiroit  ‘ 
des  marcottes.  La  marcotte  eft  un  re-  vhirtdktt, 
jetton , une  branchç  de  vigne  qu’on 
couche  en  terre , & qui  prend  racine 
quand  on  veutprovigner.  Chaque  ar- 
pent produifoit  par  an  dix  mille  mar- 
. cottes  au  moins,  qui  fe  vendoient 
trois  mille  fefterces ,-  ou  trois  cens 
foixante  & quinze  livres.  Les;  mar- 
cottes produifoient  donc  pour  les  fept 
arpens  vingt  & un  mille  fefterces, 
ou  deux  mille  fix  cens  vingt  cinq  li- 
vres. Columelle  njet  le  produit  de  ces 
marcotte?  au  plu?  bas  prix  ; car  pou» 
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lui  il  allure  qu’il  en  tiroit  régulière- 
ment le  double.  Il  parle  des  vignes 
• -d’Italie  feulement , &c  non  de  celles 
des  provinces. 

En  joignant  ces  deux  produits , l’un 
du  vin , l’autre  des  marcottes , fept  ar- 
pens  de  vignes  donnoient  de  profit  par 
an  trois  mille  quatre  cens  douze  livres. 

Le  produit  de  ces  marcottes , inconnu 
chez  nos  vignerons , venoitfans  doute 
de  ce  que  les  vignes  étoient  alors  fort 
rares  dans  un  grand  nombre  de  pro- 
vinces , & la  réputation  des  vins  d’Ita- 
lie s’étant  répandue  au  loin , on  y ve- 
noit  de  tous  côtés  pour  s’y  fournir  de 
ces  marcottes , & pour  fe  mettre  par 
ce  moien  en  état  de  faire  de  bons  plans 
de  vignes  dans  des  endroits  qui  n’en 
avoient  point  eu  jufques-là,  ou  qui 
n’en  avoient  eu  que  de  médiocres. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

De  la  nourriture  des  bejliaux. 

J’ A i dit  que  la  nourriture  des  . 
beftiaux  faifoit  partie  de  l’Agricultu- 
re. Elle  en  eft  certainement  une  par- 
tie effentielle  , non  feulement' parce 
que  ce  font  ces  beftiaux  qui , par  un 


xr-  ' - 
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fumier  abondant , fourniflent  à la  terre 
les  engrais  qui  lui  font  néceffaires 
pour  conferver  & renouveller  fes  for- 
ces , mais  encore  parce  qu’ils  parta- 
gent avec  l’homme  les  travaux  du 
labour,  & lui  en  épargnent  la  plus 
grande  peine.  De  là  vient  que  le  a 
beuf,  laborieux  compagnon  de  l’hom- 
me dans  l’agriculture , étoit  fi  fort  con- 
fidéré  chez  les  Anciens  , que  quicon- 
que avoit  tué  un  beuf  étoit  puni  de 
mort  comme  s’il  avoit  tué  un  citoien  , 
par  cette  raifon  fans  doute , qu’il  étoit 
regardé  comme  im  meurtrier  du  genre 
humain , dont  la  nourriture  & la  vie 
ont  un  befoin  abfolu  du  feçours  de 
cet  animal. 

Plus  D on  remonte  dans  l’antiquité, 
plus  on  voit  que  chez  tous  les  peuples 
la  nourriture  des  beftiaux  produifoit 
des  revenus  confidérables.  Sans  par- 
ler ni  d’Abraham , dont  le  nombreux 
domeftique  montre  combien  le  dé- 
voient être  fes  troupeaux , ni  de  La- 
ban  fon  petit  neveu  ; l’Ecriture  nous  job.  t.t. 


a Bos  , laboriofnlimus 
homiais  focius  ih  agricul- 
tura  : cujus  tanta  fuit  apud 
amiquos  veneratioi  ut  tam 
capitale  effet  bovem  netaf- 
».'c , quàm  civcia.  C*lnm. 


in  prdf.  I.  g. 

b In  rufiicatione  vel 
antiquillitna  oit  ratio  paf- 
cendi , eadeinquc  quÆituo- 
fiilima.  Ibid. 
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fait  remarquer  que  la  plus  grande 
partie  des  richeües  de  Job  confifloit 
en  troupeaux , & qu’il  poffédoit  fept 
mille  brebis,  trois  mille  chameaux, 
cinq  cens  paires  de  beufs , & cinq  cens 
ânefles. 

C’eft  par  là  que  la  Terre  promife, 
quoique  d’une  étendue  aflez  médio- 
cre , enrichiffoit  fes  Princes  & les  ha- 
bitans  du  pays , dont  le  nombre  étoit 
prefque  incroiable , & montoit  à plus 
de  trois  millions  de  perfonnes  , en 
comptant  les  femmes  & les  enfans. 

4,  Jb*.  i.  4.  Nous  ljfons  qu’Achab , roi  d’Ifraël , 
fe  faifoit  payer  chaque  année  par  les 
Moabites  qu’il  avoit  vaincus , un  tri- 
but de  cent  mille  brebis.  Combien  , 
en  peu  de  tems , ce  nombre  multi- 
v plioit-il , & quelle  abondance  devoit- 
il  répandre  dans  tout  le  pays  ! 

11,  T*r*i;r.  L’Ecriture  Sainte,  en  nous  repré- 
xxxvi.  10.  fentant  Ozias  comme  un  Prince  ac- 
compli pour  toutes  les  parties  d’un 
fage  gouvernement , ne  manque  pas 
de  faire  obferver  qu’il  avoit  un  grand 
nombre  de  laboureurs  & de  vigne- 
rons , & qu’il  nourriffoit  beaucoup  de 
troupeaux.  Il  fit  bâtir  dans  les  cam- 
pagnes de  grandes  enceintes  , de  valû- 
tes étables , &,  des  logemens  fortifiés „ 

de 
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4e  tours , pour  y retirer  les  beftiaux 
& les  pafteurs  , & pour  les  y mettre 
* à couvert  & en  lûreté  ; & il  eut  foin 
aulli  d’y  faire  creufer  beaucoup  de  ci- 
ternes , travaux  moins  éclatans , mais 
non  moins  ellimables  que  les  plus 
fuperbes  palais.  Ce  fut  fans  doute 
la  prote&ion  particulière  qu’il  accor- 
da à tous  ceux  qui  étoient  emploies 
à la  culture  de  la  terre  & à la  nourri- 
ture des  troupeaux,  qui  rendit  fon 
régne  un  des  plus  opulens  qu’on  eût 
encore  vus  dans  Juda.  Et  il  agit  de  la 
forte,  ajoute  l’Ecriture  Sainte,  » parce 
» qu’il  fè  plaifoit  fort  à l’agriculture. 
Erat  quippe  homo  agricultures  deditus. 
Le  texte  hébreu  efl  encore  plus  fort  : 
quia  diligébat  terram.  » Il  aimoit  la 
» terre  « : Il  s’y  plaifoit  : peutêtre  la 
cultivoit-il  de  fes  propres  mains  : du 
moins  il  en  mettoit  la  culture  en  hon- 
neur, il  en  connoifîoit  tout  le  prix, 
de  #comprenoit  que  la  terre  cultivée 
avec  foin  de  avec  intelligence  étoit 
une  fource  allurée  de  richeffes  de  pour 
le  Prince  de  pour  le  peuple  : ainfi  il 
regardoit  cette  attention  comme  un 
des  principaux  devoirs  c'e  la  roiauté  , 
quoique  fouvent  il  foit  un  des  plus 
négligés.  . 

Tome  X.  V 
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\ if.  • L’Ecriture  dit  aufli  du  faint  Roi 
• Ezéchias  quil  avoit  'une  infinité  de 
troupeaux  de  brebis , & de  toutes  fortes  * 
de  grandes  bêtes , & que  le  Seigneur 

lui  avoit  donné  une  abondance  extraor- 
dinaire de  biens.  On  comprend  aifé- 
ment  que  la  feule  tonte  des  bêtes  à 
laine , fan§  parler  des  autres  profits 
qu’on  en  tiroit , devoit  former  un  re- 
venu très  considérable  dans  un  pays 
qui  en  nourriffoit  une  multitude  pref- 
que  fans  nombre.  Aufli  voions-nous 
que  la  tonte  des  brebis  étoit  un  tems 
de  feftin  & de  réjouiflance. 

' Dans  l’antiquité  payenne  les  trou- 
peaux faifoient  aufli  la  richefle  des 
Rois,  comme  on  le  voit  de  Latinus 
dans  Virgile,  &c  d’Ulifle  dans  Ho- 
mère. Il  en  étoit  de  même  chez  les 
Romains , & par  les  anciennes  loix , 
les  amendes  n’étoient  pas  en  argent , 
mais  en  beufs  & en  brebis.  # 

Il  ne  faut  pas  s’étonner , après  ce 
que  nous  avons  vû  des  grands  avan- 
tages qtie  produit  la  nourriture  des 
befliaux , qu’un  aufli  favant  homme 

3ue  Varron  n’ait  pas  dédaigné  de 
efeendre  dans  le  dernier  détail  de 
toutes  les  bêtes  qui  peuvent  être  de 
quelque  ufage  à la  campagne,  foit’V 
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pour  le  labour , ou  pour  la  nourri- 
ture, ou  pour  le  traniport  des  far- 
deaux & la  commodité  des  hommes. 

Il  parle  d’abord  du  menu  bétail , bre- 
bis, chevres  , truies:  greges.  Il  paffe 
enluite  au  gros  bétail , beufs , ânes, 
chevaux , chameaux  : armenta . Il  finit 
par  les  bêtes  , qu’on  peut  appeiler  de 
la  baffe  cour,  vilLaticæ  p&cud^s\  les 
pigeons , les  tourterelles  , les  poules , 
les  oies,  & beaucoup  d’autres.  Colu-  c»lum.frrf. 
melle  entre  auffi  dans  le  même  détail  : 

& Caton  le  Cenfeur  en  parcourt  une 
partie.  Ce  dernier,  interrogé  quelle 
étoit  la  voie  la  plus  fïïre  & la  plus 
courte  de  s’enrichir  à la  campagne, 
répondit  que  c’étoit  la  nourriture  des 
beftiaux  , qui  procure  à ceux  qui  s’y 
appliquent  avec  foin  & avec  induftrie 
une  infinité  d’avantages. 

Effe&ivement  les  bêtes  de  la  cam- 
pagne rendent  à l’homme  des  fervices 
continuels  & importans,  &C  l’utilité 
qu’il  en  retire,  ne  finir  pas  même 
avec  leur  vie.  Elles  partagent  avec 
lui,  ou  plutôt  lui  épargnent  les  pé- 
nibles travaux  du  labour  ; fans  quoi 
la  terre , quelque  féconde  qu’elle 
foit  par  fon  propre  fonds , demeure- 
rait pour  lui  ftérile , & ne  lui  pro- 

Vij 
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duiroit  aucun  fruit.  Elles  fervent  à 
tranfporter  dans  fa  maifon  & à mettre 
en  fureté  les  richeffes  qu’il  a amaffées 
au  dehors , & à le  porter  lui-même 
dans  fes  voiages.  Pluîieurs  d’entr’elles 
couvrent  fa  table  de  lait,  de  fromages, 
de  nourritures  fucculentes,  de  viandes 
même  les  plus  excjuifes  ; & lui  fournif- 
fent  la  riche  matière  de  toutes  les  éto- 
fes  dont  il  a befoin  pour  fe  vêtir, 
Sc  mille  autres  commodités  de  la  vie. 

On  voit , par  tout  ce  que  j’ai  dit 
jufqu’ici , que  la  campagne , couverte 
de  blés  , de  vignes , 6c  de  troupeaux , 
eft  pour  l’homme  un  vrai  Pérou  , 
bien  plus  précieux  & plus  eftimable 
que  celui  d’oii  il  tire  l’or  & l’argent , 

3ui , s’il  étoit  feul , le  laifferoit  périr 
e faim , de  foif,  & de  froid.  Placé 
dans  un  terroir  fertile , il  voit  au- 
tour  de  lui  dun  feul  coup  d’œil  tous 
fes  biens  ; & , fans  fortir  de  fon  pe- 
tit domaine,  il  trouve  fous  fa  main 
des  richeffes  immenfes  & innocentes , 

3u’il  reconnoit  fans  doute  pour  des 
ons  de  la  main  libérale  du  Souve- 
rain Maître  à qui  il  doit  tout , mais 
qu’il  regarde  auffi  comme  le  fruit  de 
fes  travaux , &.  qui , par  cette  raifon, 
lui  deviennent  encore  plus  agréables. 
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§.  V. 

Innocence  & agrément  de  la  vie  ruflique 
& de  C Agriculture. 


Le  revenu  & le  profit  qui  re- 
vient de  la  culture  de  la  terre , n’eft 
pas  le  feul  ni  le  plus  grand  avantage 
qu’on  y doive  confidérer.  Tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  vie  3 ruf- 
tique,  en  parlent  toujours  avec  élo- 
ge , comme  d’une  vie  lage  & heureu- 
fe  ; qui  porte  l’homme  à la  juftice , 
à la  tempérance , à la  fobriété  , à la 
finctrité , en  un  mot  à toutes  les 
vertus  ; & qui  le  met  comme  à l’abri 
de  toutes  les  pallions , en  le  tenant 
renfermé  dans  l’enceinte  de  fon  de- 
voir , & d’un  travail  journalier  qui 
lui  laiffe  peu  de  loifir.  Le  luxe , l’a- 
varice , l’injuftice , la  violence , l’am- 
bition , compagnes  prefque  infépa- 


a In  urbe  luxuries  crca- 
tur  : ex  luxuria  exiltar 
avaritia  nccefTe  cil  : ex 
avaritia  erumpac  auda- 
Cia  : indè  omnia  fcclera 
ac  malchcia  gignuntur. . . 
In  rufticis  moribus , in 
viftu  atido,  in  hac  hor- 
rida  incultaque  vila  if. 
tiufmodi  malcticia  gigni 
non  folenc.  . , Cupidita- 


tes  porro  qui  poffunt 
efle  in  co  , qui  ruti  fcm* 
per  habitaric,  & in  agro 
colendo  vixeritî  quae  vi- 
ra maxime  disjunâa  à 
cupiditate  , 8c  cum  otft- 
tio  conjuiifta.  . . Vita 
autcm  ruitica , patcimO- 
niae  diligemia:  , juftiti* 
magiîlra  eft.  Ci;,  pro Roji. 
Amer.  w.  59-  & y;, 
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râbles  des  richeffes  , font  leur  féjour 
ordinaire  dans  les  grandes  villes  qui 
en  fournirent  la  matière  & l’occafion: 
la  vie  dure  &c  laborieufe  de  la  cam- 
pagne n’admet  point  ces  fortes  de 
vices.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux 
Poètes  de  feindre  que  c’eft  là  qu’Af» 
trée  déeffe  de  la  juftice , en  quittant 
la  terre , a fait  fa  dernière  demeure. 

On  voit  dans  Caton  une  formule 
de  priéjres  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne , où  l’on  reconnoit  des  traces 
précieufes  de  l’ancienne  tradition  des 
hommes  qui  attribuoient  tout  à Dieu, 
& s’adreffoient  à lui  dans  tous  leurs 
befoins  temporels  , parce  qu’ils  fa* 
voient  qu’il  préfidoit  à tout , &C  que 
toutdépendoit  de  lui.  J’en  raporterai 
une  bonne  partie , & j'efpére  qu’on 
ne  m’en  faura  pas  mauvais  pré.  C’eft 
dans  une  cérémonie  appellee  Solitau- 
rilia  , & félon  d’autres  Suovetaurilia  , 
où  les  paylans  failoient  le  tour  de 
leurs  terres  en  offrant  à certains  dieux 
des  libations  &c  des  facrifices. 

»Pere  Mars,  dit  le  Suppliant,  je 
» vous  prie  &.  vous  conjure  de  nous 
» être  propice  &c  favorable  , à moi, 
» à ma  mailon  , à tous  mes  domefti- 
»ques,  pour  ce  qui  fait  le  fujet  de 
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»Ia  préfente  proceffion  dans  mon 
» champ  , dans  ma  terre  , & dans 
»mon  fonds:  d’empécher,  de  dé- 
» tourner , & d’éloigner  de  nous 

»les  maladies  connues  & inconnues, 

9>  les  défolations , les  orages , les  ca- 
lamités, les  intempéries  de  l’air: 

# de  faire  croître  Sc  parvenu-  à bien 
n nos  légumes,  nos  blés,  nos  vignes, 

» nos  arbres  : de  ccmferver  les  paf- 
nteurs  & les  troupeaux  : de  nous 
j»  accorder  la  confervation  de  la  vie  , 

«&  de  la  fanté  à mai,  à ma  mai-  ,£r 
h fon , St  à tous  mes  domeftiques.  « 

Quelle  honte  que  des  Chrétiens , St 
fou  vent  ceux  qui  ont  le  plus  de  part 
aux  biens  de  la  terre , foient  mainte- 
nant fi  peu  foigneux  de  les  demander 
à Dieu , St  qu’ils  rougiflent  de  l’en 
remercier  ! Chez  les  payens  tous  les 
repas  commençoien*&  nniffoient  par 
des  prières  : elles  font  maintenant 
bannies  de  prefque  toutes  nos  tables* 

Columelle  entre  dans  un  détail  fur  Coium.i.r. 
les  devoirs  du  Maître  ou  du  Fermier e-  *• 
par  raport  aux  domeftiques , qui  pa- 
roit  plein  de  raifon  St  d’humanité. 

»Il  faut,  dit -il,  avoir  foin  qu’ils 
» foient  bien  vêtus,  mais  fans  déli— 

» catefle  : qu’ils  foient  à l’abri  du  vent. 
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«du  froid,  de  la  pluie.  Dans  les  or- 
« dres  qu’on  leur  donne , il  faut  gar- 
«der  un  jufte  * tempérament  entre 
«une  douceur  trop  relâchée  & une 
« dureté  exceflive , leur  faire  plus 
«craindre  qu’éprouver  la  févérité  du 
«châtiment,  les  empêcher  de  mal 
» faire  par  l’affiduité  & la  préfence  : 
« car  l’habileté  confilte  à prévenir  les 
u.  nb.  1 1 . » fautes , au  lieu  de  les  punir.  Quand 
«ils  font  malades,  avoir  attention 
« qu’ils  foient  bien  foignés  , &c  qu’ils 
v » ne  manquent  de  rien  : c’eft  le  moien 
« fur  de  les  affeélionner  au  fervice.  « 
D défire  qu’on  en  ufe  ainfi  à l’égard 
même  des  efclaves  qui  travailloient 
fouvent  chargés  de  chaînes , & que 
l’on  traitoit  pour  l’ordinaire  fort  du- 
rement. 

cdum.i.  11.  Ce  qu’il  dit  à l’occafion  de  la  Fer- 
**tr*f-  miére  eft  très  remarquable.  La  Pro- 
vidence, en  unifiant  l’homme  à la 
femme  , a prétendu  qu’ils  fe  prétaf- 
fent  un  mutuel  fecours , & pour  cela 
■ leur  a affigné  à chacun  leurs  fonc- 
tions particulières.  L’un  deltiné  aux 
affaires  du  dehors , eft  obligé  de  s’ex- 
pof er  au  chaud  au  froid , d’entre- 
* 

* C'ttoiint  des  efelssves  qui  cultivaient  tes  terres. 
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prendre  des  voiages , de  foutenir  les 
travaux  de  la  paix  6c  de  la  guerre, 
c’eft-à-dire  de  vaquer  aux  ouvrages  de 
la  campagne , ou  de  porter  les  armes  : 
tous  exercices  qui  demandent  un  corps 
robufte  6c  capable  de  fatigues.  La  fem- 
me au  contraire , inhabile  à tous  ces 
miniftéres , eft  réfervée  pour  les  affai- 
res du  dedans.  La  garde  de  la  maifon 
lui  eft  confiée  : 6c  comme  le  carac- 
tère propre  de  cet  emploi  eft  l’atten- 
tion 6c  l’ex attitude , 6c  que  la  crainte 
rend  plus  attentif  6c  plus  exatt,  il 
étoit  convenable  que  la  femme  fût 

Î)lus  timide.  Au  contraire , parce  que 
'homme  agit  6c  travaille  prefque 
toujours  au  dehors , 6c  qu’il  eft  fou- 
vent  obligé  de  repouffer  l’injure,  Dieu 
lui  a donné  la  hardieffe  en  partage. 
Aufli  •*  de  touttems,  6c  chez  les  Grecs 
6c  chez  les  Romains , le  gouverne- 
ment domeftique  eft  dévolu  aux  fem- 
mes , de  forte  que  les  maris , après 
avoir  fatisfait  aux  affaires  extérieu- 
res , rentrent  dans  leur  maifon  libres 

a Nam  8 1 apud  Gr*-  | ad  requiem  forcoÆunr 
«os  , 8c  hiox  apud  Ro-  ' exercicatiouum  omni  cvi- 
manos  ufqac  in  patrum  ra  dépoli  ta  patribus  - fa- 
noftrorum  mcmoriam  , milias  intra  domefticos 
ferè  domefticus  labor  ma-  pénates  fc  recipicntibus, 
iroualis  fuit,  tanquanvj 


Digitized  by  Google 


4 66  De  l’Agriculture. 
de  tous  foins , & y trouvent  un  par£ 
fait  repos. 

C’elt  •*  ce  qu’Horace  décrit  fi  élé- 
gamment dans  une  de  fes  Odes.  »La 
» femme  du  Fermier,  recommanda- 
» ble  par  une  charte  pudeur,  ( telles 
w que  font  les  Sabines  6c  les  Apulien- 
h nés  brûlées  par  les  ardeurs  du  fo- 
h leil  ) prend  de  fon  côté  le  foin  de 
» la  maifon  6c  des  enfans  : elle  en- 
» ferme  fes  troupeaux  dans  les  parcs 
» pour  en  traire  le  lait  : elle  ne  man- 
» que  pas  de  tenir  le  feu  tout  prêt  à 
h l’arrivée  de  fon  mari  fatigué , &c  de 
» fervir , avec  des  vins  de  l’année 
» des  mets  que  lui  fournit  fon  champ  > 
» fans  qu’elle  foit  obligée  de  les  ache- 
ter. 

Il  femble  que  tes  Anciens  aient  tra- 
vaillé à fe  lurpafler  eux -mêmes  en 
traitant  cette  matière , tant  elle  leur 

a Quod  fi  pudica  mulicr  in  partcm  juvet 
Donnim  acque  dulces  inecos  » 

( Sabina  qualis , auc  perufta  folibus 
l'ctnicis  uxor  Appuli  ) 

Sacrum  vetuliis  extruat  lignis  focum, 

Lafli  fub  advcmum  viri  , 

Claudenfque  textis  cratibus  la: tu»  pecu», 

Dillenca  ficcet  ubcra  , 
ît  berna  dulci  vinl  prom*n$  dôfio, 

JDapes  incmptas  appaxet  ; l'ftJi  z, 


I 
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fournit  de  belles  penfées  & de  riches 
expreffions.  «Trop  a heureux,  s’é- 
» crie  Virgile , habitans  de  la  campa-* 
» gne , s’ils  connoiflent  lei#  bonheur; 
» à qui  la  terre , loin  du  tumulte  de9 
» armes  & de  la  difcorde , prodigue 
» fes  fruits , nourriture  fimple  & na* 
» turelle , qui  eft  la  jufte  récompenfe 
y>  de  leurs  travaux  ! Là  régne  une  paix 
» tranquille , & une  fimplicité  de 
«mœurs  qui  ignore  toute  fraude  & 
» toute  tromperie.  Là  fe  trouvent  une 
» merveilleufe  variété  d’innocentes 
«richeffes,  un  doux  loifir  dans  une 
« fertile  demeure , de  vaftes  & belles 
» campagnes,  de  fraîches  grottes,  des 
» fources  d’eau  vive , de  (ombres  fo» 
«rets  oii  l’ombre  des  arbres  invite 

a O fortunacos  nimidm  , fua  Ci  bona  nonne  , 
Agricolas!  quibusipfa,  procul  difeordibus  armis  , 
Fuuiit  humo  facilem  victum  jullillima  tellus. 

Si  nb-t,  &c. 

fecura  qu'tes  , & nefeia  fallere  vita  , 

Dives  opum  variarnm  ; at  lacis  otia  filmlis  , 

Spelunc*  , viTique  lacus  -,  ar  frrgida  Tempe  , 
Mugirufque  boum  , molleTque  fub  arbore  fomai 
Non  abfunt  : ilüc  fuir  us  ac  luftra  ferarum  , 

Et  padens  operum  , parvoque  aiTueta  juventus  t 
Sacra  De  uni  , fatidique  Patres.  Extrema  per  iüos 
Juftitia  excedens  terris  veftigia  fecit. 

Virj.  Gt*r£.  lib.  x. 

Vvj 
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»au  lommeil.  Il  n’elt  pas  jufqu’aù 
» mugiffement  des  vaches  qui  ne  faffe 
» plaiiir.  On  y voit  une  Jeuneffe  en- 
» durcie  a#  travail  6c  accoutumée  à 
»une  vie  fobre  & frugale.  Mais  ce 
» qu’on  y admire  le  plus , eft  un  pro- 
» fond  refpeéi  pour  les  dieux,  6c  après 
» eux  pour  les  peres  6c  les  meres.  En 
»un  mot,  c’eft  là  que  la  Juftice, 
»lorf qu’elle  a quitté  la  terre,  a fait 
» Ion  dernier  iéjour. 

La  belle  delcription  que  fait  Cicéron 
dans  fon  traité  de  la  Vieilleffe , de  la 
manière  dont  le  blé  6c  le  raifin  arri- 
vent , par  différens  degrés,  à une  par- 
faite maturité  , montre  le  goût  qu’il 
avoit  pour  la  vie  de  la  campagne , & 
nous  apprend  en  même  tems  avec 
quels  yeux  on  doit  confidérer  ces 
merveilleufes  produ&ions , qui  pour 
être  ordinaires  6c  annuelles  , n’en  mé- 
ritent pas  moins  notre  admiration. 
En  effet,  fx  un  fimple  récit  caufe  tant 
de  plaifir , quel  effet  doit  produire  fur 
un  efprit  raifonnablement  curieux  la 
réalité  même  &:  le  fpeffacle  aftuel  de 
ce  qui  fe  paffe  dans  une  vigne  6c  dans 
une  pièce  de  blé  , jufqu’à  ce  que  les 
fruits  de  l’une  6c  de  l’autre  foient  por- 
tés 6c  mis  en  fureté  dans  les  celliers 
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& dans  les  greniers  ? Et  il  en  faut  dire 
autant  de  toutes  les  autres  richeffes 
dont  la  terre  fe  couvre  chaque  année. 

Voila  ce  qui  rend  le  féjour  de  la 
campagne  fi  agréable  & fi  délicieux, 
& ce  qui  en  fait  l’objet  des  defirs  des 
Magiftrats,  & des  perfonnes  occu- 
pées d’affaires  férieufes  & importantes. 
Las  & fatigués  des  foins  continuels  de 
la  ville , ils  s’écrient  volontiers  avec 
Horace:  »0  a campagne,  quand  te 
» vérai-je  ? quand  me  fera-t-il  permis 
«d’aller  oublier  dans  ton  fein  toutes 
«mes  occupations  & mes  inquiétru- 
« des  , ou  en  m’amufant  à la  ledure 
« des  Anciens  , ou  en  goûtant  le  plai- 
« lir  de  ne  rien  faire , ou  en  me  li- 
«vrant  à la  douceur  du  fommeil?« 
On  y goûte  en  effet  des  plaifirs  bien 
purs.  Il  femble , félon  la  belle  expref- 
lion  du  même  Poète , que  b la  cam- 
pagne nous  rend  à nous-mêmes  en 

a O rus , quando  ego  te  afpiciam  T quandoque  liccbir 
Nunc  vet-.ru  m libris,  nunc  fomno , St  inertibu*. 
horis  r 

Ehicere  follicit*  jueunda  oblivia  vitar? 
o or*/.  Str.  6.  lii.  i. 

b Villice  fylvaruin  , 8 t mihi  me  reddentis  agelïî. 

.*■  fi/h.  14.  lib.  1. 

Vivo  8c  regno , fimul  ifta  reliqui , Scc. 

Efifi.  10,  hb.  1. 
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nous  tirant  comme  de  fervitude  , St 
que  c’eft  là  proprement  vivre  & ré- 
gner. On  entre  , pour  ainfi  dire , en 
conversation  avec  les  arbres  , on  les 
interroge  , on  leur  demande  compte 
du  peu  de  fruit  qu’ils  ont  produit  i 
& l’on  reçoit  les  excufes  qu’ils  en  ap- 
portent, J remettant  la  faute  tantôt 
fur  les  trop  grandes  pluies,  tantôt 
fur  les  exceflives  chaleurs  , d’autres 
fois  fur  la  rigueur  du  froid  : c’eft  Ho- 
race qui  leur  prête  ce  langage. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  mar- 
que affez  que  je  ne  parle  plus  de 
cette  agriculture  pénible  & laborieux 
fe  à laquelle  l’homme  a été  d’abord 
condanné  ; mais  cpe  j’en  ai  en  vûe 
une  autre , deftinee  à faire  fon  plai- 
fir , & à l’occuper  agréablement  j par- 
faitement conforme  à l’inftitution 
primitive  de  l’homme  & à l’inten- 
tion du  Créateur , puifqu’il  l’avoit 
commandée  à Adam  auflitot  après  l’a- 
voir formé.  En  effet  elle  femble  nous 
retracer  une  image  du  paradis  ter- 
reftre , & fe  reffentir  en  quelque 

a Fundufque  racndax  , arbore  nunc  aquas 
Guipante  , nunc  torrentia  agros 
Sidcra , nuuc  hiemes  iuiquas. 

Jittiu.  Od.  i,  lib . 
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forte  de  l’heure ufe  fimplicité  & de 
l’innocence  qui  y régnoit  alors.  Nous 
voions  que  dans  tous  les  tems  elle  a 
fait  le  divertiffement  le  plus  agréa- 
ble des  Princes  même  & des  Rois 
les  plus  puiffans.  Sans  parler  des  fa- 
meux jardins  fufpendus,  quifaifoient 
l’ornement  de  Babylone;  l’Ecriture 
nous  apprend  qu’Affuérus  (c’eft  le 
même  que  Darius  fils  d’Hyftafpe } 
avoit  planté  une  partie  des  arbres 
de  fon  jardin,  & qu’il  le  cultivoit 
de  fes  mains  roiales:  Jujjit  convivium  Ejlhcr.  1.  f. 
praparari  in  vcjlibuto  horti  & ncmo~ 
ris  , quoi  régie  cultu  & manu  conjitum 
trat.  On  fait  ce  que  Cyrus  le  jeune 
répondit  à Lyfandre,  qui  admiroit 
la  beauté , l’économie  , & la  difpofi- 
tion  de  fes  jardins  : Que  c’étoit  lui- 
même  qui  en  avoit  tracé  le  plan,  qui 
en  avoit  donné  les  allignemens  , & 
qu’il  avoit  planté  plufieurs  arbres  de 
la  main.  Ego  omnia  ijia  fum  dimtnfus  : Cic.  de  St- 
mei  J'unt  ordines  > mca  deferiptio  : mal - n,a'  î3‘ 
ta  etiam  ijiarum  arborum  mta  manu 
funt  fat  a. 

On  voudroit , fi  cela  étoit  poffible, 
ne  quitter  jamais  un  féjour  fi  déli- 
cieux. On  a tâché  au  moins,  pour 
fe  confoler  > de  fe  faire  une  forte 
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d’illufion , en  tranfportant , pour  ainfi 
dire,  la  campagne  au  milieu  des  villes: 
non  une  campagne  fimple  & prefque 
brute , qui  ne  connoit  de  beautés  que 
les  naturelles,  & qui  n’emprunte  rien 
de  l’art  ; mais  une  forte  de  campagne 
peignée  , ajuftée  , embellie , j’ai  pref- 
que dit  fardée.  J’entends  parler  de  ces 
jardins  fi  ornés  & fi  élégans , qui  of- 
frent aux  yeux  un  fi  doux  & fi  brillant 
fpeétacle.  Quelle  beauté , quelle  ri- 
chefle , quelle  abondance , quelle  va- 
riété d’odeurs , de  couleurs , de  nuan- 
ces , de  découpures  ! Il  femble  , à 
voir  la  fidélité  & la  régularité  invaria- 
ble des  fleurs  à fe  fuccéder  les  unes 
aux  autres , (&  il  en  faut  dire  autant 
des  fruits)  que  la  terre  attentive  à 
plaire  à fon  maître , cherche  à per- 
pétuer fes  préfens  , en  lui  paiant  tou- 
jours dans  chaque  faifon  de  nouveaux 
tributs.  Quelle  foule  de  réflexions 
tout  cela  ne  fournit-il  point  à un  ef- 
prit  curieux,  & encore  plus  à un  ef- 
prit  religieux  1 

Pline,  après  avoir  reconnu  qu’il 


a Sed  ilia  quanta  bcni- 
gnita;  naturæ  quod  tam 
milita  ad  vcfcendutn  . 
tam  vaiia,  tamquc  jucun 
da  giguit:  neque  c»  uno 


rempote  anni , ut  femper 
8c  novitate  deleftemur , & 
copia  ? Cic.  de  nat.  Ue»r. 
I.  a.  n.  1 3 i . 
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n’y  a point  d’éloquence  capable  d’ex- 
primer dignement  cette  incroiable 
abondance  & cette  merveilleufe  di- 
verfité  de  rich  elfes  & de  beautés  que 
la  nature  répand  dans  les  jardins 
comme  en  fe  jouant , & avec  une 
forte  de  complaifance  ; ajoute  une  re- 
marque bien  fenfée  & bien  inflru&i- 
ve.  Il  a fait  obferver  la  différence  que 
la  nature  a mife  pour  la  durée  entre 
les  arbres  & les  fleurs.  Aux  plantes 
& -aux  arbres , deflinés  à nourrir 
l’homme  par  leurs  fruits , & à entrer 
dans  la  conftruttion  des  édifices  êt 
des  navires  , elle  a accordé  des  an- 
nées & même  des  fiédes  entiers.  Aux 
fleurs  & aux  odeurs , qui  ne  fervent 
qu’au  plaifir,  elle  n’a  donné  que 
quelques  momens  & quelques  jour- 
nées , comme  pour  nous  avertir  que 
ce  qui  brille  avec  le  plus -d’éclat, 
pafle  & fe  flétrit  bien  rapidement. 
Malherbe  exprime  cette  dernière  pen- 
fée  d’une  manière  bien  vive  , en  dé- 
plorant la  mort  d’une  perfonne  qui 

• 

a Quippe  reliqua  ufiis  gignit  : magna , ut  palam 
alimentique  gracia  ge-  elF,  admonitionc  homi- 
nuic  : idcoque  fecula  an-  num , qu*  fpeftatiflïmc 
nofiqae  tribuic  iis.  Flores  florcant,  celerrimè  mar. 
veto  odorefque  in  dictn  ; ceiTcre.  P lin.  /.ai,  e.  I. 
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joignoit  à une  grande  jeunefle  une 
extrême  beauté: 

Et  rofe  elle  a vécu  ce  <jae  vivent  les  rôles  , 
L’e(j>ace  d’un  matin. 

C’eft  le  grand  avantage  de  l’Agricul- 
ture, d’être  liée  plus  étroitement  qu’aux 
cun  autre  art  avec  la  religion , comme 
elle  l’eft  auffi  avec  les  bonnes  mœurs: 
ce  qui  a fait  dire  à Cicéron  comme 
nous  l’avons  vû , que  la  vie  de  la  cam- 
pagne approchoit  beaucoup  de  celle 
du  fage,  c’eft-à-dire  qu’elle  étoU 
comme  une  philofophie  pratique. 

• Pour  finir  ce  petit  traité  par  où  je 
l’ai  commencé , il  faut  avouer  que , 
de  toutes  les  occupations  des  hommes 
qui  n’ont  point  un  raport  immédiat 
à Dieu  & à la  juftice,  la  plus  inno* 
cente  eft  l’Agriculture.  Elle  étoit  -, 
comme  on  l’a  vû , celle  du  premier 
homme  'encore  jufte  & fidèle.  Elle  a - 
fait  depuis  une  partie  de  la  pénitence 
que  Dieu  lui  a impofée.  Ainfi , dans 
les  deux  tems  , d’innocence  &c  de 
péché , elle  lui  a été  commandée  , 
& dans  fa*perfonne  à tous  fes  def- 
cendans.  Elle  eft  devenue  néanmoins 

A Ne  oderis  labono^a  I „ vra:  es  laborieux  ni  It 
Opel»,  & rufticarionem  1 iraviil  île  ia  campagn  e , 
cre  tam  ab  AlcilJimo.  I t,aui  * tti  crti  par  U Trîl- 
t,Ne  fnitx.  point  ht  tu-  I ,M Ht,  EecI».  7.  16. 


Du  Commerce.  477 
l’exercice  le  plus  vil  & le  plus  bas  au 
jugement  de  l’orgueil  ; & pendant 
qu’on  protège  des  arts  inutiles  & qui 
ne  fervent  qu’au  luxe  êc  à la  volupté, 
on  laiffe  dans  la  mifére  tous  ceux  qui 
travaillent  à l’abondance  & au  bon- 
heur des  autres. 


CHAPITRE  SECOND. 


DU  COMMERCE- 

ARTICLE  PREMIER. 


Excellence  & avantages  du  Commerce , 


ON  peut  dire , fans  crainte  d’être 
foupçonné  d’exagération,  que  le 
Commerce  eft  le  plus  folide  fonde- 
ment de  la  fociété  civile  , & le  lien  le 

Î)lus  néceffaire  pour  unir  entr’eux  tous 
es  hommes  de  quelque  pays  & de 
quelque  condition  qu'ils  loient.  Par 
fon  moien , le  monde  entier  femble  ne 


former  qu’une  feule  ville  & qu’une 
feule  famille.  Il  y fait  régner  de  toutes 
parts  une  abondance  univerfelle.JLes 
richeffes  d’une  nation  deviennent  cel- 
les de  tous  les  autres  peuples.  Nulle 
contrée  n’eft  ftérile  , ou  du  moins  ne 
fe  fent  de  fa  ûéfilité.  Tous  fes  befoins, 


J . 
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lui  font  apportés  à point  nommé  dû 
bout  de  l’univers , & chaque  région 
eft  étonnée-  de  fe  trouver  chargée  de 
fruits  étrange*  que  fon  propre  fonds 
ne  pouvoit  lui  fournir,  & enrichie 
de  mille  commodités  qui  lui  étoient 
inconnues , & qui  cependant  font 
toute  la  douceur  de  la  vie.  C’eft  par 
le  commerce  de  la  mer  & des  riviè- 
res , c’eft-à-dire  par  la  navigation , 
que  Dieu  a uni  entr’eux  tous  les  hom- 
mes d’une  manière  fi  merveilleufe , en 
leur  J enfeignant  à conduire  &c  à gou- 
verner les  deux  chofes  les  plus  violen- 
tes qui  foient  dans  la  nature , la  mer 
& les  vents , & à les  faire  fervir  à 
leurs  ufages  & à leurs  befoins.  Il  a 
joint  ainfi  les  peuples  les  plus  éloi- 
gnés , & il  a conlèrvé  entre  les  na- 
tions différentes  une  image  de  la  liai- 
fon  qu’il  a mife  entre  les  parties  d’un 
même  corps  par  les  veines  & les  ar- 
tères. 

Ce  n’eft  là  qu’une  foible  & légère 
idée  des  avantages  que  le  Commerce 
procure  à la  fociété  en  général.  Pour 
peu  qu'on  voulût  l’approfondir  en 


a Quas  res  violentiffi- 
mas  natura  genuit , ea 
rum  moderationem  nos 

foli  habcmus,  maris  at. 


que  ventonim , propter 
nauticarum  rerum  fciea- 
riam.  Ci.,  dt  tint,  deir, 
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defcendant  dans  quelque  détail,  quel- 
les merveilles  n’y  découvriroit-on  pas? 
Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  le  faire. 
Je  me  borne  A une  feule  réflexion , 
qui  me  paroit  bien  propre  à faire  çon- 
noitre  en  même  tems  & la  foiblefle  8>c 
la  grandeur  de  l’homme. 

• Je  le  confidére  d’abord  dans  le  plus 
haut  point  d’élévation  où  il  puifle 
arriver , je  veux  dire  fur  le  trône  : 
logé  dans  de  fuperbes  palais,  envi- 
ronné de  tout  l’éclat  de  la  majefté 
roiale , refpetté  & prefque  adoré  par 
une  foule  de  Courtifans  qui  trem- 
blent devant  lui,  placé  au  centre 
des  richefTes  & des  plaifirs  qui  s’of» 
ff ent  à lui  à l’envi , foutenu  par  des 
armées  nombreufes  qui  n’attendent 
que  fes  ordres  pour  agir.  Voila  le 
comble  de  la  grandeur  humaine. 
Mais  ce  Prince  u puiflant  & fi  terri- 
ble , que  devient-il , fi  le  Commerce 
vient  à ceffer  tout  d’un  coup , s’il  eft 
réduit  à lui  feul , à fon  induftrie , & 
à fes  propres  efforts  ? Ifolé  de  la  for- 
te, féparé  de  ce  pompeux  dehors 
qui  n’eft  point  lui-même , & qui  lui 
eft  abfolument  étranger,  privé  du 
fecours  des  autres , il  retombe  dans 
la  mifére  & l’indigence  où  il  eft  né, 
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& , pour  dire  tout  en  un  mot,  il  n’eft 
plus  rien. 

Confidérons  maintenant  l’homme 
dans  l’état  le  plus  médiocre  ; renfermé 
dans  une  petite  maifon  ; réduit , pour  - 
fa  nourriture  , à un  peu  de  pain,  de 
vin , & de  viande  ; couvert  des  vé» 
temens  les  plus  fimples  ; 6c  jouiflant 
dans  fa  famille , non  fans  peine  , des 
autres  commodités  de  la  vie.  Quelle . 
folitude  en  apparence  ! quel  abandon 
général  ! quel  oubli  de  la  part  de  tous, 
les  autres  mortels  ! On  fe  trompe  in- 
finiment , lorfqu’on  penfe  de  la  forte. 
Tout  l’univers  eft  attentif  à lui.  Mille 
bras  travaillent  pour  le  couvrir , pour 
le  vêtir , pour  le  nourrir.  C’eft  pour 
lui  que  les  manufactures  font  éta- 
blies , que  les  greniers  &:  les  celliers 
font  remplis  de  blé  6c  de  vin , que  les 
différens  métaux  font  tirés  des  en- 
trailles de  la  terre  avec  tant  de  pei- 
nes 6c  de  dangers. 

• Il  n’eft  pas  jufqu’aux  délices  mê- 
mes que  les  pays  les  plus  éloignés  ne 
s’empreffent  de  faire  paffer  jufqu’à 
lui  au  travers  des  mers  les  plus  ora- 
geufes.  Voila  les  fecours  que  le  Com- 
merce, ou  plutôt,  pour  parler  plus 
jufte , que  la  Providence  divine , tou- 
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jours  occupée  de  nos  befoins,  procure 
fans  ceffe  par  le  Commerce  à chacun 
“de  nous  en  particulier  : fecours , qui, 
à en  bien  juger  , tiennent  du  miracle, 
qui  devroient  nous  remplir  d’une  per- 
pétuelle admiration , &,  nous  faire 
écrier  avec  le  Prophète,  dans  les  tranf- 
ports  d’une  vive  reconnoiflance  : Sei- 
gneur y qu  cfl  donc  C homme  , pour  vous 
fouvenir  ainji  de  Lui  ? 

il  leroit  inutile  de  dire  que  nous 
n’avons  aucune  obligation  à ceux  qui 
travaillent  ainfi  pour  nous , parce 
que  c’efl  la  cupidité  & l’intérêt  qui 
les  mettent  en  mouvement.  Cela  eft 
vrai  : mais  en*  profitons-nous  moins 
de  leur  travail?  Dieu,  à qui  feul  il 
appartient  de  bien  ufer  du  mal  même, 
fe  fert  de  la  cupidité  des  uns , pour 
faire  du  bien  aux  autres.  C’eft  dans 
cette  vue  que  la  Providence  a établi 
parmi  nous  une  fi  étonnante  diverfité 
de  conditions , & qu’elle  a partagé 
les  biens  avec  une  fi  prodigieufe  iné- 
galité. Si  les  hommes  étoient  tous 
a leur  aife,  tous  riches  & opulens, 
qui  d’entr’eux  voudroit  fe  donner  la 
peine  de  labourer  la  terre,  decreufer 
les  mines,  de  traverfer  les. mers?  La 
pauvreté  ou  la  cupidité  y l'uppléent  t 
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-&  fe  chargent  de  ces  travaux  pénibles, 
mais  utiles.  Parla  on  voit  que  tous  les 
hommes , riches  ou  pauvres , puiffan^ 
ou  foibles , Rois  ou  fujets,  font  dans 
une  mutuelle  dépendance  les  uns  des 
autres  pour  les  befoins  de  la  vie  ; le 
pauvre  ne  pouvant  vivre  fans  le  fe- 
cours  du  riche , ni  le  riche  fans  le  tra- 
vail du  pauvre.  Et  c’eft  le  Commerce, 
qui , à la  faveur  de  ces  différens  inté- 
rêts, fournit  le  genre  humain  de  tou- 
tes fes  nécefïïtés , &:  même  de  toutes 
fes  commodités. 

ARTICLE  SECOND. 

« 

Antiquité  du  Commerce.  Lieux  & villes 
où  il  a été  le  plus  célébré. 

Il  est  fort  vraifemblable  que  le 
Commerce  n’a  guères  moins  d’anti- 
quité que  l’Agriculture.  Il  a com- 
mencé , comme  cela  étoit  naturel , 
entre  particuliers  , les  hommes  s’en- 
tr’aidantles  uns  les  autres  de  ce  qu’ils 
avoient.chacun  d’utile  ou  de  nécenaire 
pour  la  vie.  Caïn  fans  doute  fournif- 
foit  à Abel  des  blés  & des  fruits  de 
la  terre  pour  fa  nourriture  ; & Abel , 
en  échange,  fourniffoit  à Caïn  des 
peaux  des  laines  pour  s’en  revêtir, 

des 
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tles  laitages  & peutêtre  des  viandes 
pour  fa  table.  Tubalcaïn , unique- 
ment occupé  à mettre  en  œuvre  le 
cuivre  & le  fer  pour  différens  ufages 
néceffaires  à l’ufage  commun  de  la 
vie,  & pour  les  armes  propres  à fc 
défendre  ou  contre  les  hommes  en- 
nemis , ou  contre  les  bêtes  farouches, 
étoit  certainement  obligé  d’échanger 
fes  ouvrages  de  cuivre  & de  fer  con- 
tre d’autres  marchandifes  néceffaires 
pour  fe  nourrir , pour  fe  vêtir , pour 
fe  loger.  Le  Commerce  enfuite  s’a- 
vançant toujours  de  proche  en  pro- 
che, s’établit  entre  les  villes  & les 
contrées  voifines , puis  fe  porta  au 
loin , paffa  les  mers , & après  le  dé- 
luge pénétra  jufqu’aux  extrémités  du 
monde. 

L’Ecriture  Sainte  nous  fournit  un  Gen.xx-r ir. 
exemple  fort  ancien  de  trafic  dans  if* 
ces  caravanes  d’Ifmaélites  & de  Ma- 
dianites , à qui  Jofeph  fut  vendu  par 
fes  freres.  Ils  revenoient  de  Galaad , 
ramenant  leurs  chameaux  chargés  d’a- 
romates , & d’autres  précieufes  mar- 
chandifes de  ce  pays  là , qu’ils  por- 
taient en  Egypte , où  il  s’en  faifoit 
un  çrand  débit  pour  l’ufage  qu’ils 
pratiquoient  d’embaumer  les  corps 
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des  hommes  après  leurjnort  avec  un 
grand  foin  6c  de  grandes  dépenfes. 

Homère  J nous  apprend  que  l’ufa- 
ge  des  tems  héroïques  du.  fiége  de. 
Troie  étoit  d’échanger  entre  les  peu- 
ples les  chofes  les  plus  néceflkires  à 
la  vie  : preuve , dit  Pline  , que  c’eft 
plutôt  la  nécefiité  que  la  cupidité 
c[ui  donna  lieu  à ce  premier  de  tous 
les  commerces.  On  lit,  à la  fin  du 
yn  Livre  de  l’Iliade  , qu’à  l’arrivée 
de  quelques  vaifleaux  toutes  les  trou- 
pes vont  en  foule  acheter  du  vin, 
les  uns  pour  du  cuivre,  les  autres 
pour  du  fer  , ceux-là  pour  des  peaux , 
ceux-ci  pour  des  beufs,  6c  d’autres 
pour  des  efçlaves. 

On  ne  voit  point  dans  Phiftoire 
de  plus  anciens  navigateurs  que  les 
Egyptiens  6c  les  Phéniciens.  Il  fem- 
• ble  que  ces  deux  peuples  voifins 
ayoient  partagé  entreux  le  commer- 
ce de  la  mer  : que  les  Egyptiens  s’é- 
toient  principalement  emparé  du  com- 
merce d’Orient  par  la  mer  Rouge  : & 

a Quantum  fcliciorc  i ut  opinor  , commercia 
ævo , cùm  res  ipfæ  per-  vi£tùs  gratiâ  inventa, 
mutabantur  inter  fc  fe  , : Alios  coriis  boum  , alios 
ficut  & Trojanis  tempo-  ! ferro  captiviftque  rebus 
ribus  futtitatum  Homero  j empritafle  tradit.  P lin. 
ctedi  convenir!  Itaenim,  /.  35.  c.  1. 
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les  Phéniciens  de  celui  d’Occident  par 
la  mer  Méditerranée. 

Ce  que  les  Auteurs  fabuleux  di- 
fent  d’Ofiris , qui  eft  le  Bacchus  des 
•Grecs  , qu’il  alla  conquérir  les  Indes , 
comme  le  fit  depuis  Séfoftris , peut 
faire  croire  que  les  Egyptiens  entre- 
tinrent un  grand  commerce  avec  les 
Indiens. 

Comme  le  commerce  des  Phéni- 
ciens étoit  bien  plus  fréquent  en  Oc- 
cident que  celui  des  Egyptiens , il  ne 
faut  pas  s’étonner  s’ils  ont  été  plus 
célébrés  fur  ce  point  par  les  Auteurs 
Grecs  & Romains,  fi  Hérodote  a 
dit  que  c’étoient  eux  qui  voiturôient  **  u 
les  marchandées  d’Egypte  &:  d’Af- 
fyrie , & qui  faifoient  tout  leur  com- 
merce , comme  fi  les  Egyptiens  ne 
s’en  fiiffent  pas  mélés  ; &c  s’ils  ont 
été  crus  les  inventeurs  du  trafic , & 
de  la  navigation , quoique  cette  gloi- 
re loit  dûe  bien  plus  légitimement 
aux  Egyptiens.  Ce  qui  eft  certain , 
c’eft  que  par  raport  au  Commerce 
ancien  ce  font  les  Phéniciens  qui  fe 
font  le  plus  difiingués  ; & ce  font 
eux  auffi  qui  peuvent  prouver  da- 
vantage à quel  comble  de  gloire  , 
de  puifîance , & de  richeflés  une  na-  • 
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îion  eft  capable  de  s’élever  par  les  feu- 
les reflources  du  Commerce. 

Ces  peuples  n’occupoient  qu’une 
lifiére  aflez  étroite  le  long  des  éôtes 
de  la  mer,  & Tyr  elle-même  étoit 
bâtie  dans  un  terrain  fort  ingrat  ; & 
qui , quand  il  auroit  été  plus  gras  &c 
plus  fertile  , n’auroit  pu  être  fuffifant 
pour  nourrir  ce  grand  nombre  d’ha- 
bitans  que  les  premiers  fuccès  de  fon 
Commerce  y avoient  attirés. 

Deux  avantages  les  dédommagè- 
rent de  ce  défaut.  Ils  avoient  fur  les 
côtes  de  leur  petit  Etat  d’excellens 
ports  : particuliérement  celui  de  leur 
Capitale  ; & ils  étoient  nés  avec  un 
génie  fi  heureux  pour  le  Négoce, 
qu’ils  furent  regardés  comme  les  in- 
venteurs du  Commerce  de  mer,  fur 
tout  de  celui  qui  fe  fait  par  des  voia- 
ges  de  long  cours. 

Les  Phéniciens  furent  fi  heureufe- 
ment  profiter  de  ces  deux  avantages , 
que  bientôt  ils  fe  rendirent  les  maî- 
tres de  la  mer  & du  Commerce.  Le 
Liban  & les  autres  montagnes  voifi- 
nés  leur  fourniffant  d’excellens  bois 
-pour  la  conftruâion  des  vaifleaux, 
.on  leur  vit  en  peu  de  tems  de  nom- 
breufes  flotes  marchandes,  qui  ha- 
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tardèrent  des  navigations  inconnues, 
pour  y établit1  leur  négoce.  Ils  ne  fe 
bornèrent  pas  aux  côtes  & aux  ports: 
de  la  mer  Méditerranée,  ils  entrè- 
rent dans  l’Océan  par  le  détroit  de 
Cadix  ou  de  Gibraltar,  & s’étendi- 
rent à droite  & à gauche.  Comme 
leurs  peuples  fe  multiplioient  pref- 
que  à l’infini  par  le  grand  nombre 
d’étrangers  que  le  defir  du  gain  &: 
l’occafion  fure  de  s’enrichir  attiroient 
dans  leur  ville,  ils  fe  virent  en  état 
de  jetter  au  dehors  quantité  de  peu- 
plades , & particuliérement  la  fameu- 
fe  colonie  de  Carthage , qui  confier- 
vant  l’efprit  Phénicien  par  raport  au 
trafic  , ne  le  céda  pas  même  à Tyr 
dans  fon  négoce,  & la  furpaffa  de 
beaucoup  par  l’étendue  de  fia  domi- 
nation , & par  la  gloire  de  fies  expé- 
ditions guerrières. 

Le  degré  de  gloire  & de  puiflan- 
ce  où  le  Commerce  & la  navigation 
avoient  élevé  la  ville  de  Tyr,  la 
rendit  fi  célébré , qu’on  auroit  peine 
à ne  pas  croire  qu’il  y a de  l’exagé- 
ration dans  ce  qu’en  raportent  les 
Auteurs  profanes , fi  les  Prophètes 
eux-mêmes  n’en  avoient  parlé  avec 
encore  plus  de  magnificence.  Tyr, 
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•*7-  dit  Ezéchiel  pour  nous  donner  quel- 
que idée  de  fon  pouvoir,  eft  un  Vaif- 
feau  iuperbe.  Le  corps  du  bâtiment 
eft  fait  du  laois  précieux  des  fapins 
du  Sanir.  Les  cèdres  du  Liban  lui 
ont  fourni  fes  mats.  Ses  rames  font 
coupées  dans  les  forêts  de  Bafan. 
L’ivoire  des  Indes  eft  emploié  pour 
faire  les  bancs  de  fes  rameurs.  Ses 
voiles  font  de  fin  lin  d’Egypte  tiffu 
en  broderie,  oc  fon  pavillon  eft  d’hya- 
cinthe 6c  de  pourpre.  Les  habitans 
de  Sidon  6c  d’Arad  font  fes  rameurs. 
Les  Perfes  , les  Lydiens , 6c  ceux  de 
la  Libye  lui  fervent  de  foldats , 8c 
fes  pilotes  font  les  plus  fages  6c  les 
plus  habiles  de  Tyr  même.  Le  Pro- 
phète, parce  langage  figuré,  a def- 
fein  de  nous  montrer  la  puiffance  de 
cette  ville.  Mais  il  le  fait  d’une  ma- 
nière encore  plus  énergique  par  le 
détail  circonftancié  des  différens  peu- 
ples qui  entroient  dans  fon  commerce. 
Il  femble  que  les  marchandifes  de 
toute  la  terre  fiiïïent  raflemblées  dans 
cette  feule  ville  , 6c  les  autres  peu- 
ples paroiffent  moins  fes  alliés  que  fes 
tributaires. 

,-x4.  Les  Carthaginois  trafiquoient  avec 
Tyr  en  lui  apportant  toutes  fortes  de 
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fîchefîes  , &.  remplifloient  fes  mar- 
chés d’argent  , de  fer , d’étain  & de 
plomb.  La  Grèce,  a Tubal , & Mo- 
îoch  lui  amenoient  des  efclaves , & 
des  vafes  d’airain.  Thogorma  6 des 
chevaux,  -&  des  mulets  : c Dédam  , 
des  dents  d’ivoire , & de  l’ébéne.  Les 
Syriens  y expofoient  en  vente  des 
perles  , de  la  pourpre  , des  toiles  ou- 
vragées , du  fin  lin,  de  la  foie,  &c 
toutes  fortes  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Les  peuples  de  Juda  & d’If- 
rael  y apportoient  le  plus  pur  fro- 
ment, 4e  baume  , le  miel,  l’huile  &c 
la  réfine  : ceux  de  Damas , du  vin 
excellent,  & des  laines  d’une  cou- 
leur vive  & éclatante  : d’autres  peu- 
ples des  ouvrages  de  fer,  de  la  myr- 
rhe , des  cannes  d’excellente  odeur, 
de  fuperbes  tapis  pour  s’afleoir.  L’A- 
rabie , d & tous  les  Princes  de  Cédar, 
y amenoient  leurs  agneaux , leurs 


* Tubal  Sc  Mofoch. 
L'Ecriture  joint  toujours 
oei  deux  peuples.  Le  dernier 
drfignc  let  jsi  ejinritet , efr 
l’ eu.tr e feins  doute  en  éteit 
voifin. 

b Thogorma.  La  Cap- 
padocc  y d'où  fcrtoient  les 
fbevaux  les  plus  tjhmcs . 


f <ionr  tes  Empctekrs  fe  té- 
ftrvirtnt  les  meilleurs  fSr 
Us  plus  fins  pour  leur  eeurir. 

c lXliaru  , ‘Peuple d’A- 
rabie. 

d L’Arabie  , deferte. 
Cédar  e'têit  dans  le  vos  fi- 
nage. 
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béliers , & leurs  boucs  : Saba  a & 
Réma  les  plus  excellens  parfiims , 
les  pierres  précieufes , l’or:,  d’au- 
tres enfin  des  bois,  de  cèdre , des  bal- 
les d’hyacinthe  & d’ouvrages  en  bro- 
derie , & toutes  fortes  de  marchan- 
dées précieufes. 

Je  n’entreprends  point  de  diffin- 
guer  exaûement  la  fituation  des  dif- 
férens  peuples  dont  il  eû  parlé  dans 
Ezéchiel  : ce  n’en  efl:  point  ici  le  lieu. 
Il  me  fuffit  d’avertir  en  général  que 
ce  long  dénombrement , dans  lequel 
il  a plu  au  Saint-Efprit  de  d#lcendre 
par  raport  à la  ville  de  Tyr  , eft  une 
preuve  bien  claire  que  fon  commerce 
n’avoit  d’autres  bornes  que  celles  du 
monde  connu  pour  lors.  Auiïï  fe  re- 
gardoit-elle  comme  la  ville  commu- 
ne de  toutes  les  nations  , & comme  la 
Reine  de  la  mer.  Ifaïe  nous  peint  1a 
fierté  par  des  couleurs  bien  vives , 
mais  bien  naturelles,  en  marquant 
que  Tyr  portoit  fur  fon  front  le  dia- 
dème ; que  les  plus  illuftres  Princes  de 
Funivers  étoient  fes  correlpondans , 
& ne  pouvoient  fe  palfer  de  fon  tra-' 

a Saba  8c  Réma.  Feu- 1 les  riehefes  & les  aromates 
fin  de  l’ylra'tit  heurcuie.\  de  ces  peuples. 

Toute  l’antiquité  a vanté  j. 
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fie  ; que  les  riches  négocians  qu’elle 
renfermoit  dans  fon  enceinte  étoient 
en  état  de  difputer  le  rang  aux  têtes 
couronnées,  &prétendoient  au  moins 
leur  être  égaux.  Quis  cogitavit  hoc  I/*/.  13.** 
fuper  Tyrum  , quondam  coronatam  ; eu - 
jus  negociatores  principes , injlitores  ejus 
inclyti  terra  ? 

J’airaporté  ailleurs  la  ruine  de  l’an- 
cienne Tyr  par  Nabucodonofor  après 
un  fiége  de  treize  ans  , 6c  l’établilfe- 
ment  de  la  nouvelle  Tyr,  qui  fe  remit 
bientôt  erf  poffeffion  de  l’empire  de  la  , « 

mer,  6c  continua  fon  négoce  avec  plus 
de  fuccès  encore  6c  plus  d’éclat  qu’au- 
paravant , jufqu’à  ce  qu’enfin  Alexan- 
dre le  Grand  l’aiant  prife  d’affaut , lui 
ôta  fa  marine  6c  fon  commerce , qui 
furent  transférés  à Alexandrie,  comme 
je  le  dirai  bientôt. 

Pendant  que  l'une  6c  l’autre  Tyr 
éprouvoient  de  fi  grandes  révolutions, 

Carthage  , la  plus  confiûérable  de  l'es 
colonies,  étoit  devenue  très  florif- 
fante.  Le  trafic  lui  a voi  t donné  la  naif- 
fance,  le  trafic  lui  donna  l’accroifle- 
ment , 6c  la  mit  en  état  de  difputer 
lontems  à Rome  l’empire  du  monde- 
Sa  fituation  étoit  bien  plus  avanta-- 
geul’e  que  celle  de  Tyr.  Elle  étoit  en’ 
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égale  diftance  de  toutes  les  extrémités 
de  la  mer  Méditerranée  ; & les  côtes 
d’Afrique , oii  elle  étoit  fituée , région 
vafte  & fertile , luifourniffoient  abon- 
damment les  blés  néceffaires  pour  fa 
fubfiftance.  Avec  de  tels  avantages , 
ces  Africains , mettant  à profit  l’heu- 
reux génie  pour  le  négoce  &c  la  navi- 
gation qu’ils  avoient  apporté  de  Phé- 
nicie , acquirent  une  fi  grande  fcience 
de  la  mer,  qu’en  cela , félon  le  témoi- 
Toiyi.L  6.  gnage  dePolybe,  nulle  autre  nation 
*•  4M»  ne  les  égaloit.  Par  là  ils  parvinrent  à 
une  fi  grande  puiflance , qu’au  com- 
mencement de  la  troifiéme  guerre 
qu’ils  eurent  contre  les  Romains , 
& qui  caufa  leur  ruine  entière , Car- 
thage avoit  fept  cens  mille  habitans 
& trois  cens  villes  de  fa  dépendance 
dans  le  feul  continent  d’Afrique.  Ils 
avoient  été  maîtres,  non  feulement 
de  toute  cette  lifiére  qui  s’étend  de- 
puis la  grande  Syrte  jufqu’aux  Co- 
lonnes d’Hercule,  mais  encore  de 
celle  qui  s’étend  depuis  ces  mêmes 
Colonnes  vers  le  midi,  où  Hannon 
Carthaginois  bâtit  tant  de  villes  , & 
•établit  tant  de  colonies.  En  Efpagne  , 
“qu’ils  avoient  prefque  toute  conqui- 
se, Afdrubal,  qui  y vint  comman- 
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«1er  après  Barca  pere  d’Annibal,  y 
avôit  fondé  Carthagéne  , une  des  plus 
célébrés  villes  qui  fut  alors.  La  Sicile 
en  grande  partie , & la  Sardaigne 
avoient  aufli  autrefois  reconnu  leur 
puiflance. 

Lapoftérité  auroit  tiré  de  grandes 
lumières  des  deux  monumens  illuftres 
des  navigations  de  cCe  peuple  dans 
les  relations  des  voiages  de  Hannoft 
qui  eft  qualifié  Roi  des  Carthaginois, 
& de  Himilcon , fi  le  tems  les  avoit 
confervés.  Le  premier  avoit  décrit  les 
voiages  qu’il  avoit  faits  dans  l’Océan 
hors  des  Colonnes  d’Hercule , le  long 
de  la  côte  occidentale  d’Afrique  ; & 
le  fécond,  ceux  qu’il  avoit  faits  le 
long  de  la  côte  occidentale  de  l’Eu- 
rope: l’un  & l’autre  par  l’ordre  du 
Sénat  de  Carthage.  Mais  le  tems  a 
confumé  ces  Ecrits. 

Ce  peuple  n’épargnoit  ni  foins  ni 
dépenfes  pour  perfedionner  le  négo- 
ce & la  navigation.  C’étoit  là  fon  uni- 
que étude.  Les  autres  arts  & les  fcien- 
ces  n’étoient  point  cultivées  à Cartha- 
ge. On  ne  s’y  piquoit  point  de  bel  ef- 
prit.  On  n’y  faïfoit  profefîion  ni  de 
poéfie  , ni  d’éloquence , ni  de  philofo- 
phie.  Les  jeunes  gens , dès  leur  en- 
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farice , n’entendoient  parler  que  de 
comptes ,.  que  de  marchandées  , que 
de  vaiffeaux,  que  de  voiages  fur  mer. 
L’habileté  dans  le  trafic  étoit  comme 
une  fucceffion  dans  les  familles,  & 
faifoit  la  meilleure  partie  de  l'héritage 
des  enrans  : & comme  ils  ajoutoient 
à l’expérience  de  leurs  peres  leurs  pro- 
pres réflexions,  on  ne  doit  pas  être 
îiirpris  que  cette  habileté  allât  tou- 
jours en  croiflant , & fit  de  fi  merveiL- 
leux  progrès. 

Aufli  le  Commerce  éleva  Carthage 
à un  fi  haut  degré  de  richefîes  & de 
puiflance,  qu’il  falut  aux  Romains 
deux  guerres,  l’une  de  vingt-trois 
ans,  l’autre  de  dix-fept,  toutes  deux 
cruelles  & douteufes,  pour  domter 
cette  rivale  ; &.qu’enfin  Rometriom^ 
phante  crut  ne  pouvoir  l’aflujettir  & 
la  fubjuguer  entièrement,  qu’en  lui 
ôtant  les  reflburces  qu’elle  eût  encore 
pu  trouver  dans  le  Négoce,  & qui 
pendant  un  fi  long  tems  l’avoit  fou,- 
tenue  contre  toutes  les  forces  de  la 
République. 

Jamais  Carthage  n’avoit  été  plus 
puifîantefur  mer,  que  lorfqu’Alexan- 
dre  afliégea  Tyrfa  métropole.  Sa  for- 
tune commença  dès  lors,  à décliner* 
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L’ambition  fut  la  ruine  des  Cartha- 
ginois. Il  leur  coûta  cher  de  s’être  en- 
nuies de  l’état  pacifique  de  Marchands,. 
& d’avoir  préféré  la  gloire  des  armes 
à celle  du  trafic.  Leur  ville  , que  le 
Commerce  avoit  peuplé  d’une  fi 
grande  multitude  d’habitans , en  vit 
diminuer  le  nombre,  pour  fournir 
des  troupes  & des  recrues  à leurs  ar- 
mées. Leurs  Ilotes,  accoutumées  à ne 
porter  que  des  Marchands  & des 
marchandées , ne  furent  plus  chargées 
que  de  munitions  de  guerre  & de  fol- 
dats  ; & de  leurs  plus  fages  & plus 
heureux  Négocians , il  fe  forma  des 
Chefs  & des  Généraux  d’armées , qui 
lui  procurèrent  à la  vérité  une  gloire 
bien  éclatante , mais  de  peu  de  du- 
rée , & bientôt  fuivie  de  la  ruine  en- 
tière. 

La  prife  de  Tyr  par  Alexandre  le 
Grand ,,  & la  fondation  d’Alexandrie 
qui  la  fuivit  de  près  cauférent  une 
grande  révolution  dans  les  affaires 
du  Commerce.  Ce  nouvel  établiffe- 
ment  efi,  fans  contredit,  le  plus 
grand , le  plus  noble , le  plus  fage,  & 
le  plus  utile  deffein  qu’ait  formé  ce 
Conquérant. 

Il  n’étoit  pas  poflible  de  trouver 
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une  plus  heureufe  fituation,  ni  plus 
propre  à devenir  le  dépôt  de  toutes 
les  marchandifes  de  l’Orient  & de 
l’Occident.  Cette  ville  avoit  d’un  côté 
un  libre  commerce  avec  l’Afie  & avec 
tout  l’Orient  par  la  mer  Rouge.  La 
même  mer  tk  le  Nil  lui  donnoient 
entrée  dans  les  vaftes  &:  riches  con- 
trées de  l’Ethiopie.  Le  commerce  du 
relie  de  l’Afrique  & de  l’Europe  lui 
étoit  ouvert  par  la  mer  Méditerranée: 
& fi  elle  vouloit  faire  le  négoce  inté- 
rieur de  l’Egypte,  elle  avoit , outre  la 
commodité  du  Nil  & des  canaux  faits 
de  main  d’hommes , le  fecours  des 
Caravanes , fi  commodes  pour  la  fu- 
reté des  Marchands  , & pour  le  tranf- 
port  des  marchandifes. 

Voila  ce  qui  porta  Alexandre  à ju- 
ger cette  place  très  propre  à en  faire 
une  des  plus  belles  villes  & un  des 
plus  beaux  ports  du  monde.  Car  ffle 
de  Pharos , qui  n’étoit  pas  alors  jointe 
au  continent,  lui  en  fourniffoit  tut 
magnifique  après  fa  jon&ion,  aiant 
deux  entrées,  où  l’on  voioit  arriver  dé 
toutes  parts  les  vaiffeaux  étrangers,  & 
d’où  partaient  fans  ceffe  des  vaiffeaux 
Egyptiens , qui  port  oient  leurs  Né- 
gocians  & leur  commerce  dans  toutes 
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les  parties  de  la  terre  alors  connues^ 

Alexandre  vécut  trop  peu  pour  être 
le  témoin  de  l’état  heureux  & florif- 
fant  où  le  Commerce  devoit  élever 
fa  ville.  Les  Ptolémées  , qui  , après 
fa  mort , eurent  l’Egypte  en  partage, 
prirent  le  foin  de  foutenir  le  négoce 
naiffant  d’Alexandrie  ; & bientôt  ils 
le  portèrent  à un  degré  de  perfeftion 
& d’étendue , qui  fit  oublier  & Tyr  &c 
Carthage,  lefquelles,  pendant  un  très, 
long  tems  , avoient  fait  prefque  feules. 
& raffemblé  chez  elles  le  commerce 
de  toutes  les  autres  nations. 

De  tous  les  Rois  d’Egypte  , Ptolé- 
mée  Philadelphe  fut  celui  qui  contri- 
bua le  plus  à y perfectionner  le  Com- 
merce. Pour  cet  effet , il  entret'enoit 
fur  mer  de  nombreufes  flotes , dont 
Athénée  fait  un  dénombrement  &c 
une  defcription,  qu’on  ne  peut  lire  f 
fans  étonnement.  Outre  plus  de  fix 
vingts  vaiffeaux  à rames  de  grandeur 
extraordinaire , il  lui  attribue  plus 
de  quatre  mille  autres  navires,  qui 
étoient  emploiés  au  fervice  de  ion 
Etat  & à l’avancement  du  Commerce. 

Il  poffédoit  un  grand  Empire , qu’il 
avoit  formé  en  étendant  les  bornes 
du  roiaume  d’Egypte  dans  l’Afrique  , 


Athcv.  I.  J. 
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dans  l’Ethiopie , dans  la  Syrie  ; & att 
delà  de  la  mer , s’étant  rendu  maître 
de  la  Cilicie , de  la  Pamphylie , de 
la  Lycie , de  la  Carie , & des  Cycla- 
des , & pofîedant  dans  fes  Etats  près 
de  quatre  mille  villes.  Pour  mettre  le 
comble  au  bonheur  de  ces  provinces, 
il  voulut  y attirer  par  le  Commerce 
les  richefîes  & les  commodités  de  l’O- 
rient , & pour  en  faciliter  la  route  , il 
bâtit  exprès  une  ville  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  mer  Rouge , creufa  un 
canal  depuis  Coptus  jufqu’à  cette 
mer,  & fit  préparer  des  hotelleries- 
le  long  de  ce  canal  pour  la  commo- 
dité des  marchands  & des  voiageurs-, 
Tome  vu.  comme  je  l’ai  marqué  dans  fon  lieu. 
f‘  478,  Ce  fut  cette  commodité  de  l’entre- 
pos  des  marchandifes  à Alexandrie , 
qui  répandit  dans  toute  l’Egypte  des 
CiV.  afud  richefîes  immenfes  : richefîes  fi  confi- 
l' 17 ' dérables , qu’on  allure  que  le  feul 
produit  des  droits  d’entrée  &c  de  for- 
tie  fur  les  marchandifes  qui  entroient 
dans  les  Douannes  d’Alexandrie  r 
montoient  chaque  année  à plus  de 
trente  fept  millions  de  livres-,  quoi- 
que la  plupart  des  Ptolémées  fullent 
affez  modérés  dans  les  impôts  qu’ils, 
jnettoient  fur  leurs  peuples.. 
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Tyr,  Carthage,  & Alexandrie  ont 
été  lans  contredit  les  villes  de  l’an- 
tiquité les  plus  fameufes  pour  le 
Commerce.  Il  s’exerça  aulïi  avec  fuc- 
cès , mais  non  avec  tant  de  réputa- 
tion , à Corinthe , à Rhodes  , à Mar- 
feille  , & dans  plufieurs  autres  villes 
particulières. 

ARTICLE  TROISIEME, 

Objet  & matière  du  Commerce. 

Le  passage  dTizéchiel  que  j’ai 
cité  au  fujet  de  Tyr,  renferme  pref- 
que  tout  ce  qui  faifoit  la  matière  de 
l’ancien  Commerce  : l’or , l’argent , 
le  fer,  le  cuivre  , l’étain  , le  plomb 
les  perles , les  diamans , &c  toutes 
fortes  de  pierres  précieufes  ; la  pour- 
pre , les  étofes  ,/  les  toiles  ; l’ivoire , 
l’ébéne , les  bois  de  cèdre  ; la  myrrhe, 
les  cannes  odoriférantes,  les  parfums; 
les  efclaves,  les  chevaux,  les  mulets  ; 
le  froment,  le  vin , les  beftiaux  ; en- 
fin toutes  fortes  de  marchandifes  pré- 
cieufes. Je  ne  m’arrêterai  ici  qu’à  ce 
qui  regarde  les  Mines  de  fer,  de  cui- 
vre , d’or , d’argent  ; les  perles  , la 
pourpre , la  foie  ; & je  ne  traiterai 
que  tort  légèrement  toutes  ces  ma- 
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tiéres.  Plin#1  le  naturalifte  fera  mon 
guide  ordinaire  dans  celles  qu’il  a 
expliquées.  Je  ferai  grand  ufage  des 
favantes  remarques  de  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  naturelle  de  l’Or  & de  l’Ar- 
gent, extraite  du  xxxnr  Livre  de 
Pline,  & imprimée  à Londres. 

$.  I. 

■Mines  de  F ER. 

Il  est  certain  que  l’ufage 
des  métaux , particuliérement  du  1er 
& du  cuivre , eft  prefque  auffi  ancien 
que  le  monde  ; mais  il  ne  paroit  pas 
que  dans  les  premiers  fiécles  il  fut 
’ beaucoup  queuion  de  l’or  ni  de  l’ar- 
gent. Uniquement  occupés  des  be- 
soins preffans , les  premiers  habitails 
du  monde  firent  ce  que  font  & doi- 
vent faire  ceux  des  nouvelles  colo- 
nies. Iis  penférent  à bâtir  des  mai- 
fons,  à défricher  la  terre,  & à fe 
fournir  des  inflrumens  nécefTairespour 
couper  des  arbres,  pour  tailler  des 
pierres  , & pour  toutes  les  opérations 
méchaniques.  Comme  tous  ces  outils 
ne  peuvent  être  que  de  fer , de  cui- 
vre, ou  d’acier , ces  matériaux  efïen- 
tiels  devinrent,  par  une  conféquence 
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néceffaire,  les  principaux  objets  de 
leur  recherche.  Ceux  qui  fe  trouvè- 
rent établis  dans  les  pays  qui  les  pro- 
duifent , ne  furent  pas  lontems  fans 
en  connoitre  l’importance.  On  en 
venoit  chercher  de  toutes  parts  ; & 
leur  terre , ingrate  en  apparence  & 
ftérile  pour  toute  autre  chofe , devint 
pour  eux  un  fond- des  plus  abondans 
& des  plus  fertiles.  Rien  ne  leur  man- 
quoit  avec  cette  marchandife , & les 
barres  de  fer  étoient  des  lingots  qui 
leur  procuroient  toutes  les  commo- 
dités & toutes  les  douceurs  de  la  vie. 

» Il  feroit  curieux  de  favoir  où, quand, 
comment , & par  qui  ces  matériaux 
ont  été  découverts.  Cachés  comme 
ils  font  à nos  yeux , & envelopés  dans 
les  entrailles  de  la  terre  en  petites 
particules  prefque  imperceptibles 
qui  n’ont  aucun  raport  apparent  & 
aucune  difpofition  prochaine  aux  dif- 
férens  ouvrages  que  l’on  en  com- 
pofe  , qui  peut  avoir  indiqué  aux  hom- 
mes les  ufages  qu’ils  en  pouvoient 
tirer  ? C’eft  faire  trop  d’honneur  au 
hazard , de  lui  en  imputer  la  décou- 
verte. L’importance  infinie,  &lané- 
ceflité  prefque  indifpenfable  des  inf- 
7 triunens  qu’ils,  nous,  fourniffent , mé- 


500  Du  Commercé. 
ritent  bien , ce  femble , que  l’on  y 
reconnoifle  le  concours  & là  bonté 
de  la  Providence.  Il  eft  vrai  qu’elle 
fe  plait  ordinairement  à cacher  fes 
plus  merveilleux  bienfaits  fous  des 
événemens  qui  ont  toute  l’apparence 
de  cas  fortuit  & depurhazard.  Mais 
des  yeux  attentifs  & religieux  ne  s’y 
trompent  point,  & découvrent  claire- 
ment fous  ces  voiles  la  bonté  & la  libé- 
ralité de  Dieu,  d’autant  plus  digne 
d’admiration  de  reconnoiflance 
qu’elle  fe  montre  moins.  C’eft  une  vé- 
rité que  les  paye  ns  mêmes  ont  recon- 
$:  nue,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé. 

Il  eft  remarquable  que  1 le  fer,  qui 
eft  de  tous  les  métaux  le  plus  néceflai* 
re,  eft  aufti  le  plus  commun,  le  plus 
facile  à trouver , le  moins  profondé- 
ment caché  en  terre , &c  le  plus  abon- 
dant. • 

Comme  je  trouve  peu  de  chofes 
dans  Pline  fur  la  manière  dont  les 
Anciens  découvroient  & préparoient 
les  métaux,  je  fuis  obligé  d’avoir  re- 
cours à ce  qu’en  difent  les  Modernes, 

pour  donner  au  moins  aux  Le&eurs 

, ♦ 

a Ferri  metalla  ubique  nium  vena  ferri  largiffi- 
propemodum  reperiun  ma  eft.  P lin.  I.  H>c*  l4~ 
- uu* . *. . Mecallorum  om- 
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quelque  légère  idée  de  ce  qui  fe  pra- 
tique aftuellement  dans  la  découver- 
te , la  préparation , & la  fonte  de  ces 
métaux,  dont  une  partie  avoit  lieu 
aufîi  dans  l’antiquité.. 

La  matière  d’où  fe  tire  le  fer  ( en 
terme  de  l’art  on  l’appelle  la  mine  de 
fer  ) fe  trouve  dans  la  terre  à diffé- 
rentes profondeurs,  quelquefois  en 
pierres  de  la  groffeuf  du  poing , & 
quelquefois  en  grains  détachés  les  uns 
des  autres , & de  la  groffeur  des  pois. 
Celle-ci  efl  ordinairement  la  meil- 
leure. 

Pour  faire  fondre  cette  matière, 
après  qu’on  l’a  bien  lavée,  on  en 
jette  à des  heures  réglées  une  certaine 
quantité  dans  un  grand  fourneau  bien 
échaufé  par  un  feu  de  charbon  dont 
l’aûivité  efl  produite  par  le  vent 
perpétuel  de  deux  foufflets  énormes 
qu’une  roue  fait  hauffer  &C  baiffer , 
& dont  les  deux  ouvertures  aboutif- 
fent  dans  un  feul  tuyau  placé  au  bas 
du  fourneau  à l’endroit  jufqu’oii  peut 
s^lever  la  fuperficie  de  la  matière 
fondue.  A cette  quantité  de  mine  on 
ajoute  toujours  en  même  tems  une 
autre  quantité  également  réglée  de 
charbon  pour  entretenir  le  feu , & 
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•de  Caftine  , qui  eft  une  efp’éce  de 
pierre  blanche , fans  laquelle  lamine 
bruleroit  plutôt  que  de  fondre. 

A certains  tems  marqués , comme 
<le  douze  heures  en  douze  heures , & 
quand  il  y a une  quantité  fuffifante 
de  matière  fondue  , on  la  fait -couler 
du  fourneau  par  un  trou  fait  exprès 
pour  cela , & qui  n’étoit  bouché  qu’a- 
vec du  mortier  ; d’où  fortant  avec 
rapidité  comme  un  torrent  de  feu , 
elle  tombe  dans  un  creux  fait  dans  le 
fable , de  forme  triangulaire  comme 
un  prifme  de  la  longueur  d’environ 
quatorze  ou  quinze  piés.  C’eil  ainfi 
que  fe  forme  ce.  qu’on  appelle  La 
gucufe  , qui  eft  une  groffe  pièce  de 
.cette /matière  pefant  l'ouvent  jufqu’à 
deux  ou  trois  mille  livres,  &L  qui 
n’eft  encore  que  de  la  fonte  pareille 
à celle  dont  on  fait  les  plaques  de 
cheminées. 

On  la  porte  enfuite  à un  fourneau 
de  la  forge  appellé  La  rafimrïe , où 
par  le  moien  du  feu  qui  la  purifie,  ÔC 
du  marteau  qui  en  écarte  & détactfb 
les  parties  étrangères , elle  commence 
à acquérir  la  qualité  de  fer. 

Les  nouvelles  pièces  de  fer  qu’en 
termes  de  l’art  on  a mifes  à terre  à 


Du  Commerce.  503 
ce  fourneau  , paffent  de  là  à un  autre 
' nommé  chauftru  ou  marteilcric  ; où , 
après  un  nouvel  épurement  par  le  feu, 
on  en  forge  des  barres  avec  l’aide  d’un 
gros  marteau  pelant  quelquefois  juf- 
qu’à  quinze  cens  livres &c  mis  en 
mouvement , comme  les  autres , par 
des  roues  que  l’eau  fait  tourner. 

Il  y a encore  une  autre  machine 
compofée  de  différentes  roues  aliem- 
blées  avec  un  art  merveilleux , où 
ces  mêmes  barres  de  fer  , quand  on 
les  deftine  à certains  ul'ages,  font 
tout  d’un  coup  lépar.ées  en  fept  ou 
huit  verges  ou  baguettes  d’environ 
un  demi-pouce  d’épaiifeur.  C’efl:  ce 
qu’on  appelle  la  fenderie. 

Dans  quelques  endroits , au  lieu  de 
former  une  gueufe  de  la  matière  qui 
fort  du  premier  fourneau,  pour  la 
réduire  en  fer , on  fe  borne  à la  faire 
couler  dans  des  moules  diverlement 
préparés , fuivant  la  diverfité  des  ou- 
vrages qu’on  veut  fondre  , comme  des 
marmites  , plaques  de  cheminées , & 
autres  uitenciles  de  fonte. 

L’A  c 1 E R eft  une  efpéce  de  fer 
rafiné  & purifié  par  le  feu,  qui  le 
rend  plus  flanc,  plus  lolide,  & d’un 
grain  plus  menu  6c  plus  fin.  C’elt  de 
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tous  les  métaux  le  plus  dur,  quand  U 
eft  préparé  & trempé  comme  il  faut, 
tin  u^ÜSÎra  Cette  trempe  le  fait  dans  de  l’eau 
jacu!nt  ra  froide,  &C  demande  une  grande  atten- 
tion de  la  part  de  l’Ouvrier,  pour 
tirer  du  feu  l’acier  quand  il  y a pris 
un  certain  degré  de  chaleur. 

Qu’on  examine  un  couteau,  un 
rafoir , bien  tranchans , bien  affilés  : 
croiroit-on  qu’ils  puffent  1 è former 
d’un  peu  de  terre,  ou  de  quelques 
pierres  noirâtres  ? Quelle  diftance 
d’une  matière  fi  informe  â des  inf- 
trumens  fi  polis  & fi  luifans  ! De  quoi 
n’eft  point  capable  l’indullrie  hu- 
maine 1 

Mémoire  ‘ de  M.  de  Reaumur  obferve , au  fujet 
Sdïni', , ta.  &1  fer,  une  chofe  qui  paroit  bien  digne 
*716.  d’être  remarquée.  Quoique  le  feu  le 
rende  rarement,  ou  ne  le  rende  pref- 
que  jamais , aulfi  liquide  qu’il  rend 
l’or,  l’argent,  le  cuivre,  l’étain,  & 
le  plomb  ; cependant  c’eft  de  tous  les 
métaux  celui  qui  fe  moule  le  plus 
parfaitement , qui  s’infinue  le  mieux 
dans  les  plus  petits  creux  des  moules, 
& qui  en  prend  le  plus  exactement  les 
imprefîions. 


§.11. 

Mines  de  Cüivre  ou  d’A irain 

Le  Cuivré  , qu’on  nomme  autre- 
ment l’Airain , eu  un  métal  dur , fec , 

Îiefant.  On  le  tire  des  mines  comme 
es  autres  métaux  ; & on  l’y  trouve  , 
aufli  bien  que  le  fer , ou  en  poudre  , 
ou  en  pierre.' 

Avant  que  de  le  fondre,  il  faut 
beaucoup  le  laver , afin  d’en  féparer  - 
la  terre  qui  y eft  mêlée.  On  le  fait 
fondre  enfuite  dans  les  fourneaux  par 
de  grands  feux,  & l’on  fait  couler  la 
matière  fondue  dans  des  moules.  Le 
Cuivre  qui  n’a  eu  que  cette  première 
fonte , eft  le  Cuivre  commun  &:  ordi- 
naire. 

Pour  a le  rendre  plus  pur  & plus 
beau , on  le  fait  refondre  une  ou  deux 
fois.  Lorfqu’il  a foutenu  plufieurs  fois 
le  feu , & qu’on  en  a féparé  les  parties 
les  plus  groffiéres,on  l’appelle  Rofette > 
& c’ell  le  Cuivre  le  plus  pur  & le  plus 
net. 

Le  Cuivre  naturel  eft  rouge  ; & ce 
qu’on  nomme  Cuivre  jaune,  eft  dir 
Cuivre  jauni  avec  la  Calamine. 

a Przterca  fcmel  recu-j  bonicati  plurimucn  ce»* 
quunt ; quodfzriwsfecifle,  ffcrt.  P/tn, /.  34  r.  g. 

Tome  X . Y 
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La  Calamine , qu’on  nomme  aufli 
* Cadmie , eft  un  minéral , ou  terre 
foffile,  qui  s’emploie  par  les  Fon- 
deurs , pour  teindre  le  Cuivre  rouge 
en  jaune.  Elle  ne  devient  jaune , que 
quand  on  la  fait  recuire  à la  manière 
des  briques  : & ce  n’eft  qu’après  cette 
cuiffon  qu’on  s’en  fert  pour  jaunir  & 
augmenter  la  Rofette  , ou  Cuivre 
rouge. 

Le  Cuivre  jaune  eft  donc  un  mé- 
lange de  Cuivre  rouge  avec  de  la  Ca- 
lamine , laquelle  augmente  fon  poids 
depuis  dix  jufqu’à  cinquante  par  cent 
félon  la  différente  bonté  du  Cuivré, 
On  l’appelle  aufli  Léton , & en  latin 
aurichalcum. 

Le  Bronze  eft  un  métal  faftice , &C 
compofé  du  mélange  de  plufieurs  mé- 
taux. 

Pour  les  belles'  ftatues  de  bronze , 
l’alliage  fe  fait  moitié  de. Cuivre  rou- 
ge , moitié  de  Léton  ou  Cuivre  jau- 

ne, Dans  le  Bronze  ordinaire , l’allia- 
ge fe  fait  avec  de  l’étain , & même 
avec  du  plomb  quand  on  va  à l’épar- 
gne, 

-,  ,.i  y V U >•*  r|  ‘ “ 

a Ven*,  £ aeris}qaodié*|  lapidé  *rofo,  quem  vo- 
tum  eft  modo  , cftodicur  , I cant.  Cadmutm,  F lin,  U 
«gniquc  perhcicur.  Fit  & è|  34. e,  1. 
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La  Fonte  eft  aufli  une  efpéce  de 
Cuivre  mélangé,  qui  ne  diffère  du 
Bronze  que  par  le  plus  ou  le  moins 
d’alliage. 

L’art  de  fondre , ou , comme  on  dit 
maintenant , de  jetter  en  bronze , eft 
très  ancien.  On  a eu  en  tout  tems  de» 
vafes  de  métal , & différens  ouvrages 
curieux  qui  en  étoient  formés.  Il  fa- 
loit  qu’à  la  fortie  d’Egypte  la  fonte 
fût  déjà  très  commune , puifque  dans 
le  défert , fans  grands  préparatifs , on 
forma  une  ffatue  qui  avoit  fes  linéa» 
mens  & fa  figure , & qui  repréfen- 
toit  un  veau.  On  fabriqua  , bientôt 
après  , la  mer  d’airain , & toutes  for- 
tes de  vafes  pour  le  tabernacle,  Sc 
enfuite  pour  le  templ».  On  fe  con- 
tentoit  fouvent  de  former  une  ffatue 
de  lames  battues , & jointes  enfemble 
par  le  marteau. 

L’invention  de  ces  fimulacres , ou 
fondus , ou  battus , prit  fon  origine 
en  Orient  auffï  bien  que  l’idolâtrie  , 
& fe  communiqua  enfuite  à la  Grèce, 
qui  porta  cet  art  à fa  dernière  perfec- 
tion. 

L’airain  le  plus  célèbre  & le  plus 
eftimé  chez  les  Grecs , étoit  celui  de 
Corinthe  , dont  j’ai  parlé  ailleurs , ÔC 

T .. 
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celui  de  Déios.  Cicéron a les  joint  dans 
une  de  fes  harangues , où  il  parle  d’un 
vafe  d’airain  appelle  authepfa , où  la 
viande  fe  cuifoit  avec  très  peu  de  feu 
& comme  d’elle-même  : vafe  qui  fut 
vendu  fi  cher , que  les  paffans , qui 
en  entendoient  crier  le  prix  à l’encan , 
crurent  qu’il  s’agiffoit  de  la  vente  d’u- 
jie  terre. 

On  prétend  que  l’airain  a été  em- 
ploie avant  le  fer  pour  fabriquer  les 
armes.  Il  a été  certainement  avant  l’or 
& l’argent  pour  la  fabrique  des  mon- 
noies , du  moins  à Rome.  Elles conû- 
floient  d’abord  dans  une  mafie  d’airain 
plus  ou  moins  pefante , que  l’on  don- 
noit  au  "poids,  fans  qu’elle  eût  au- 
cune marque  ni  figure  déterminée  : 
d’où  vient  cette  formule  ufitée  dans  les 
ventes , per  tus  & libram.  Ce  fut  Servius 
Tullius , fixiéme  roi  de  Rome,  qui  le 
premier  l’aflùjettit  à une  forme  & à 
une  empreinte  particulière.  Et a com- 
me alors  Içs  plus  grandes  richeffes  con- 

X Domus  referta  valîs  frt  Rofc.  Amer,  n,  1 $ j. 
Corinchiis  & Deliacis  : in  b Servius  Rex , priinus 
quibus  cil  authepfa  ilia , fignavit  zs.  Antea  rudi 
qtiam  tanto  pretio  nuper  ufos  Romæ  Timzus  tra- 
mercatus  eft , ut , qui  prae-  dit.  Signatum  eft  nota 
téreuntes  pretium  enume-  pecudum  : undc  pecunia 
rari  audiebant , fundum  appellata.  tlim.  /.  j $.*»  j, 
venire  acbjtraieutur.  OrM. 
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(îftoient  en  beftiaux , beufs , brebis  , 
pourceaux , on  fit  imprimer  leur  figu- 
re, ou  celle  de  leur  tête,  fur  la  pre- 
mière monnoie  qui  fut  fabriquée  ; & 
elle  fut  appellée  pecunia , du  mot  pe- 
cus , qui  lignifie  toute  forte  de  bétail. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  Confulat  de  Q. 

Fabius  & de  Ogulnius,  cinq  ans  avant 
la  première  guerre  Punique,  l’année  4. 

de  Rome  485  , que  la  monnoie  d’ar-f‘ lw 
gent  y fut  mife  en  ufage.  On  retint 
toujours  néanmoins  l’ancien  langage 
& l’ancienne  dénomination  tirée  du 
mot  as , airain.  De  là  ces  expreffions  : 
as  grave , ( du  cuivre  pefant)  pour  ex- 
primer, au  moins  dans  l’origine  d© 
cette  dénomination , les  as  du  poids 
d’une  livre  ; ararium , le  tréfor  public  , 
oh  il  n’y  avoit  autrefois  que  de  l’ai- 
rain ; as  alienum , l’argent  qu’on  a em- 
prunté; &c  beaucoup  d’autres  pa- 
reilles. 

§•  III. 

Mines  d’Or. 

Pour  trouver  l’Or,  dit  Pline,  3* 

on  s’y  prend  parmi  nous  de  trois  ma-  ' 4' 
niéres  différentes.  On  le  tire  ou  des 
rivières , ou  des  entrailles  de  la  terre 
en  la  creufant,  ou  des  ruines  d es  mon- 

Y üj 
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tagnes  en  les  perçant  & les  boulever- 
fant. 

I . Or  tiré  des  rivières * 

On  ramasse  l’or  en  petits  grains 
ou  parcelles  fur  le  bord  des  rivières , 
comme  en  Efpagne  fur  les  bords  du 
Tage , en  Italie  fur  le  Pô , en  Thrace 
fur  l'Hébre  , fur  le  Paftole  en  Afie , 
& enfin  fur  le  Gange  dans  les  Indes  : 
& 1 il  faut  convenir  que  celui  qu’on 
trouve  de  cette  maniéré  eft  le  meilleur 
de  tous , parce  qu’aiant  couru  lontems 
fur  les  cailloux , ou  fur  1 àrene , il  a eu 
tout  le  loifir  de  s’y  decraffer  & de  s y 

polir.  - 

Les  rivières  que  je  viens  de  non> 
mer  n’étoient  pas  les  feules  qui  traînaf- 
fent  de  l’or.  Notre  Gaule  avoit  aufli 
Dlod.l.f.  cet  avantage.  Diodore  dit  que  la  na- 
ture lui  avoit  donné  l’or  par  privilège, 
fans  le  lui  faire  chercher  par  l’art  & 
par  le  travail  ; qu’il  étoit  mêlé  avec  le 
fable  des  rivières  ; que  les  Gaulois 
favoient  laver  ces  fables , en  tirer  l’or  r 
& le  fondre  ; & qu’ils  en  faifoient  des 
anneaux  , des  bracelets  , des  ceintu- 
res , &c  d’autres  pareils  ornemens.  On 

a Nec  ullum  abfolutiusl  trituque  perpolitum.  TU», 
aurum  cft,  at  cuifu  ipfo J 
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flômme  encore  quelques  rivières  en  Mémoires  de 
France  qui  ont  confervé  ce  privilège  : 5^^; 
le  Rhin,  le  * Rhône,  la  Garonne,  le  1718. 
Doux  qui  pafle  dans  la  Franche  Com* 
té , la  Céze  &:  le  Gardon  qui  prennent 
leur  origine  dans  les  Sévennes , l’Arié- 
ge  dans  le  pays  de  Foix,  & quelques 
autres.  A la  vérité  les  récoltes  qu’on 
y fait  ne  font  pas  confidérables , & 
fuffifent  à peine  pour  faire  vivre  pen- 
dant quelques'  mois  les  payfans  qui 
s’occupent  à ce  travail.  Il  y a des  jours 
heureux , qui  leur  valent  plus  d’une 
piftole  : mais  ils  font  achetés  par  d’au- 
tres qui  ne  leur  produifent  prefque 
rien.  , 

2.  Or  tiré  des  entrailles  de  la  terre. 

Ceux  qui  cherchent  de  l’or , com- 
mencent par  aller  à la  découverte  de 
ce  qu’on  appelle  en  françois  la  Man- 
ne , forte  de  terre , qui  par  fa  couleur  > 

& par  les  exhalaifons  qui  en  fortent, 
donne  à connoître  à ceux  qui  s’enten- 
dent aux  Mines  qu’il  y a de  l’or  au-def- 
fous. 

Auflitôt  que  le  banc  de  terre  à or  fe 

* On  prétend  que  P^ir-  | néve  , entraîne  quelques 
•lie  j qui  je  jette  dans  le  R hô-  I paillettes  d’or  , non  le  Rhône 
»e  un  peu  au  dejfous  de  Ge-  f mime. 

Y iiij 
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découvre , il  faut  en  détourner  Peau  , 
& creufer  à force  de  bras  cette  terre 
précieufe  , qu’on  enleve , & qu’on 
porte  aux  lavoirs.  La  terre  y aiant  été 
mife , on  y fait  couler  un  ruiffeau  d’eau 
vive , proportionnée  à la  terre  qu’on 
veut  laver  ; & pour  aider  la  rapidité 
de  l’eau , on  fe  fert  d’un  crochet  de 
fer  , avec  lequel  on  remue  & délaie 
cette  terre  , enforte  qu’il  ne  relie  plus 
dans  le  balîin  qu’un  lediment  de  fable 
noir, où  l’or  fe  trouve  mêlé.  On  met  ce 
fédiment  dans  un  grand  plat  de  bois , 
enfoncé  dans  fon  piilieu  de  quatre  ou 
cinq  lignes,  & à force  de  le  laver  àplu- 
fieurs  eaux , & de  l’agiter  fortement , 
conjeclurâ , il  ne  relie  plus  qu’un  fable 
Voyez.,  h Dit-  de  pur  or.  Voila  ce  qu’on  fait  aujour- 
ccm^te**  d’hui  au  Ctyly.  Et  c’ell  ce  qu’on  faifpit 
p/in. bb.  jj.  aulïi  du  tems  de  Pline.  Aurum qui  qiue- 
* runt , ante  omnia  fegulfym  tollunt  : ita 
yocatur  indicium.  Alveus  kic  cji  : artnce 
lavantur , atque  ex  eo  quod  refedit  conje - 
cturâ  capitur.  Tout  fe  trouve  réuni 
• dans  ce  peu.  de  mots.  Seggllum  ; c’ell 
ce  que  nous  appelions  la  Manne.  Al- 
veus hic  ejl  : c’ell  le  banc  de  terre  à or. 
Arencelavantur  : voila  les  lavoirs.  At- 
que ex  eo  quod  refedit  : voilà  le  fédiment 
de  fable  noir  où  l’or  efl  renfermé.  Con- 
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jecturâ  capitur  : voila  l’agitation  des 
matières , & l’écoulement  de  l’eau , & 
le  fable  de.pur  or  qui  demeure. 

Il  arrive  quelquefois , que , fans 
fouiller  bien  avant , on  trouve  l’or  fur 
la  fuperficie  de  la  terre  : mais  ce  bon- 
heur eft  rare , quoiqu’il  ne  foit  pas  fans 
exemple.  Car  il  n’y  a pas  encore  fort 
lontems , dit  Pline  , qu’on  en  trouva  pu».  ibu. 
en  Dalmatie  de  cette  efpéce  fous  l’Em- 
pire de  Néron , & en  fi  grande  quan- 
tité , qu’on  en  ramaffoit  jufqu’à  cin- 
quante livres  par  jour  pour  le  moins. 

Pour  l’ordinaire  , il  faut  creufer 
bien  avant , & former  des  canaux  fou- 
terrains  , où  l’on  trouve  du  marbre  , 

& de  petits  cailloux  envelopés  de  l’or 
même.  On  pouffe  ces  canaux  à droite 
& à gauche , félon  le  cours  de  la  veine 
d’or  ; & à l’égard  de  la  terre  qui  de- 
meure fufpendue  par  deffus , on  la  fou- 
tient  par  de  bonnes  poutres  d’efpace 
en  efpace.  Quand  on  en  a tiré  la  Mi:* 
ne , c’eft-à-dire  la  glèbe  ou  pierre  mé* 
tallique  dont  fe  forme  l’or , qu’on  ap- 
pelle communément  Minerai , on  la 
caffe,  on  la  pile  , onia  réduit  en  pou- 
dre , on  la  lave , puis  on  la  fait  paffer 
par  le  feu.  Ce  qui  fort  le  premier  du 
fourneau , n’eft  encore  nommé  qu’ar- 
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gent  : car  il  y en  a toujours  de  mêlé 
avec  For. 

On  appelle  en  latin  Scoria  l’Ecume 
qui  réfulte  du  fourneau.  C’ell  comme 
l’ordure  ou  la  craffe  du  métal , que  le 
feu  rejette  ; ce  qui  n’eft  pas  particulier 
à l’or  , mais  commun  à toutes  les  ma- 
tières métalliques.  Du  refte,  on  ne 
jette  point  cette  craffe , on  la  pile  & 
on  la  calcine  de  nouveau , pour  en 
extraire  ce  qui  y ell  relié  de  bon.  Le 
creufet  où  le  fait  cette  préparation , 

Oni'af  peUoi,  d 0it  être  d’une  certaine  terre  blanche 

Talconium.  . , . n T1  , 

qui  approche  de  1 argile.  Il  n y en  a 
guéres  d’autre  qui  puiffefouffrirle  feu, 
le  foufflet , & l’ardeur  même  de  la  ma- 
tière fondue.  ' 

DwJ.  /.  j.  Ce  métal  eft  bien  précieux , mais 
coûte  des?  peines  infinies.  On  era- 
ploioit  au  travail  des  Mines  les  encla- 
ves , & les  criminels  condannés  à 
mort.  La  foif  de  l’or  a toujours  éteint 
dans  les  hommes  tout  fentiment  d’hu- 
manité.\  Diodore  de  Sicile  marque 
que  ces  malheureux , chargés  de  chaî- 
nes , n’avoient  aucun  repos  ni  jour 
ni  nuit  ; qu’ils  étoient  traités  avec  la 
dernière  dureté  ; & que  pour  leur 
ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  fe 
fauver  en  corrompant  leurs  gardes  , 
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on  choififloit  pour  ce  miniftére  des 
foldats  qui  parlaient  une  autre  langue 
qu’eux,  & avec  qui  par  conféquent 
ils  ne  puffent  avoir  aucun  commerce  , 
ni  former  aucun  complot. 

'3.  Or  tiré  des  Mines  qui  fe  rencontrent 
' dans  les  montagnes . - 

Il  y A une  autre  méthode  de  trou- 
ver l’or , qui  regarde  proprement  les  t. 
lieux  élevés  & montagneux  , tels 
qu’on  en  rencontre  fouvent  en  Efpa- 
gne.  Ce a font  des  montagnes  léchés 
& ftériles  pour  toute  autre  chofe , 
qu’on  force  à rendre  leur  or , pour  fe 
dédommager  en  quelque  forte  de  leur 
ftérilité  à tout  autre  égard. 

D’abord , on  commence  par  faire 
de  grands  trous  à droite  & à gauche. 
On  attaque  enfuite  la  montagne  mê- 
me à l’aide  des  flambeaux  ou  des  lam- 
pes. Car  il  ne  faut  plus  parler  de  jour:-» 
la  nuit  y dure  autant  que  le  travail , & 
fe  prolonge  l’efpace  de  plufieursmois, 
A peine  a-t-on  percé  un  peu  avant 
qu’ii  fe  forme  dans  la  terre  des  crevaf- 

a Cetera  montes  Hirpa-  T tur  , huic  fiono  fertiles  cflc: 
niarum  aridi  Iteiilefqut  , Icoguntur.  P lin. 
in  quibus  nihii  aliud  gigna- 1 

Yvj 
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les  qui  l’éboulent , & qui  accablent 
quelquefois  les  pauvres  Mineurs  : * 
enforte , dit  Pline , qu’il  y a aujour- 
d’hui beaucoup  moins  d’audace  &ç  de 
témérité  à aller  chercher  lçs  pçrles  en 
Orient  au  fond  des  eaux , qu’à  fouiller 
l’or  dans  le  fein  de  la  terre , devenue 
par  notre  avarice  plus  dangereufe 
que  la  mer  même. 

Il  faut  donc  dans  çes  mines  - ci  , 
comme  dans  les  premières  dont  j’ai 
parlé , ménager  d’efpace  en  efpace 
de  bonnes  voûtes , qui  foutiennent  la 
montagne  percée.  Car  en  y trouve 
auffi  de  grandes  mafles  de  pierre , 
qu’il  faut  rompre  à force  de  feu  & de 
vinaigre.  Mais  comme  la  fumée  & les 
vapeurs  du  feu  étouferoient  bientôt 
les  ouvriers , on  eft  obligé  le  plus  fou- 
vent  , & fur  tout  lorfqu’on  en  un  peu 
avancé , de  rompre  à coups  de  pics  & 
de  pieux  ces  maffes  énormes , & d’en 
arracher  peu-à-peu  de  gros  quartiers  y 
& de  fe  les  donner  enfuite  de  main  en 
main  & d’épaule  en  épaule  le  long  du 
boiau,  jufqu’à  ce  qu’on  en  foit  déli- 
vré. On  paffe  à ce  travail  les  jours  & 


a Ut  jara  minus  temera-  ftanto  noccntiotes  fecimus 
lium  vidcatur  c profundo  { terras.  Plia. 
maris  petere  mdrgaritas  : 1 


Du  Commerce,  717 
les  nuits.  Il  n’y  a que  les  derniers  ou- 
vriers qui  voient  la  lumière  du  jour  : 
tous  les  autres  travaillent  à la  lueur 
des  lampes.  Si  le  roc  fe  trouve  trop 
long  ou  trop  épais,  ils  prennent  à cô- 
té , & conduilent  leur  boiau  en  ligne 
courbe. 

Quand  l’ouvrage  eft  achevé , & que 
ces  conduits  fouterrains  font  pouffés 
affez  loin , ils  coupent  par  le  bas  les 
foutiens  de  ces  voûtes  ütués  d’efpace 
en  efpace.  C’eft  le  fignal  ordinaire  de 
la  ruine  qui  va  s’en  fuivre  , & dont 
s’aperçoit  le  premier  celui  qui  fait  fen- 
tinelle  au-deflus  de  la  montagne  par 
Faffaiffement  de  la  voûte  qui  com- 
mence à crouler  : & celui-ci  auflitôt , 
de  la  voix  ou  par  le  bruit  de  l’airain 
qu’il  frape , avertit  les  travailleurs  de 
fe  mettre  en  fureté , & court  le  pre- 
mier pour  s’y  mettre  lui-même.  La 
montagne , fappée  ainli  de  tous  côtés  r 
tombe  fur  elle-même , & fe  brife  avec 
un  fracas  épouvantable.  Les  a ou- 
vriers victorieux  jouiffent  alors  paifi- 
blement  du  fpeôacle  de  la  nature 
bouleverfée.  Cependant  l’or  n’eft  pas 
encore  trouvé , & quand  ils  ont  com- 

a Sjje&anc  viûores  lui- 1 adhuc  aittum  cft.  i'/jn. 

mm  naurz  ; n«c  umc»* 
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mencé  à percer  la  terre , ils  ne  la- 
voient  pas  encore  s’il  y en  avoit.  L’ef- 
pérance  & l’avidité  leur  ont  fuffi  pour 
entreprendre  ces  travaux , & pour 
affronter  ces  dangers. 

Mais  ce  n’eft  là  que  le  prélude  d’un 
nouveau  travail , encore  plus  grand  Sc 
plus  onéreux  que  le  premier.  Car  il 
faut  conduire  Peau  des  montagnes  voi- 

n o i / 1 / i i/. 

lines  & 
d’un  trè 
enfuite 
o 

précieux.  Pour  cela , il  faut  pra- 
tiquer de  nouveaux  canaux,  tantôt 
plus  ou  moins  élevés  félon  le  terrain 
& c’eft  ici  où  eft  le  grand  travail.  Car 
il  faut  bien  placer  le  niveau , & pren- 
dre fes  hauteurs  dans  tous  les  endroits 
où  doit  paffer  le  torrent  jufqu’à  la 
montagne  inférieure  qu’on  a éboulée 
afin  que  Peau  ait  affez  de  force  pour 
arracher  l’or  par  tout  où  elle  paffe  : ce 
qui  les  oblige  à la  faire  venir  du  plus 
haut  qu’ils  peuvent.  Et  pour  ce  qui- 
eft  des  inégalités  qui  fe  préfentent  dans 
fon  cours  , ils  y fubviennent  par  des 
canaux  artificiels  qui  lui  confervent  fa 
pente  , & qui  l’empêchent  de  fe  dif. 

a A ceuteiuno  plctumipue  lapide. 


qu’ils 

métal 


plus  eievees  par  aes  aerours 
s long  efpace , pour  la  lâcher 
avec  impétuofite  fur  les  ruines 
at  formées  , & en  enlever  le 
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fiper.  Si  ce  font  des  rochers  fcabreux 
qui  s’oppofent  au  paffage , il  faut  les 
tailler , les  applanir  par  la  pointe , & 
y ménager  des  ornières  pour  les  plan- 
ches , qui  doivent  refferrer  & conti- 
nuer le  canal,  Aiant  amaffé  leurs  eaux 
des  montagnes  voifmes  les  plus  éle- 
vées , d’où  fe  doit  faire  le  jet  ils  y 
creufent  de  grands  réfervoirs , larges 
de  deux  cens  piés  en  quarré , & de  la 
profondeur  de  dix  piés.  Ils  y laifl'ent 
ordinairement  cinq  ouvertures  de  la 
largeur  de  trois  ou  quatre  piés  en 
quarré , pour  y recevoir  l’eau  de  di- 
vers endroits.  Après  quoi,  la  mare 
étant  remplie , on  leve  la  bonde , d’où 
fe  forme  un  torrent  fi  violent  & fi  im- 
pétueux , qu’il  emporte  tout , jufqu’à 
de  groffes  pierres  même. 

Autre  manœuvre  dans  la  plaine  , 
& au  pié  de  la  Mine.  Il  faut  y creu- 
fer  de  nouveaux  foffés , qui  forment 
divers  lits  au  torrent  de  degré  en 
degré , jufqu’à  ce  qu’il  fe  décharge- 
dans  la  mer.  Mais  , de  peur  que  l’or 
ne  leur  échape , ils  y pratiquent  d’ef- 
pace  en  efpace  de  bonnes  couches 
à'Ulex  , forte  d’arbriffeau  qui  revient 
affezà  notre  romarin,  mais  plus  âpre,, 
& par  çonféquent  plus  propre  à re- 
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tenir  cette  proie  comme  dans  Tes 
filets.  Ajoutez  qu’il  faut  encore  de 
bonnes  planches  de  chaque  côté  du 
foffé , pour  retenir  l’eau  dans  fon  lit  ; 
& lorfqu’il  fe  rencontre  des  inégali- 
tés dangereufes  , fufpendre  ces  nou- 
veaux canaux  par  des  *che  valets , juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  le  torrent  fe  perde 
dans  les  fables  de  l’Océan , au  voi- 
finage  duquel  font  communément  les 
Mines. 

L’or  qu’on  tire  de  la  forte  au  pié 
des  montagnes , n’a  pas  befoin  d’être 
purifié  par  le  feu  : car  il  eft  d’abord 
ce  qu’il  doit  être.  On  le  trouve  en 
maftes  de  diverfes  grandeurs , comme 
on  en  trouve  auiîi  dans  les  Mines  pro- 
fondes, mais  non  pas  fi  communé- 
ment. 

Pour  ce  qui  efi:  de  ces  branches  de 
romarin  fauvage  qu’on  y a emploiées  , 
on  les  ramaffe  foigneufement , on  les 
fait  fécher , puis  on  les  brûle  : enfuite 
de  quoi  on  en  lave  les  cendres  fur  le 
gazon , où  l’or  tombe  , & fe  recueille 
facilement. 

» Pline  examine  pourquoi  l’or  a été 
préféré  aux  autres  métaux , & il  en 
apporte  plufieurs  raifons. 

* Machines  four  foui  cnit  tes  canaux  faits  de  flanches ». 
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C’eft  le  feul  de  tous  les  métaux  qui 
ne  perd  rien  ou  presque  rien  par 
Je  feu , pas  même  dans  les  bûchers  &c 
dans  les  incendies , où  les  flammes 
font  le  plus  de  ravage.  On  prétend 
même  qu’il  n’en  eft  que  meilleur  lorf- 
qu’il  y a paffé plufieurs  fois.  C’efl  aufli 
le  feu  qui  en  mit  l’épreuve  : car , pour 
être  bon , il  faut  qu’il  en  prenne  la  cou- 
leur. C’efl:  celui  que  les  ouvriers  ap- 
pellent obry^um , de  l’or  affiné.  Ce 
qu’il  y a d’admirable  dans  cette  épreu- 
ve , c’êft  que  les  charbons  les  plus  ar- 
dens  n’y  font  rien  : il  faut  un  * feu 
clair  , un  feu  de  paille  pour  le  réfou- 
dre , & y mettre  un  peu  de  plomb 
pour  l’affiner. 

L’or  ne  perd  que  très  peu  par  l’ufa- 
ge , & beaucoup  moins  qu’aucun  au- 
tre métal , au  lieu  que  l’argent , le  cui- 
vre , l’étain  faliflent  les  mains , & tra- 
cent des  lignes  noires  fur  quelque  ma- 
tiére  que  ce  foit  ; ce  qui  efl  une  preu- 
ve qu’ils  fouffreat  du  déchet , &c  que 
leur  fubftance  fe  détache  plus  aifé- 
ment. 


* Strabon  fait  la  mime 
remarque,  & il  en  apport: 
la  raifort.  Paleâ  facilius  li- 
quéfie aurum:  quia  flamma 
mollis  cum  fit,  propottio- 
aem  habec  temperatam  ad 


id  <]Uod  cedic  & facile  fun- 
ditur  ; carbo  auccm  muW 
tum  ablumic  , nimis  coIHt 
quaqs  fua  veiiementia  , 8c 
devons. Strab.  I.  }.p,  14$. 
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II  eft  le  feul  de  tous  les  métaux  C[ui 
ne  côntrafte  point  de  rouille , ni  rieil 
qui  puiffe  en  altérer  la  beauté , ni  en 
diminuer  le  poids.  C’eft  une  chofe 
bien  digne  de  notre  admiration , que 
de  toutes  les  fubftances  celle  de  l’or 
fe  conferve  le  mieux  & en  fon  entier 
fans  rouille , fans  crade , dans  l’eau , 
dans  la  terre  , dans  l’ordure , dans  les 
fépulcres , & cela  à travers  tous  les 
fiécles.  On  voit  des  médaillés  frapées 
depuis  plus  de  deux  mille  ans,  qui 
paroifïent  comme  forties  tout  récem- 
ment des  mains  de  l’ouvrier. 

On  remarque a que  l’or  réfifte  aux 
imprelîïons  & aux  morfures  du  fel  &C 
du  vinaigre  , quiréfolvent  & qui  dom- 
tent  toutes  les  autres  matières. 

Il  b n’y  a point  de  métal  qui  s’éten- 
de mieux , ni  qui  fe  divife  en  un  plus 
grand  nombre  de  parcelles  en  diffé- 
rens  fens.  Une  once  d’or , par  exem- 
ple , fe  partage  en  fept  cens  cinquante 
feuilles , & plus  s’il  le  faut  ; & chacu- 
ne de  ces  feuilles  a quatre  doits  en 


a Jam  contra  falis  8c 
aceti  fuccos,  domhores  re- 
*um  , conltantia.  Plin. 

b Nec  aliud  laxius  di  - 
latatur  , aut  numerofiio 
dividitur  , ut  pote  cujus 


unciæ  in  feptingenas , 8c 
quinquagenas  , plurel’que 
bradeas,  quateinûm  ucro« 
|ue  digitorum , fpargan- 
tur,  Ptin. 
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qiiarré  de  largeur.  Ce  que  dit  Pline 
ici  eft  certainement  bien  admirable  : 
mais  nous  verrons  bientôt  cjue  nos 
Ouvriers  modernes  ont  pouffe  l’habi- 
leté en  ce  point,  comme  en  beaucoup 
d’autres , infiniment  plus  loin  que  les 
Anciens. 

Enfin  l’or  fe  laiffe  filer  & tiffer  com- 
me l’on  veut , de  même  que  la  laine. 

On  peut  même  le  travailler  fans  laine 
[ & fans  foie , ] ou  avec  l’une  ou  l’au- 
tre. Le  premier  des  Tarquins  triom- 
pha autrefois  avec  une  tunique  de 
drap  d’or  : & Agrippine , mere  de 
Néron,  lorfque  l’Empereur  Claude 
fon  époux  donna  au  peuple  un  combat 
naval , y parut  habillée  d’une  longue 
robe , toute  de  fil  d’or , fans  aucune  au- 
tre matière. 

Ce  que  l’on  raporte  de  l’extrême 
petitefle  & délicateffe  de  l’or  & de 
l’argent  réduits  en  fil , paroitroit  in- 
croiable , s’il  n’étoit  confirmé  par  une 
expérience  journalière.  Je  ne  ferai 
que  copier  ici  ce  qu’on  en  lit  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  An-  *7*  y- 

On  fait , y eft-il  dit , (ju’un  fil  d’or 
n’eft  qu’un  fil  d’argent  dore.il  faut  donc 
étendre  par  le  moien  de  la  filière  un 
cilindre  d’argent  couvert  de  feuilles- 


Digitized  by  Google 


514  Du  Commercé. 

d’or  ; 8c  ce  cilindre  devient  fil.,  & fil 

toujours  doré , à quelque  longueur 

3u’il  puiffe  parvenir.  On  le  prend  or- 
inairement  de  quarante-cinq  marcs , 
& il  a quinze  lignes  de  diamètre , 8c  à 
peu  près  vingt-deux  pouces  de  hau- 
teur. M.  de  Reaumur  prouve  que  ce 
cilindre  d’argent  de  22  pouces  vient 
par  la  filière  à en  avoir  13963240  , 
ou  1163520  pies , .c’eft-à-dire  qu’il  eft 
devenu  634692  fôis  plus  long  qu’il 
n’étoit,  8c  qu’il  a près  de  97  lieues  de 
longueur , en  mettant  deux  mille  toi- 
fes  à la  lieue.  Ce  fil  fe  file  fur  de 
la  foie  ; & avant  que  de  l’y  filer , on 
le  rend  plat  de  cilindre  qu’il  étoit  : & 
en  l’applatiflant  on  l’allonge  ordinai- 
rement encore  de  i au  moins , de  for- 
te que  fa  longueur  de  vingt-deux  pou- 
ces fe  change  en  une  de  cent  onze 
lieues.  Mais  on  peut  aller  jufqu’à  al- 
longer ce  fil  de  | par  l’applatiffement , 
au  lieu  de  ne  l’allonger  que  de*,  & par 
conféquent  il  aura  fix  vingts  lieues. 
Cela  doit  paroître  une  prodigieufe 
cxtenfion  : 8c  ce  n’eft  encore  rien. 

Le  cilindre  d’argent  de  quarante- 
cinq  marcs , 8c  de  vingt-deux  pouces 
de  long  , a pu  n’être  couvert  que  d’u- 
neonce  de  feuilles  d’or.  Il  eft  vrai 
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que  la  dorure  fera  légère , mais  elle 
fera  toujours  dorure  ; & quand  le  ci- 
lindre  paflera  par  la  filière , & acquer- 
ra la  longueur  'de  cent  vingt  lieues  , 
l’or  n’abandonnera  jamais  l’argent. 
On  peut  voir  déjà  par  là  combien 
l’once  d’or  qui  envelopoit  le  cilindre 
d’argent  de  quarante-cinq  marcs , a dû 
devenir  extrêmement  mince  pour  fui- 
vre  toujours  l’argent  pendant  un  che- 
min d’une  pareille  longueur.  M.  de 
Reaumur  ajoute  encore  à cette  confi- 
dération,  que  l’on  voit  fenfiblement 
que  l’argent  eft  une  fois  plus  doré  en 
certains  endroits  qu’en  d’autres  : & il 
trouve  enfin  par  le  calcul  que  dans 
ceux  où  il  l’eflr moins , il  faut  que  l’é- 
pailfeur  de  l’or  ne  foit  que  de  Tàjèocô  de 
ligne , petiteffe  fi  énorme , qu’elle 
échape  autant  à notre  imagination, 
que  celle  des  Infiniment  petits  de  la 
Géométrie.  Cependant  elle  eft  réelle, 
& produite  par  des  inftmmens  mé- 
chaniques , qui  ne  peuvent  être  fi  fins 
qu’ils  ne  foient  encore  fort  groffiers. 
Notre  efprit  fe  perd  & s’éblouit  dans 
la  considération  de  tels  objets  : com- 
bien plus  dans  celle  des  Infiniment  pC; 
îits  de  Dieu  i 
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Electre. 

Il  faut  favoir , dit  Pline  que  je  co- 
pie dans  toute  la  fuite  , qu’en  toute 
forte  d’or  il  y a toujours  de  l’argent 
mélé , plus  ou  moins  : tantôt  un  di- 
xiéme , tantôt  un  neuvième , ou  un 
huitième.  On  ne  compte  qu’une  feule 
mine  dans  la  Gaule , où  l’on  tire  de 
l’or  qui  ne  contient  qu’une  trentième 
partie  d’argent  : & c’eft  ce  qui  en  fait 
monter  le  prix  au-delîus  de  tous  les 
autres.  On  nomme  cet  or , Albicra- 
tenfe  , d’ A Ibicrat.  ( C’eft  un  ancien  lieu 
de  la  Gaule  prés  de  Tarbes.  ) Il  y avoit 
plufieurs  mines  dans  les  Gaules , qui 
depuis  ont  été  négligées  ou  épuifées. 
Strabon  parle  de  quelques-unes , 
entr’autres  de  celles  de  Tarbes , qui 
étoient , dit-il , très  fécondes  en  or.  Car, 
fans  pouffer  leurs  canaux  fort  avant,ils 
trouvoient  des  pépins  qui  remplif- 
fpient  le  creux  de  la  main , & qui  n’a- 
voient  pas  grand  befoin  de  paffer  par 
le  feu.  Ils  avoient  auffi  beaucoup  de 
poudre  d’or , & comme  des  grains  , 

2ui  ne  demandoient  prefque  point 
’affinage. 

Pour  l’or , continue  Pline , où  l’on 
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trouve  jufqu’àun  cinquième  d’argent , 
on  lui*donne  le  nom  d’E lectrej 
( on  pourroit  l’appeller  de  Y Or  blanc  , 
parce  qu’il  approche  un  peu  de  cette 
couleur , 6c  qu’il  eft  plus  pâle.  ) Il  pa- 
roit  que  les  peuples  les  plus  anciens  en 
faifoient  grand  cas.  Homère , dans  la  ojjjf.  u *• 
defcription  du  palais  de  Ménélas , le**71* 
dépeint  tout  brillant  d’or , d’élettre , 
d’argent  , 6c  d’ivoire.  L’Eleèlre  a ceci 
de  particulier,  qu’il  brille  beaucoup 
plus  à la  lumière  des  lampes  que  ni 
l’or  ni  l’argent, 

s; 


<»; . : 


Mines  d’A  R G E N T, 


Il  en  est  des  Mines  d’argent. 
pour  plufieurs  choies  , comme  de  f‘  *' 
celles  d’or.  On  creufe  la  terre , 6c  on 
fait  dç  longs  boiaux  à droite  & à gau- 
che félon  le  cours  de  la  veine..  Ce 
rî’efl  point  la  .couleur  du  métal  qui 
fàit  naître  l’èfpérance  des  travailleurs  : 
nul  éclat  , nulle  étincelle  dans  ces 
Mines , comme  dans  les  autres.  La 
terre  qui  renferme  l’àrgent,  eft  tan- 
tôt roufle , & tantôt  cendrée  : c’eft 
aux  ouvriers  à la  difçerner  par  la  pra- 
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tique.  Pour  l’argent  même , on  ne 
fauroit  l’affiner  que  par  le  feu4,  avec 
du  plomb  , où  avec  la  4 mine*  même' 
de  l’étain.  On  appelle  cette1  mine  ga~ 
Una , & on  la  troùVe  communément 
dans  la  veine  des  Mines  d’argent.  Le 
feu  ne  fait  autre  chofe  que  féparer  ces 
matières  , dont  l’une  fe  réduit  en 
plomb  ou  en  étain,  & l’autre  en  ar- 
gent : mais  le  dernier  fumage  tou- 
jours, parce  qu’il  eft  plus  leger,  à 
peu  près  comme  l’huile  fur  Feau. 

On  trouvoit  des  Mines  d’argent 
dans  prefque  toutes  les  provinces  de 
l’Empire  Romain.  En  effet , on  en  ti- 
roit  d’Italie , près  de  Verceil  ; de  Sar- 
daigne , oit  il  y en  avoit  beaucoup  ; 
des GauleSj,  en  divers  endroits;  de 
FAngleterre  même  ; de  l’Alface  , té- 
moin Strafbourg , qui  en  a tiré  fon 
nortt , Argcntorum , & Colmar  , Ar- 
gcntaria  ; de  la  Dalmatie  & de  la  Pan- 
nonie , qui  eft  maintenant  la  Hongrie  ; 
& enfin  de  l’Efpagae  & du  Portugal, 
où  étoit  le  plus  beau. 

Ce  qu’il  y a d’admirable  dans  les 
Mines  d’argent , c’eft  que  les  tra- 


* La  mine  mime  de  ' étain 
efi  cette  matière  informe  & 
confuje  tjui  contient  la  fuh- 
Jiartu  du  métal.  Qn  nomma 


tette  matitro  du  mot  général 
de  Marcallire  , fur  tout  par 
rafort  à l‘tr  & à l'argent. 
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vaux  qui  y furent  commencés  par  les 
ordres  * d’Annibal , y fubfiftent  encore 
de  nos  jours  , dit  Pline  , c’eft-à-dire 
depuis  plus  de  trois  cens  ans  , & quç 
les  fofles  y ont  confervé  les  noms  de 
ceux  qui  en  firent  la  découvert^ , & 
qui  étoient  tous  Carthaginois.  Une  de 
ces  Mines  entr’autres , encore  aujour- 
d’hui exiftante  & nommée  Bcbulo  , 
celle-là  même  qui  produifoit  à Anni- 
bal  jufqu’à  trois  cens  livres  d’argent 
par  jour  , a été  pouflee  depuis  julqu’à 
quinze  cens  pas  d’étendue  , & même 
à travers  la  montagne  , par  les  peu- 
ples **  Accitaniens  : lefquels  , fans  fe 
repofer  ni  jour  ni  nuit , & fe  relevant 
feulement  à la  mefure  chacun  de  leurs 
lampes  , en  ont  fait  écouler  les  eaux. 
Il  y a aufli  des  veines  d’argent  qu’on 
découvre  comme  à fleur  de  terre. 

Du  relie , les  Anciens  connoifloient 
aifément  quand  ils  étoient  parvenus 
au  bout  de  la  veine  ; c’elt  lorfqu’ils 
trouvoient  de  l’alun  , après  quoi  ils 
ne  cherchoient  plus  rien  : quoique  de- 
puis peu(c’ell  toujours  Pline  qui  par- 
le) on  ait  trouvé  après  l’alun, une  veine 

* Lurfiuil  y vint  pour  \&  de  Valence,  qui  fifoient 
fuire  le  fift  de  S 'fonte,  I parue  dt  di/hiR  de  Cat- 

f*  Les  peuples  de  Mu-cie  Ithage  la  nouvelle, 

Tome  X%  , Z 
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planche  de  cuivre  , ce  qui  a fcrvi  d$ 
nouvel  indice  aux  ouvriers  , pour  leur 
marquer  la  fin  de  la  veine. 

La  découverte  des  métaux  dont  nou$ 
avons  parié  jufqu’ici,  eft  une  merveille 
qu’on  ne  fe  lafle  point  d’admirer.  Il 
n’y  avoit  rien  de  plus  caché  dans  la  nar 
ture  , que  l’or  Si  l’argent.  Ils  étoient 
enfevelis  dans  de  profondes  Mines  , 
mélées  de  roches  fort  dures  , & en 
apparence  fort  inutiles  ; & les  parties 
de  ces  précieux  métaux  étoient  fi  con- 
fondues avec  des  corps  étrangers  , 
imperceptibles  par  ce  mélange  , fi  dif- 
ficiles à féparer  , qu’il  ne  paroîflbit 
pas  poffible  que  l’induftrie  de  l’hom- 
me pût  les  déterrer,  les  réunir , les  pu- 
rifier,les  convertir  à fes  ufages.  L’hom- 
me cependant  en  eft  venu  à bout  ; &c  il 
a tellement  perfectionné  fes  premiè- 
res découvertes  fur  cette  matière  par 
fes  réflexions , qu’on  diroit  que  l’or  & 
jPargent  ont  été  formés  en  mafle  dès 
}e  commencement , & qu’ils  ont  été 
aufli  vifibles  que  les  cailloux  qui 
font  fuf  la  furfàce  de  la  terre.  Mais 
Jfhomme  . par  lui-même  , étoit-il  ca-» 
pajble  de  foire  de  fi  merveilleitfes  dé* 
çowvgrtes  ) a Çiçéron  dit  eq  terme* 

* Autuia  & argenojm  , I ra  divina  genuiffet , ni f* 
Vf , (etxwn  , Jf  JMJIA  { cjdçm  4<KUi&( 
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«xprès , qu’en  vain  Dieu  auroit  formé 
dans  le  fein  de  la  terre  l’or , l’argent^ 
l’airain , & le  fer , s’il  n’avoit  enléigné 
aux  hommes  par  quel  moien  ils  pou- 
voient  parvenir  jufqu’aux  veines  qui 
cachent  ces  précieux  métaux. 

. V. 

Produit  des  Mines  d'or  & cT argent , une 
des  principales  fources  de  la  richejje 
des  Anciens . 

On  conçoit  aifément  que  les 
Mines  d’or  & d’argent  dévoient  pro^ 
duire  un  gros  revenu  aux  particuliers 
& aux  Princes  qui  en  pofledoient, 
pour  peu  qu’ils  fulTent  attentifs  à les 
faire  valoir. 

Philippe,  pere  d’Alexandre  le  Grand,  jytod_  L l<t 
avoit  des  Mines  d’or  aux  environs  de 
Pydna  ville  de  Macédoine , dont  il  ti- 
roit  tous  les  ans  mille  talens , c’eft-à- 
dire  trois  millions.  U avoit àuffi  d’au-  L * 
très  Mines  d’or  ou  d’argent  dans  laf-3- 
Theflalie  & dans  la  Thrace.  Et  il  pa-  l'  7‘ 
Toit  que  ces  Mines  fubfiftoient  encore 
à la  fin  du  roiaume  de  Macédoine  ; 

car  a les  Romains  , aiant  vaincu  Per- 

- . ...  . ’ . ; ’ 

modam  ad  eorum  renas  1 tib.  i.tt.xte. 
j>eryeniieiur,  Dt  Divin»!.  J z Meralli  quoqac  Ma- 

. Z'j 
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iee , en  ôtèrent  l’ufage  ôc  l’exercice 

aux  Macédoniens. 

^ Les  Athéniens  avoient  des  Mines 
d’argent  &c  dans  l’Attique  à Laurium  , 
& fur  tout  dans  la  Thrace , dont  ils 
wi»- # ti*0 ient  un  grand  profit.  Xénophon 
mm.  nomme  plufieurs  citoiens  qui  s’y  en- 
richiffoient.  Hipponicus  avoit  fix  cens 
efclaves  : Nicias  ,-qui  périt  en  Sicile , 
en  avoit  mille.  Les  Fermiers  qui 
avoient  loué  leurs  Mines  , rendoient 
tous  frais  faits  au  premier  chaque 
jour  cinquante  francs  , fur  le  pié 
xl’une  * obole  par  jour  pour  chaque 
efclave  ; & autant  à proportion  au 
fécond  : ce  qui  faifoit  un  revenu  con- 
iidérable.  ; 

Xénophon  , dans  le  Traité  où  il 
propofe  difïerens  moiens  d’augmen- 
ter les  revenus  d’Athènes  , donne 
pour  cela  d’excellens  avis  aux  Athé- 
niens , &c  les  exhorte  fur  tout  à met- 
tre en  honneur  le  Commerce,  à en- 
courager & à foutenir  ceux  qui  s’y 
appliquent  foit  citoiens  foit  étrangers  , 
à fejre  des  avances  pour  eux  en  pre- 


* 


.cedoniei  , quod  ingens 
•veftigat  erat  , locationes 
tolli  placcbac.  Liv.  lib. 
n.  18. 

. 1 II  j avait  fix  aboies  « 


une  iragme  qui  valait  dix 
fols  , cent  drtgmes  à U 
mine , & fixante  mines  an 
talent. 
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fiant  des  furetés  , à leur  fournir  des 
galères  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandifes  , & â fe  bien  perfuader 
qu’en  cette  matière  la  richelTe  des 
particuliers  fait  l’opulence  & la  force 
de  l’Etat.  Il  infiffe  beaucoup  fur  ce 
qui  regarde  les  Mines , & defire  que 
la  République  en  faffe  valoir  en  ion 
nom  & à l’on  profit , fans  craindre 
que  par  là  elle  faffe  tort  aux  particu- 
liers ; parce  qu’il  y a de  quoi  enri- 
chir les  uns  & les  autres , & que  ce  ne 
feront  pas  les  Mines  qui  manqueront 
aux  ouvriers  , mais  les  ouvriers  qui 
manqueront  aux  Mines. 

Mais  ce  qui  provenoit  des  Mines 
de  l’Attique  & de  la  Thrace  n’eft 
rien  , en  comparaifon  de  ce  qu’on 
tiroit  de  celles  d’Efpagne.  C’étoient 
les  Tyriens  qui  d’abord  en  profitè- 
rent , les  habitans  du  pays  n’en  con- 
noiffant  pas  le  prix.  Les  Carthaginois 
leur  fuccédérent , & dès  qu’ils  eurent 
mis  le  pié  dans  l’Efpagne , ils  fenti- 
rent  bien  que  les  Mines  feroient 
pour  eux  une  fource  inépuifable  de 
richeffes.  Pline  nous  a marqué  qu’une  pu».  1.  s 
feule  fourniffoit  à Annibal  chaque  c’  6 * 
jour  trois  cens  livres  pefant  d’argent , 

«e  qui  monte  à douze  mille  fix  cens 

Z 11} 


T lin.  /.  } J. 
c. 

ttlyb.  I.  ). 
t ■ M7. 


Tarr.  aÿui 
Tlin.  iik.  ) 3. 
».  11H 


F Un  il'id 
K.rod.  I.  7. 
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Évres  : en  comptant  quatre-vingts 
quatre  deniers  pour  une  livre , com- 
me le  même  Pline  l’obferve  ailleurs. 

, Polybe  , cité  par  Strabon , dit  que 
de  fon  tems  il  y avoit  quarante  mille 
hommes  occupés  aux  Mines  qui 
étoient  dans  le  voifinage  de  Cartha- 
géne  , & qu’ils  foumilioient  chaque 
jour  au  peuple  Romain  vingt -cinq 
jnille  dragmes  , c’eft-à-dire  douze 
mille  cinq  cens  livres. 

L’Hifroire  fait  mention  de  parti- 
culiers qui  avoient  des  revenus  im- 
menfes , & qu’on  a peine  à croire, 
Varron  parle  d’un  Ptolémée  , fimple 
particulier  , qui  du  tems  de  Pompée 
commandoit  en  Syrie , qui  entrete- 
noit  à les  frais  huit  mille  Cavaliers  , 
& avoit  d’ordinaire  mille  conviés  à 
fa  table  , & pour  chacun  ime  coupe 
d’or  , qu’on  renouvelloit  même  à 
chaque  îervice.  Ce  n’eft  encore  rien  , 
en  comparaifon  de  Pythius  de  Bi- 
thynie  , qui  fit  préfent  ait  Roi  Darius 
de  ce  Platane  & de  cette  Vigne  fi 
vantés  dans  l’Hiftoire , l’un  & l’autre 
d’or  mafiif  : qui  traita  un  jour  fplen- 
didement  toute  l’armée  de  Xerxès 
forte  de  dix-fept  cens  mille  hommes  , 
sn  offrant  à ce  Prince  cinq  mois  de' 


W 
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paie  pour.tout  ce  monde , avec  toutes 
les  provifions  néceffaires  pendant  ce 
tems-là.  De  quelle  fource  pouvoient 
venir  de  fi  énormes  tréfors  , finon  prin-» 
«paiement  des  Mines  d’or  & d’argent 
que  ces  particuliers  poffédoient. 

On  eft  furpris  quand  on  lit  dans 
Plutarque  tout  ce  qui  fut  tranfporté 
à Rome  pour  le  triomphe  de  Paul 
Emile  , pour  celui  de  Luculle  , &i. 
pour  d’autres  pareils* 

Mais  tout  cela  difparoit , quand  oft 
fonge  aux  millions  innombrables  d’or 
& d’argent  amaffés  par  David  & par 
Salomon,  & emploléspourlaconffru- 
élion  & pour  l’ornement  du  Temple 
dé  Jérufalem.  Ces  richefles  immenfes  r 
dont  le  dénombrement  effraie , et  oient 
en  partie  le  fruit  du  Commerce  que 
David  avoit  établi  en  Arabie,en  Perfe,  ' 

& dans  l’Indoftan  , à la  faveur  de  tu, h.  & 
deux  ports  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  AJioHz*ktr‘ 
Idumée  fur  l’extrémité  de  la  mer  Rou- 
ge%  & que  Salomon  augmenta  encore 
çonfidérablement  , puifque  dans  un  »• 
feul  voiage  fa  flote  lui  raporta  qua->8,  l*' 
tre  cens  cinquante  talens  d’or , qui 
font  plus  de  cent  trente -cinq  mil- 
lions. La  Judée  n’étoit  qu’un  petit 
pays  : & cependant  le  revenu  annuel  ibu.9.tu 

Z.  iiij 
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du  teins  de  Salomon  , fans  compter 
beaucoup  d’autres  fouîmes , y mon* 
toit  à fix  cens  foixante  & lix  talens 
d’or  , ce  qui  fait  près  de  deux  cens 
millions.  Il  faloit  que  dès  ce  tems- 
là  , pour  fournir  une  quantité  d’or  fx 
incroiable  , on  eût  creufé  bien  des 
Mines  : & celles  du  Pérou  & du  Me- 
xique n’étoient  pas  encore  décou- 
vertes. 

$.  VI. 

Des  Monnoics  & des  Médailles . 

Quoique  le  Commerce  fe  foit 
fait  d’abord  par  l’échange  des  den- 
rées , comme  cela  paroit  dans  Ho- 
mère , l’expérience  fit  bientôt  fentir 
l’incommodité  de  ces  échanges  par 
la  nature  de  plufieurs  marchandifes  , 
qui  ne  pou  voient  ni  fe  partager  ni  fe 
couper  fans  perdre  beaucoup  de  leur 
prix  ; ce  qui  obligea  peu  à peu  les 
Négocians  à en  venir  aux  métaux  t 
qui  ne  diminuoient  ni  de  bonté  ni 
d’intégrité  par  le  partage.  Ainfi  dH 
tems  d’ Abraham , & avant  lui  fans 
doute  , on  introduifit  l’or  & l’argent 
dans  le  Commerce , & auffi  peutêtre 
le  cuivre  pour  les  moindres  denrées < 


ar' 
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Comme  il  s’y  introduit  des  fraudes 
pour  le  poids  & pour  la  qualité  de 
la  matière  , la  police  &c  l’autorité 
publique  intervint  pour  établir  la 
fureté  du  Commerce  , & imprima  à, 
ces  métaux  des  marques  pour  les 
diftinguer  & les  autorifer.  De-là  font 
venues  les  premières  empreintes  des 
Monnoies , les  noms  des  Monétaires  , 
l’effigie  des  Princes  , les  années  des 
Confulats,  & d’autres  marques  pa-, 
reilles. 

Les  Grecs  mettoient  fur  leurs  Mon- 
noies des  Hiéroglyphes  énigmatiques  , 
qui  étoient  particuliers  à chaque  pro- 
vince. Ceux  de  Delphes  y repréfen- 
toient  un  Dauphin  ; c’étoient  com- 
me des  armes  parlantes  : les  Athé- 
niens , l’oifeau  de  leur  Minerve  , une 
Chouette , figne  de  la  vigilance  , mê- 
me pendant  la  nuit  : les  Béotiens  , un 
Bacchus  avec  une  grappe  de  raifin  & 
une  grande  coupe  , pour  marquer 
l’abondance  & les  délices  de  leur  ter- 
roir : les  Macédoniens  , un  Bouclier, 
pour  défigner  la  force  & la  bravoure 
de  leur  milice  : les  Rhodiens , la  tête 
du  Soleil , auquel  ils  avoient  dédié 
leur  fameux  Coloffe.  Enfin  chaque 
Magiftrat  prenoit  plaifir  d’exprimer 
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ans  fa  Monnoie  la  gloire  de  fa  pro^ 
yince , ou  les  avantages  de  fa  ville. 

La  falfification  des  Monnoies  a 
toujours  eu  lieu  dans  tous  les  Etats , 
& dans  tous  les  tems.  Au  a premier 
paiement  que  firent  les  Carthaginois 
de  la  fomme  à laquelle  les  Romains 
les  avoient  condannés  à la  fin  de  la 
fécondé  guerre  Punique , il  fe  trouva 
que  l’argent  que  leurs  Ambafladeurs- 
apportérent  n’étoit  pas  de  bon  aloi  , 
& l’on  reconnut,  en  le  faifant  fon- 
dre ,.  qu’il  y avoit  dans  cet  argent  un 
quatrième  de  mélange.  Ils  furent  obli- 
gés , pour  remplacer  ce  déchet,  d’em- 
riin.i.  |3.  prunter  de  l’argent  à Rome.  Le  Trium- 
vir Antoine  , dans  le  tems  de  fes  plus 

Kands  befoins , fit  mêler  le  fer  avec 
tgent  dans  les  deniers  qu’il  fit  fra- 
per. 

Cette  falfification  fè  fàifoit  d’or- 
dinaire ou  par  le  mélange  du'  cuivre, 
ou  par  la  fouftraâion  plus  ou  moins 
forte  de  fon  légitime  poids.  Il  devoit 
être  , comme  le  remarque  Pline  , de 


a Carthâginienfes  eo  an* 
■«  argent  u m in  ftipen* 
dium  impolirum  primùm 
Romani  advsxcrunt.  Id 
q*ia  ptobuni  non  eiTe 
q*r*iicr«  remmciavr- 


rant  , experientibtifque 
para  quarca  decofta  erat  , 
pecuniâ  Rom*  immtâ 
iuniptâ  , intertrimentun* 
fupplevctunç.  4iv.  f.  Jfc» 
».  ». 
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quatre-vingts  feize  gu  de  cent  de- 
niers pour  k livre  en  or  & en  ar- 
gent. Marius  Gratidianus  , parent  du 
célébré  Marius  , fupprima  à Rome , 
pendant  fa  Préture,  plufxeurs défordres 
au  fujet  de  la  monnoie  par  de  fages 
réglemens.  Le  peuple  toujours  fenfible 
à ces  fortes  de  réformes  , pour  en  té- 
moigner fa  reconnoiflance  , lui  éri- 
gea des  llatues  de  quartier  en  quartier 
par  toute  la  ville.  C’eft  a ce  Marius  v 
à qui  Sylla , pour  fe  venger  des  cmau- f- 
tés  exercées  par  fon  frere  , fit  couper  j, 
les  mains  , cafTerles  jambes  , & cre-‘- 
ver  les  yeux  , par  le  miniftére  de  Ca- 
tilina. * 

On  avoit  heureufement  remédié  k 
l’incommodité  des  échanges  par  la 
monnoie  d’or  & d’argent , devenue 
le  prix  commun  de  toutes  les  mar- 
chandifes  , dont  par  là  on  épargnoit 
le  tranfport  pénible  , & fouvent  mu- 
tité. Mais  il  manquoit  encore  à l’an- 
cien Commerce  une  grande  facilité  * 
qu’on  a depuis  fagement  imaginée  1 


a M.  Mario  y oui  vu 
eatim  populus  llatuas  po- 
fuerat,  cui  thure  8c  vino 
Romanus  populus  fuppli. 
cabac  , L.  Sylla  pcrtrin- 
ji  ctuta  y oculos  etui , 


amputari  raanus  ju(fit 
8c  quafi  totiens  occide* 
rct , quotiens  vulnerabat 
paulacim  8c  per  fingulo? 
artus  lacera  vit.  Sim.. 


Fhr.lif.  J. 
il. 

Sente,  de 
■a  , lit.-  } . 
l«r 


Dlgltized  by  Google 


Tlin.l.  3 
».  }• 


540  Dü  Commerce.' 
je  veux  dire  la  manière  de  remettre 
de  l’argent  d’un  lieu  à un  autre  par 
une  Lettre  qui  eij  indique  le  paie- 
ment. 

Il  est  difficile  de  démêler 
bien  certainement  la  différence  qu’il 
y a entre  les  Monnoies  6c  les  Mé- 
dailles : les  avis  fur  cette  matière  font 
fort  partagés.  Ce  qui  paroit  de  plus 
vraifemblable  , c’eft  que  l’on  doit 
appeller  Monnoie  la  pièce  de  métal , 
qui  d’un  côté  porte  la  tête  du  Prince 
régnant , ou  de  quelque  divinité  , & 
dont  le  revers  eft  toujours  le  même  : 
parce  que  la  Monnoie  étant  faite 
pour  avoir  cours , il  faut  que  le  peu- 
ple puiffe  aifément  la  connoitre  , afin 
3 d’en  favoir  la  valeur.  Ainfi  la  tête  de 
Janus  avec  une  proue  de  galère  au 
revers , étoit  la  première  monnoie  de 
Rome.  Servius  Tullius  y mit , au  lieu 
d’une  proue , une  brebi  ou  un  beuf, 
d’où  vient  le  nom  de  pecunia , à cau- 
{e  que  ces  fortes  d’animaux  étoient 
du  genre  de  ceux  qu’on  appelloit  per- 
çus. On  y mit  enfuite , à la  place  de 
Janus  , une  femme  armée  , avec  l’inf- 
cription  Roma,  & au  revers  un  char 
tiré  à deux  , ou  à quatre  chevaux , ce 
qui  fit  des  pièces  de  monnoie  appel- 

* A 
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lées  Bigati , Quadrigati.  On  mit  auflï 
des  Vi&oires , Vicloriati.  Toutes' ces 
pièces  différentes  font  reconnues  pour 
monnoies,  de  même  que  celles  qui 
portent  certaines  marques , comme 
un  X , c’eft-à-dire  Dtnarius  ; une  L , 
Libra  ; une  S , Semis.  Ces  diverfes 
marques  font  connoitre  le  poids  on- 
ia valeur  de  la  pièce. 

• Les  médailles  font*les  pièces  qui 
pour  l’ordinaire  marquent  au  revers 
quelque  événement  confidérable. 

Les  parties  d’une  médaille  font 
fes  deux  côtés  : dont  l’un  s’appelle  la 
face  ou  la  tête  , & l’autre  le  revers- 
De  chaque  côté  il  y a le  champ  , qui 
eft  le  milieu  de  la  médaille  ; le  tour, 
ou  le  bord  ; & l’exergue  , qui  eft  la 
partie  qui  fe  trouve  au  bas  du  fol  fur 
lequel  font  pofées  les  figures  que  la 
médaille  repréfente.  Sur  ces  deux  fa- 
ces on  diftingue  le  type  , & Finfcrip- 
tion  ou  légende.  Le  type  , font  les 
figures  repréfentées  : l’infcription  ou 
légende  , c’eft  l’écriture  qu’on  y lit  , 
& principalement  celle  qui  eft  fur  le 
tour  de  la  médaille. 

Pour  avoir  quelque  idée  de  la  fcience 
des  médailles  , il  faudrait  favoir, 
quelle  eft  leur  origine  , leur  ufage  ; 
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comment  on  les  divife  en  antiques  & 
modernes , en  Grecques  & en  Romai- 
nes y ce  que  l’on  entend  par  médailles 
du  haut  ou  du  bas  Empire  r du  grand 
ou  du  petit  bronze  ; ce  que  e’eft 
qu’une  fuite  dans  le  langage  des  An- 
tiquaires. Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
d’expliquer  toutes  ces  chofes.  Le  Li- 
vre de  la  fcience  des  Médailles  du 
P.  Joubert  Jéfitite , contient  ce  que 
l’on  en  doit  fa  voir , quand  on  ne  veut 
pas  approfondir  cette  matière. 

Je  me  contente  d’avertir  les  jeunes 
gens  qui  voudront  étudier  à fond 
l’Hiftoire  r que  la  connoiflance  des 
médailles  eft  abfolument  néceffaire 
pour  cette  étude..  Car  l’Hiftoire  ne 
s’apprend  pas  feulement  dans  les  li- 
vres , qui  ne  difent  pas  toujours  tout , 
ni  toujours  la  vérité.  Il  faut  donc  re- 
courir aux  pièces  qui  la  juftifîent , & 
aufquelles  la  malice  & Pignorance 
n’ont  pu  donner  atteinte  : & tels  font 
les  Monumens  que  l’on  appelle  mé- 
dailles. On  y apprend  mille  chofes 
également  importantes  & curieufes  , 
-que  l’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Le 
pieux  & favant  Auteur  des  Mémoires 
fur  Thiftoire  des  Empereurs  , nous  y. 
donne  une  preuve  & un  modèle  de 
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Pufage  que  l’on  peut  faire  de  la  fcien* 
qe  des  médailles. 

Il  en  faut  dire  autant  des  pierres 
gravées  , qui  ont  cet  avantage  lur  les* 
médailles  , .qu’étant  d’une  lûbflance 
plus  dure  , & repréfentant  en  creux 
les  figures  qu’elles  portent elles  les 
confervent  toujours  dans  toute  leur 
perfeûion  : au  lieu  que  les  médailles 
font  plus  fu jettes  à le  corrompre , tant 
par  le  ffotement,  que  parla  corrofion 
des  liqueurs  falines  , à quoi  elles  font 
toujours  expofées.  Mais  en  récompen- 
fe celles-ci  fe  trouvant  en  grand  nom- 
bre chacune  dans  leur  efpéce,  font  d’uit 
bien  plus  grand  ufage  pour  les  Savans. 

L’Académie  Roiale  des  Inscrip- 
tions et  des  Belles  Lettres,  éta- 
blie & renouvellée  fi  avantageufe- 
ment  fous  le  Régne  précédent  , & 
qui  emb rafle  dans  fon  objet  toute 
l’érudition  antique  &c  moderne , ne 
contribuera  pas  peu  à conferver  par- 
mi nous  , non  feulement  le  bon  goût 
des.  Inscriptions  &C  des  Médailles  qui 
confifle  dans  une  noble  Simplicité-* 
mais  en  général  le  bon  goût  de  tous 
les  ouvrages  d’efprit  , qui  fe  puife 
principalement  dans  les  Auteurs  an- 
ciens , dont  cette  Académie  fait  une 
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étude  particulière.  Je  n’oferois  mar- 
quer ici  tout  ce  que  je  penfe  d’une 
Compagnie  où  je  fuis  aggrégé,  &dont 
je  fais  partie.  On  me  fit  l’honneur  de 
m’y  appeller  dans  le  tems  de  fon  re- 
nouvellement , fans  que  j’euffe  brigué 
une  place  fi  honorable  , & même  fins 
que  j’en  fufle  rien  : entrée  , ce  me  fem- 
' ble , véritablement  digne  des  Compa- 
gnies favantes.  Je  fouhaiterois  l’avoir 
mieux  méritée , & y avoir  mieux  rem- 
pli que  je  n’ai  fait  les  fondions  d’Aca- 
démicien. 


§.  vir. 

Perles. 

v 

La  Perle  eft  une  fubltancer 
dure , blanche  , & claire  , qui  fe  for- 
me au -dedans  de  certaine  efpéce 
d’huitres. 

Le  poiflon  * teftacé  où  fe  trouvent 
les  perles  , eft  trois  ou  quatre  fois 
plus  grand  que  les  hwitres  ordinaires. 
On  le  nomme  communément  Perle  , 
Oi#  Mere-perle . 

Chaque  mere-perle  en  produit  or- 
dinairement dix  ou  douze.  Cependant 
un  Auteur  qui  a traité  de  leur  produ- 

* C'cfl.à’dirc  couvert  dyune  i caille  dure  & forte. 
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£Hon , prétend  en  avoir  vu  dans  une 
huître  jufques  à cent  cinquante  , mais 
dans  divers  degrés  de  perfeélion.  La 
plus  parfaite  fe  pouffe  toujours  la  pre- 
mière : les  autres  relient  fous  l’huitre 
au  fond  de  l’écaille. 

La  pêche  des  perles , chez  les  An- 
ciens , fe  faifoit  principalement  dans 
la  mer  des  Indes.  Elle  s’y  fait  encore , 
aulïi  bien  que  dans  les  mers  de  l’Amé- 
rique, & en  quelques  endroits  de  l’Eu- 
rope. Des  plongeurs  , aufquels  on  lie 
fous  les  bras  une  corde  dont  l’extré- 
mité relie  attachée  à la  barque  , def- 
cendent  dans  la  mer  à plusieurs  re- 
prifes  , & après  avoir  arraché  des  ro- 
chers les  huîtres  , & les  avoir  jettées 
dans  un  panier  , remontent  avec  une 
grande  promtitude. 

Cette  pêche  fe  fait  dans  une  cer- 
taine faifon  de  l’année.  On  met  or- 
dinairement les  huitres  dans  du  fable,, 
où  elles  fe  corrompent  par  la  chaleur 
extraordinaire  du  foleil  ; & en  s’ou- 
vrant d’elles-mêmes  , elles  font  paraî- 
tre leurs  perles , qu’il  fuffit , après  ce- 
la , de  nettoier  & de  fécher. 

Les  autres  pierres  précieufes  font 
toutes  brutes  quand  on  les  tire  de  leurs- 
rochers , & elles  n’ont  leur  lullre  que? 
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de  l’induftrie  des  hommes.  La  n attiré 
ne  fait  que  les  ébaucher  : il  faut  que 
l’art  les  achevé  en  les  poliflànt.  Mais 
pour  les  perles  elles  naiffent  avec  cet- 
te * eau  nette  & éclatante  qui  les  fait 
tant  efîimer.  On  les  trouve  toutes  po-' 
lies  dans  les  abymes  de  la  mer  ^ &c  I» 
nature  y met  la  dernière  main  , avant 
qu’on  les  arrache  de  leurs  nacres. 

La  a perfediort  des  perles  , félon 
Pline , eft  lorfqu’ elles  font  d’une  blan-* 
cheur  éclatante , groffes-,  rondes  y po- 
lies , & d’un  grand  poids  ; qualités  qui 
fe  trouvent  rarement  réunies. 

Ttii.iib .5.  C’efl  une  vifion  de  croire  que  les 

iU  perles  naiffent  de  la  rofée  ; qu’elles 
font  molles  dans  la  mer , & ne  fe 
durcifîént  que  quand  elles  fentent 
l’air  ; qu’elles  s’amaigriffent  &c  avor- 
tent quand  il  tonne  f comme  dit 
Pline  , & beaucoup  d’autres  Auteur* 
après  lui. 

On  varite  beaucoup  <ïe  certaines 
chofes  y uniquement  parce  qu’elle# 


* Étt  termes  de  Jcuailtiers 
en  appelle  eau  t l’éclat  des 
ferles  qu’en  fupptfe  être  fai- 
tes d’eau,  jtinfi  l’on  dit  : 
Z,c<  perler  que  Cléopâtre 
eveit  en  pendant  , étaient 
étun  prix  inejiimaUe  , fait 


[pour  /'eau  > osi  pour  là 
çrojfeur. 

a Dos  otnnis  in  cando-' 
re,  magnitudine  , orbe  r 
laevore  , pondéré  : hauâ 
pfompris  rebuï.  F lin,  lib. 
9 » Jt» 
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font  rares  , 6c  dont 1 le  principal  mé- 
rite confiée  dans  le  péril  oii  l’on  s’ex'- 
pofe  pour  les  avoir.  Les  hommes  font 
dignes  d’eftimerfipeu  leur  vie  ^ & de 
la  juger  moins  précieufe  que  des  co- 
quilles cachées  dans  le  fond  de  la  mer. 
S’il  étoit  néceflaire  , pour  acquérir  la 
fageffe  , d’efl'uier  toutes  les  peines 
qu’on  fe  donne  pour  trouver  quelque 
perle  d’une  groffeur  & d’une  beauté 
non  commune  r ( & il  en  faut  dire  au- 
tant de  l’or , de  l’argent , 6c  des  pier- 
reries ) il  ne  faudroit  pas  balancer  un 
moment  à expofer  fa  vie  9 6c  plufieurs 
fois  , pour  un  tel  tréfor.  La  fageflé  efl 
le  plus  grand  des  biens  , une  perle  eft 
de  tous  les  biens  le  plus  frivole  ; ce- 

Eendant  les  hommes  ne  font  rien  pour 
l fageffe , 6c  ils  tentent  tout  pour  une 
perle. 

$.  virr, 

La  Pourpre. 

Les  étofes  teintes  en-Pourpre- 
faifoient  une  des  parties  les  plus  con- 
fidérabîes  du  Commerce  ancien  , fur 
tout  de  celui  de  Tyr  y dont  Finduftrie 
& l’extrême  habileté  avoit  porté  cette 
précieufe  teinture  au  plus  haut  degré 

* Aiùmâ  hcipinis  -yiaefîta  maxime  jlaceat.  F! in.  tbici. 


Digitized  by  Google 


■ 


548  Ou  Commencé. 

de  perfe&ionoù  elle  pût  être  conduite1’, 
Tlin.  iib.9.  La  Pourpre  le  difputoit  de  prix  avec 
K i6‘  l’or  même  quelque  rare  qu’il  fut  dans 
ces  tems  reculés  , & faifoit  la  marque 
diftin&ive  des  plus  grandes  dignités 
de  l’univers  , étant  réfervée  principa- 
lement pour  les a Princes,  les  Rois , 
les  Sénateurs , les  Confuls , les  Difta- 
teurs , les  Empereurs,  & pour  ceux  à 
qui  Rome  accordoit  l’honneur  du 
triomphe. 

La  Pourpre  eft  une  couleur  rouge 
tirant  for  le  violet , qui  vient  d’un 
poiflon  de  mer  enfermé  dans  un  * co- 

?uillage  , que  l’on  nommoit  ’aufli 
ourpre.  Malgré  divers  traités  faits 
par  les  Modernes  for  cette  couleur  fi 
vantée  chez  les  Anciens  , on  eft  peu 
inftruit  de  la  nature  de  la  liqueur  qui 
Ariffot.  de  la  fournifloif,  Ariftote  & Pline  ont 
laiffé  bien  des  chofes  remarquables 
fur  cette  matière,  mais  plus  propres  à 
exciter  la  curiofité  , qu’à  la  fatisfaire 
Tiiri.  Ub.  j pleinement.  Le  dernier , qui  a parlé  le 
plus  au  long  de  la  préparation  de  la 
Pourpre , a renfermé  tout  ce  qu’il  nous 

a Color  nitnio  leporc  ; eneri  ne  de  conCpeftu 
rerhans  , obfcuriras  ru-  Principispoflîterrari.  Cap 
bens  , nigredo  fanguiuea  ftedor.  I.  1.  Var.  F.o.  t. 
legnaiitern  difcernit  , do-  * De  U vient  qu’on  aptu-llt 
minuin  confpicuum  fa-  en  Latin  , des  habits  de  pour w 
«ic  , ôc  præftat  bumano  pre  , conchiliats  veftes. 
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en  a dit  en  quelques  lignes.  C’en 
.étoit  peutêtre  allez  pour  retracer  dans 
ce  tems-là  l’idée  d’une  pratique  con- 
nue : mais  c’en  étoit  trop  peu  pour  ' 
nous  en  éclaircir  fuffifamment  dans  le 
nôtre , où  l’on  a celle  d’en  faire  ufage 
depuis  plufieurs  fiécles. 

Pline  range  toutes  les  efpéces  de  THn.uk.fi 
Coquillages  qui  donnent  la  teinture 
pourpre  , fous  deux  genres  : dont  le 
premier  comprend  les  petites  efpéces 
de  Buccinum  , ainli  appellé  parce  que 
la  coquille  de  ce  poilîon  a quelque 
reffemblance  avec  un  cors  de  chalfe  ; 

& le  fécond  comprend  les  Coquil- 
lages qui  portent  le  nom  de  Pourpre 
Comme  la  teinture  qu’ils  fournifl'ent. 

On  croit  que  ce  dernier  genre  s’ap- 
pelloit  aum  Murex. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  Jui.  Poilu*. 
ce  fut  le  hazard  feul  qui  fit  connoitre  l'ciJcd.'i.  *. 
aux  Tyriens  la  teinture  dont  il  s’agit  v*r.  fy-  ^ 
ici.  U,n  chien  affamé  aiant  brifé  avec 
fes  dents  un  de  ces  coquillages  fur  le 
bord  de  la  mer , & dévoré  un  de  ces 
poilfons  , en  eut  tout  le  tour  de  la 
gueule  teint  d’une  fi  belle  couleur, 
qu’elle  donna  de  l’admiration  à ceux 
qui  la  virent , &:  fit  naître  l’envie  de 
s’en  fervir. 
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rr*.  t.  9.  La  Pourpre  de  Getulie  en  Afrique; 
* ■*  i9'  & celle  de  la  h Laconie  en  Europe , 

étoient  fort  eftimées  ; mais  laTyricnne 
en  Afie  l’emportoit  fur  toutes  les  au- 
tres , celle  principalement  qui  étoit 
mife  deux  fois  à la  teinture  , que 
l’on  appelloit  pour  cette  raifon  diba* 
pha.  La  livre  s’en  vendoit  à Rome  mille 
deniers  , c’eft-à-dire  cinq  cens  francs. 

Le  Buccinum  & le  Murex  ne  dif- 
férent prefque  que  par  la  groffeur  du 
coquillage  , par  la  manière  de  les 
prendre , & par  celle  de  les  préparer. 
Le  Murex  fe  pêche  pour  l’ordinaire  en 
pleine  mer  , au  lieu  que  le  Buccinum 
fe  prend  fur  des  pierres  & des  ro- 
lif  chers  où  il  s’attache.  Je  ne  parlerai 

VAccsd.  des  • . i 0 . r f 

simien,  an»  ici  que  du  Buccinum  9 & je  copierai 
fjn,  une  légère  partie  de  ce  que  j’en  trouve 
dans  la  lavante  Diflerfation  de  M'.  de 
Reaumur. 

Les  Buccinum  ne  pouvoient  être 
dépouillés  de  leur  liqueur , fans  qu’on 
y emploiât  un  tems  très  considérable, 
11  faloit  d’abord  caffer  la  dure  coquille 
dont  il  font  révétus.  Cette  coquille 
caffée  à quelque  distance  de  fop  ou* 

• j ' : 1 

A Vcftps  Gctulo  mûrier  tinftas.  Horit. 
b Nec  Laconicas  mihi 

Xrahunt  honell^c  purpuras  çlieflt*.  Herth 
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yerture , 011  de  la  tête  du  Buccinum , on 
enleypit  les  morceaux  cafles,  C’eft 
alors  que  l’on  apercevoit  une  petite 
yeinç , pour  me  fervir  d,e  l’expreftion 
des  Anciens  ; ou  , pour  parler  plus  juf- 
te  , un  petit  réfervoir  plein  de  la  li- 
queur propre  à teindre  en  pourpre.  La 
couleur  de  la  liqueur  renfermée  dans 
ce  petit  réfervoir  , le  fait  aifément 
diftinguer  : elle  eft  très  différente  de 
celle  des  chairs  de  l’animal.  Ariftote 
ôc  Pline  djfeqt  qu’elle  eft  blanche  : 
aufîï  eft-elle  d’une  couleur  qui  tire  fur 
le  blanc  , ou  d’un  blanc  jaunâtre.  Le 
jpetit  réfervoir  dans  lequel  elle  eft 
contenue  n'eft  pas  d’égale  grandeur 
dans  tous  les  Buccinum  : il  a pourtant 
communément  une  ligne  de  large  ou 
environ , &c  deux  ou  trois  lignes  de 
long. . . C’étoit  ce  petit  réfervoir  que 
les  Anciens  étoient  obligés  d’enlever 
nu  Buccinum , pour  avoir  la  liqueur 
,qu’il  renferme.  Ils  étoient  contraints 
de  lp  couper  féparément  à chaque 
poiffon  , ce  qui  étoit  un  fort  long 
ouvrage , du  moins  par  raport  à ce 
qu’on  en  retiroit  : car  il  n’y  a pas  la 
Valeur  d’une  bonne  goûte  de  liqueur 
contenue  dans  chaque  réfervoir.  De 
Jà  il  eft  peu  furprenapt  <jue  la 
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pourpre  fût  à un  fi  haut  prix  parmi 

CUX. 

Ariftote  & Pline  difent , à la  vé- 
rité , que  l’on  ne  fe  donne  pas  la  peine 
4’enlever  féparément  ces  petits  vaif- 
Leaux  aux  plus  petits  coquillages  de 
cette  efpéce  : qu’on  les  piloit  ample- 
ment dans  des  mortiers  , ce  qui  étoit 
un  moien  d’expédier  beaucoup  d’ou- 
vrage en  peu  de  tems.  Ilfemble  même 
Arckitea.  que  Vitruve  donne  cette  préparation 
1.7.C.1 3.  comme  générale.  Il  eft  néanmoins  peu 
aifé  de  concevoir  qu’on  pût  avoir 
une  belle  couleur  pourpre  par  ce 
moien.  La  matière  des  excrémens 
de  l’animal  devoit  altérer  très  confi- 
dérablement  la  couleur  pourpre  , 
lorfqu’on  les  faifoit  chaufer  enfemble 
après  les  avoir  mêlés  dans  de  l’eau. 
Car  cette  matière  eft  elle-même  co- 
lorée d’un  brun  verdâtre , couleur 
qu’elle  communiquoit  apparemment 
à l’eau , & qui  devoit  fort  charger  la 
couleur  pourpre  , parce  que  la  quan- 
tité de  cette  matière  eft  incompara- 
blement plus  grande  que  celle  de  la 
liqueur. 

On  n’en  étoit  pas  quitte  , dans  la 
préparation  de  la  pourpre , pour  la 
peine  que  l’on  avoit  eue  à enlever  un 

petit 
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petit  réfer  voir  de  liqueur  à chaque 
Buccinum.  On  jettoit  enfuite  tous  ces 
petits  réfervoirs  dans  une  grande 
quantité  d’eau,  qu’on  mettoit  pendant 
dix  jours  fur  un  feu  modéré.  Si  on 
laifloit  pendant  un  tems  fi  long  fur  le 
feu  tout  ce  mélange , ce  n’eft  pas  qu’il 
fût  nécelfaire  pour  donner  la  couleur 
pourpre  à la  liqueur;  elle  la  prendroit 
beaucoup  plus  vite  , comme  je  m’en 
fuis  afl'uré  , dit  M.  de  Reaumur  , par 
lin  grand  nombre  d’expériences.  Mais 
il  faloit  en  féparer  les  chairs  , ou  le 
petit  vaiffeau  lui-même  dans  lequel  la 
liqueur  étoit  contenue  : ce  qu’on  ne 
pouvoit  faire  , fans  perdre  beaucoup 
de  la  liqueur  , qu’en  faifant  difloudre 
ces  chairs  dans  l’eau  chaude, au-deftiis 


de  laquelle  elles  montoient  enfuite  en 
écume,  qu’on  avoit  grand  foin  d’ôter. 

Voila  une  des  manières  dont  fe  fai- 
toit  anciennement  la  teinture  en  pour- 
pre , qui  n’a  point  été  , comme  on  le 
croit  , abfolument  perdue  , ou  du 
moins  qui  a été  retrouvée  il  y a envi- 
ron cinquante  ans  par  la  Société  Roia- 
le  d’Angleterre.  Un  des  Coquillages 
qui  la  fournit , &C  qui  eft  une  efpece 
de  Buccinum , eft  commun  fur  les  cô- 
tes de  ce  pays  - là.  Les  obfervations 
TomcX.  A a 
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d’un  Anglois  fur  cette  nouvelle  décou- 
verte , furent  imprimées  dans  les  Jour- 
naux de  France  en  1686. 

Un  autre  Buccinum , qui  donne  aufîi 
la  teinture  de  pourpre  , & qui  appa- 
remment eft  un  de  ceux  que  Pline  a 
décrits  comme  aiant  cet  ufage,fe  trou- 
ve fur  les  côtes  du  Poitou.  Les  plus 
grandes  Coquilles  de  cette  efpéce  ont 
douze  à treize  lignes  de  long,  & fept 
à huit  de  diamètre  dans  l’endroit  où 
elles  font  le  plus  grofles.  Ce  font  des 
Coquilles  d’une  feule  pièce , tournées 
en  Spirale  comme  celle  de  nos  Lima- 
çons de  jardin,  mais  en  Spirales  un  peu 
plus  allongées. 

Dans  le  Journal  des  Sçavans  de 
1686  , on  a décrit  les  changemens  de 
couleurs  finguliers  qui  arrivent  à la  li- 
queur des  Buccinum.S'i , au  lieu  de  dé- 
tacher le  Vaiffeau  qui  la  contient , 
comme  les  Anciens  le  pratiquoient 
pour  faire  leur  teinture  pourpre , on 
ouvre  feulement  ce  vaiffeau , & qu’en 
le  ratiffant  on  lui  enleve  fa  liqueur  , 
les  linges  , ou  les  autres  étofes  foit  de 
foie  foit  de  laine  , qui  feront  imbibés 
de  cette  liqueur  , ne  feront  voir  d’a- 
bord qu’une  couleur  jaunâtre.  Mais 
ces  mêmes  linges  expofés  à une  cha- 
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leur  du  f ’oleil  médiocre  , telle  qu’elle 
efi  le  matin  dans  l’été  , prennent  en 
peu  d’heures  des  couleurs  bien  diffé- 
rentes. Ce  jaune  commence  c^’abordà 
paroitre  un  peu  plus  verdâtre  : puis  il 
devient  couleur  de  citron.  A cette 
couleur  de  citron  fuccéde  un  verd  plus 
gai.  Ce  même  verd  fe  change  dans  un 
verd  foncé , qui  fe  termine  à une  cou- 
leur violette  : après  laquelle  enfin  on 
voit  un  fort  beau  pourpre.  Ainfi  ces 
linges  arrivent  de  leur  première  cou- 
leur jaunâtre  à une  belle  couleur  de 
pourpre  , en  paflant  par  tous  les  diffe- 
rens  degrés  de  verd.Je  paffe  beaucoup 
d’Obfervations  très  curieufes  de  M. 
de  Reaumur  fur  ces  changemens  , 
mais  qui  ne  font  point  de  mon  fujet. 

Il  doit  paroitre  furprenant  cju’Ari- 
ftote  &C  Pline , nous  aiant  parle  de  la 
teinture  de  pourpre  , tk.  des  Coquilla- 
ges qui  la  donnent  en  différens  en- 
droits , ne  nous  aient  pas  dit  un  mot 
de  ces  changemens  de  couleurs  fi  di- 
gnes de  remarque  , par  lefquels  pafle 
la  liqueur  avant  que  d’arriver  à la 
pourpre. Peutêtre  que  n’aiantpasaflez 
examiné  ces  Coquillages  par  eux-mê- 
mes , & n’en  étant  inflruits  que  par  des 
Mémoires  peuexaéfs , ils  n’auront  rien 
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dit  d’un  changement  qui  n’arrivoit 
point  dans  la  préparation  ordinaire  de 
la  pourpre  ; car , dans  ce  cas  , la  li- 
queur étant  mélée  dans  les  chaudières 
avec  une  grande  quantité  d’eau , elle 
pafloit  tout  d’un  coup  au  rouge. 

M.  de  Reaumur , dans  le  voiage  qu’il 
fit  fur  les  côtes  du  Poitou  l’année 
1710,  en  confidérant  au  bord  de  la 
côte  les  Coquillages  appellés  Bucci - 
num , que  la  mer  avoit  laifles  à décou- 
vert pendant  fon  reflux  , trouva  une 
nouvelle  teinture  de  pourpre  qu’il  ne 
cherchoit  point , & <pi , lelon  toutes 
les  apparences  , a été  inconnue  aux 
Anciens  , quoique  de  même  efpéce 
que  la  leur.  Il  remarqua  que  les  Bue - 
çinum  s’aflembloient  ordinairement 
autour  de  certaines  pierres , ou  fous 
certaines  arcades  de  fable  en  fi  grande 
quantité, qu’on  pouvoit  les  y ramafler 
à pleines  mains  , au  lieu  qu’ils  étoient 
difperfés  çà  & là  par  tout  ailleurs.  11 
remarqua  en  même  tems  que  ces  pier- 
res ou  ces  arcades  de  fable , étoient 
couvertes  de  certains  grains , dont  la 
figure  avoit  quelque  air  d’ime  petite 
boule  allongée.  La  longueur  de  ces 
grains  étoit  d’un  peu  plus  de  trois  li- 
gnes , de  leur  grofleur  d’un  peu  plus 
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d’itne  ligne.  Ils  lui  parurent  contenir 
une  liqueur  d’un  blanc  tirant  fur  le 
jaune.  Il  en  exprima  lefuc  fur  les  man- 
chettes de  fa  chemife , qui  n’en  devin- 
rent qu’un  peu  plus  fales  : il  n’y  vit 
d’autre  couleur  qu’un  petit  œil  jaunâ- 
tre , qu’il  déméloit  à peine  dans  cer- 
tains endroits.  Divers  objets  qui  at- 
tiraient fon  attention , lui  firent  ou- 
blier ce  qu’il  venoit  de  faire.  Il  n’y 
penfoit  plus  du  tout , lorfque  jettant 
par  hazard  les  yeux  fur  les  mêmes 
manchettes  un  demi  quart  d’heure 
après , il  fi.it  frapé  d’une  agréable  fùr- 
prife , & vit  une  fort  belle  couleur 
pourpre  fur  les  endroits  où  les  grains 
avoient  été  écrafés.  Cette  rencontre 
fortuite  donna  lieu  à plufieurs  expé- 
riences , dont  le  récit  fait  un  plaifir 
merveilleux  , & montre  quel  tréfor 
c’eftdans  unroiaume  que  des  hommes 
d’un  certain  génie  , nés  avec  un  goût 
& des  difpolitions  naturelles  pour  fai- 
re d’heureufes  découvertes  dans  les 
Opérations  de  la  nature.  ** 

M.  de  Reaumur  remarque  qu’on 
tireroit  la  liqueur  de  ces  grains , qu’il 
appelle  des  œufs  de  pourpre , d’une  ma- 
nière infiniment  plus  commode  que 
celle  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
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pour  ôter  la  liqueur  des  Buccinum.C ar 
il  n’y  auroit  d’autre  façon  à faire  , 
après  avoir  ramaffé  de  ces  œufs, & les 
avoir  lavés  dans  l’eau  de  mer  pour  leur 
ôter  autant  qu’il  feroit  poffible , les 
ordures  qui  pourroient  en  altérer  par 
leur  mélange  la  couleur  pourpre  ;il  n’y 
auroit , dis-je  , qu’à  mettre  ces  œufs 
dans  des  linges.  On  exprimeroit  alors 
leur  liqueur  en  tournantles  deux  bouts 
de  ces  linges  en  fens  contraires , à peu 
près  comme  on  exprime  le  fuc  des 
grofeilles , lorfqu’on  en  veut  faire  de 
la  gelée.  Et  même  , pour  abréger  da- 
vantage , on  pourroit  emploier  de 
petits  prefloirs  , qui  dans  un  moment 
feroient  fortir  toute  la  liqueur.  On  a 
vu  auparavant  combien  il  faloit  de 
tems  & de  foins  pour  tirer  la  liqueur 
des  Buccinum. 

Le  Coccus  ou  Coccum  , foftrniflbit 
aux  Anciens  la  belle  couleur  & la  bel- 
le teinture , que  nous  nommons  Ecar- 
late , qui  le  difputoit  en  quelque  forte 
à la  Pourpre  pour  la  beauté  & l’éclat. 
Quintilien  les  joint  enfemble  , en  * fe 
plaignant  des  peres  & meres  de  fon 

a Quid  non  adultusljam  coccum  inteiligit  , 
concupHcet,  qui  inpur-Ijam  conchylium  pofcit.. 
pucis  répit  ? Nondum  pri- 1 QuitiriLI.  1.  c.  i. 
ma  verba  exprimic , 8c  1 
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tems  , qui , dès  le  berceau,  revétoient 
leurs  enfans  d’écarlate  & de  pourpre, 
& leur  infpiroient  déjà  le  goût  du  luxe 
& de  la  magnificence. L’écarlate  ,a  fé- 
lon Pline  , fournifloit  à l’homme  une 
parure  plus  éclatante  que  la  Pourpre , 
& en  même  tems  plus  innocente , par- 
ce qu’il  ne  faloit  point  expofer  fa  vie 
pour  la  recueillir. 

On  croit  ordinairement  que  l’Ecar- 
late  eft  là  graine  d’un  arbre  , qui  eft 
une  efpéce  de  chêne  verd.  On  a recon- 
nu que  c’étoit  une  petite  excreflence 
ronde  , rouge  , & de  la  grolfeur  d’un 
petit  pois  , qui  croît  fur  les  feuilles 
d’un  petit  arbrifleau  , qui  eft  une  ef- 
péce d’yeufe  , &:  qu’on  appelle  ikx 
aculeata  cocci  glandifera.  Cette  excref- 
fence  eft  caufée  par  la  piquûre  d’un 
infeéte  qui  y dépofe  des  œufs. Les  Ara- 
bes nomment  ce  grain  Kcrrrùs\  les  La- 
tins Coccus  , & Vermiculus , d’où  nous 
eft  venu  le  mot  de  Vermillon , & Cuf- 
culiutn  ou  quifquilium.  On  en  recueille 
une  grande  quantité  dans  la  Provence 
& dans  le  Languedoc.  La  rivière  des 


a Tranfalpina  Ga'.lia 
herbis  Tyrium  arque  con- 
chylium  tingit , omnefque 
alios  colores.  Nec  quærit 
in  profiindis  murices.  . . 
utinveniac  per  quod  fa- 


ciliùs  matrona  adulrero 
placeat  , corruptorinfidie- 
curnupt*.  Stans  & in  fic- 
co  carpit , quo  fruges  mo- 
do, .•  hn. 
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Gobelins  a une  eau  propre  pour  les 
teintures  en  écarlate. 

Il  y a deux  efpéces  d’Ecarlate.  L’E- 
carlate de  France  ou  des  Gobelins, qui 
fe  fait  avec  la  graine  dont  je  viens  de 
parler  ; & l’Ecarlate  de  Hollande , qui 
le  fait  avec  la  Cochenille.  C’eft  une 
drogue  qui  vient  des  Indes  Orientales. 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  en- 
tr’eux  fur  la  nature  de  la  Cochenille. 
Les  uns  croient  que  c’eft  une  efpéce 
de  ver  ; & les  autres  , que  c’eft  Am- 
plement la  graine  d’un  arbre. 

. On  fe  fert  rarement  de  la  première 
graine  , depuis  qu’on  a découvert  la 
Cochenille  , qui  donne  une  Ecarlate 
plus  vive  & plus  éclatante  que  celle 
que  donne  le  Kermès , qui  eft  plus  fon- 
cée^ qui  approche  plus  de  la  pourpre 
Romaine.  Elle  a pourtant  un  avantage 
fur  celle  delà  Cochenille  , qu’elle  ne 
change  point  de  couleur  quand  il  y 
tombe  de  l’eau  par  deffus  , comme  il 
arrive  à l’autre , qui  devient  noirâtre 
à l’inftant.  » 

§.  IX. 

Etofes  de  Sole. 

Mcmoiretdc  Là  Soie  , comme  l’obferve  M.  Ma- 
i a cad.  des  ^ans  {a  Diftertation  qu’il  nous  a 
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donnée  fur  cette  matière,  dont  je  ferai 
ici  grand  ufage;la  Soie,  dis-je , eft  une 
de  ces  chofes  dont  on  s’eft  fervi  pen- 
dant plufieurs  fiécles  , prefque  dans 
toute  l’Afie , en  Afrique  , & en  beau- 
coup d’endroits  de  l’Europe , fans  que 
l’on  connût  ce  que  c’étoit  : foit  parce 
que  les  peuples  chez  qui  elle  fe  trou- 
voit , donnoient  peu  d’accès  chez  eux 
aux  étrangers  ; foit  que  jaloux  d’un 
avantage  qui  leur  étoit  particulier , ils 
appréhendoient  de  fe  le  voir  ravir  par 
d’autres.  C’eft  fans  doute  de  la  diffi- 
culté qu’il  y avoitde  s’inftruire  de  l’o- 
rigine de  ce  fil  précieux  , que  font 
nées  tant  d’opinions  finguliéres  des 
plus  anciens  Auteurs. 

A juger  de  la  defcription  qu’Héro-  Htmd.  1.  j. 
dote  fait  d’une  laine  plus  belle  &plus f- loS- 
fine  que  l’ordinaire , & qu’il  dit  être 
le  fruit  d’un  arbre  des  Indes  (pays  le 
plus  reculé  que  les  Orientaux  connuf- 
lent  de  fon  tems  du  côté  du  Levant)il 
paroit  que  c’étoit  la  première  idée 
qu’ils  aient  eue  de  la  Soie.il  n’étoit  pas 
extraordinaire  que  des  genS  envoiés 
dans  ce  pays-là  pour  le  reconnoitre  , 
ne  voiant  qu’en  paflant  les  cocons  des 
Vers  à Soie  dont  ces  arbres  étoient 
chargés  , fous  un  climat  où  ces  infedes 
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eclofent  fur  leurs  feuilles  , s’y  nour- 
riffent , & montent  naturellement  fur 
leurs  branches , priffent  ces  cocons 
pour  des  pelotons  de  laine. 

Il  y a apparence  que  ce  n’a  été  que 
fur  la  relation  de  ces  gens  peu  fidèles  , 
77>«^r. /«  qUe  Xhéophrafte  regardoit  ce  genre 
i 4 C'  d arbres  comme  exmant  ; ôz.  qu  il  les 
rangeoit  dans  une  clafle  particulière 
qu’il  a formée  d’arbres  portant  de  la 
laine.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  c’é- 
toit  aufli  le  fentiment  de  Virgile  : 

Gtorfr  /.  ii  Velleraquc  uc  foliis  depe&anc  tenuia  Seres. 

V,  III. 

Arijiot.  i.  j.  Arifiiote , quoique  le  plus  ancien  des 
hifi.amm.  Naturalises  , eft  celui  qui  a donné  la 
defcription  d’un  infeôe  le  plus  appro- 
chant du  Ver  à Soie.  C’efi:  en  parlant 
des  différentes  efpéces  de  chenilles  , 
qu’il  en  décrit  une  qui  vient  d’un  Ver 
cornu, & à laquelle  il  ne  donne  le  nom 
de  j3 cfAÇv‘%  que  lorfqu’elle  s’eft  renfer- 
mée dans  une  coque , d’où  il  dit  qu’el- 
le fort  en  papillon  ; changemens,  qui , 
félon  lui , s’accompliffent  enfix  mois. 

Environ  quatre  cens  ans  après  Ari- 
p/ik. lib. h.  ftote  püne  auquel l’hifioire  des  ani- 
maux  écrite  par  ce  Phuolophe  etoit 
très  connue  , a répété  dans  la  fienne  le 
même  fait  à la  lettre.  Il  y range  auffi 
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fous  le  nom  de  Bombyx  , non  feule- 
ment cette  efpéce  de  V er  qu’on  a pré- 
tendu qui  produifoit  la  Soie  de  Cos  , 
mais  encore  diverfes  autres  Chenilles 

Îiui  naiflent  dans  cette  île , & qu’il 
uppofey  former  des  cocons  , dont  , 
à ce  qu’il  dit , les  femmes  du  pays  fi- 
loient  la  Soie , & en  faifoient  des  éto- 
fes  d’une  grande  légéreté  , & d’une 
grande  beauté. 

Paufanias , qui  a écrit  quelques  an- 
nées après  Pline  , eft  le  premier  qui 
nous  apprend  que  ce  Ver  eft  Indien  , 
que  les  Grecs  l’appelloient  Sw'p,d’oii 
eft  dérivé  le  nom  de  Seres  , habitans 
des  Indes  , chez  lefquels  on  s’eft  con- 
vaincu depuis  que  cet  infefte  naif- 
foit. 

Ce  ver  qui  produit  la  Soie  eft  un 
infefte  moins  merveilleux  encore  par 
la  matière  précieufe  qu’il  fournit  pour 
diverfes  étofes,  que  par  les  différentes 
formes  qu’il  prend  , foit  avant  , foit 
après  s’être  envelopé  dans  la  riche 
coque  qu’il  fe  file  lui  - même.  De 
graine  ou  femence  qu’il  eft  d’abord  , 
il  devient  un  ver  affez  gros  , d’un 
blanc  tirant  fur  le  jaune.  Devenu  ver 
il  s’enferme  dans  fa  coque  , où  il 
prend  la  forme  d’une  efpéce  de  fève 
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griiatre , à qui  il  femble  qu’il  ne  refte 
ni  mouvement , ni  vie.  Il  reffufcite 
enfuite  pour  devenir  papillon  , après 
s’être  fait  une  ouverture  pour  iortir 
de  fon  tombeau  de  Soie.  Et  enfin  , 
mourant  véritablement , il  fe  prépare 
par  la  graine  ou  femence  qu’il  jette 
une  nouvelle  vie  , que  le  beau  tems 
& la  chaleur  de  l’été  lui  doivent  ai- 
der à reprendre.  On  peut  voir  dans  le 
premier  Tome  du  Spe&acle  de  la  Na- 
ture une  defcription  plus  étendue  & 
plus  exa&e  de  ces  divers  change- 
mens. 

C’efl:  de  cette  coque  où  le  ver  s’é- 
toit  enfermé  , qu’on  nomme  Coquon 
ou  Couquon  , qu’on  tire  les  différentes 
qualités  des  Soies  qui  fervent  égale- 
ment au  luxe  & à la  magnificence 
des  riches  , & à la  fubfiflance  des 
pauvres  qui  l^s  filent , les  dévident  , 
ou  les  mettent  en  œuvre.  On  trouve 
ordinairement  dans  chaque  coquon 
plus  de  neuf  cens  piés  de  fil  : éc  ce 
fil  eft  double  & collé  l’un  fu*  l’autre 
dans  toute  fa  longueur  ; ce  qui  re- 
vient par  conféquent  à près  de  deux 
mille  piés  de  fil.  Quelle  merveille  , 
qu’on  puiffe  d’une  matière  fi  fine  , fi 
déliée  , êc  qui  éçhape  prefque  à l’oeil. 
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compofer  des  étofes  auffi  fermes 
aulïi  durables  que  le  font  celles  de 
Soie  ! Mais  quel  éclat , quelle  beauté, 
quelle  délicateffe  dans  ces  étofes  ! Il 
n’ell  pas  étonnant  qu’elles  aient  fait 
line  partie  confidérable  du  Commerce 
ancien  , & que  comme  elles  étoient 
alors  fort  rares  , elles  aient  été  d’un 
grand  prixv  Vopifque  a afl'ure  que 
l’Empereur  Aurelien  refufa  , par  cette 
raifon , à l’Impératrice  fa  femme  un 
habit  de  Soie  , qu’elle  lui  demandoit- 
avec  empreffement  ; & qu’il  lui  dit  : 

Aux  dieux  ne  plaifie  que  j achette  die 
fil  au  poids  de  Cor;  car  le  prix  d’une 
livre  de  Soie  étoit  pour  lors  une  livre 
d’or. 

Ce  n’eft  que  bien  tard  que  l’ufage- 
des  vers  à Soie  a été  connu  & elt 
devenu  commun  dans  l’Europe.  L’Hi-  Vroctf.  I.  z, 
ftorienProcope  en  place  l’époque  vers  ^f"119 
le  milieu  du  V-  Siècle  , fous  l’Empe- 
reur  Juftinien.  Il  donne  l’honneur  de 
cette  découverte  à deux  Moines , qui 
étant  nouvellement  arrivés  des  Indes- 


3 Veftem  holofeticam 
neque  ipfe  in  veftiarro 
fuo  habuit , neque  aheri 
utendam  dedir.  Et  cum 
ab  co  uxor  fua  peteret , 
Ut  unico  pallio  blatteo, 


Serico  utetetur  , illc  ref- 
pondit  : Abjii  ut  auro  filtt 
ttenfentur.  Libra  enim  au-" 
ri  tune  libra  Setici  fuit.' 
y opife,  itt  Aurel, 
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a Conftantinople , entendirent  parler 
de  l’embarras  dans  lequel  étoit  Jufti- 
nien , pour  ôter  aux  Perfans  le  com- 
merce de  la  Soie  avec  les  Romains. 
Ils  le  firent  préfenter  à lui , & lui  pro- 
poférent , pour  fe  palier  des  Perfans  , 
une  voie  plus  courte  que  celle  d’un 
commerce  avec  les  Ethiopiens,  à la- 
quelle il  fongeoit , qui  étoit  d’appren- 
dre aux  Romains  l’art  de  faire  eux- 
mêmes  la  Soie.  L’Empereur,  perfuadé 
par  leur  récit  de  la  poffibilité  de  ce 
moien  , les  renvoia  à Serinde  ( nom 
de  la  ville  où  ils  avoient  demeuré  ) 
chercher  des  œufs  des  infeftes  qu’ils 
difoient  ne  pouvoir  en  être  tranfpor- 
tés  vivans.  Ces  Moines  , après  un  fé- 
cond voiage,  étant  de  retour  à Con- 
Rantinople  , firent  éclore  dans  le  fu- 
mier les  œufs  qu’ils  avoient  apportés 
de  Serinde.  Il  en  fortit  des  vers,  qu’ils 
nourrirent  avec  des  feuilles  de  meu- 
rier  blanc;  & ils  prouvèrent  par  cette 
expérience  qui  leur  réuflit, toute  la  mé- 
chanique  de  la  Soie  , dont  l’Empereur 
avoitfouhaité  d’être  éclairci. 

Depuis  ce  tems-là  l’ufage  de  la  Soie 
fe  répandit  peu  à peu  , & pafla  dans 
d’autres  parties  de  l’Europe.  Il  s’en  fit 
des  manufactures  à Athènes , à Thé- 


Du  Commerce.  567 
bes , à Corinthe.  Ce  ne  fut  environ 
qu’en  1130,  que  Roger  Roi  de  Sicile 
en  établit  une  à Palerme.  On  vit  alors 
dans  cette  lie  & dans  la  Calabre  des 
Ouvriers  en  Soie  , qui  furent  une  par- 
tie du  butin  que  ce  Prince  raporta  des 
villes  de  Grèce  que  j’ai  nommées  , 
dont  il  fit  la  conquête  dans  Ion  expé- 
dition de  la  Terre  Sainte.  Enfin  le 
refte  de  l’Italie  & l’Efpagne  aiant  ap- 
pris des  Siciliens  & des  Calabrois  à 
nourrir  les  vers  qui  font  la  Soie  , à 
la  filer  , & à la  mettre  en  œuvre  , les 
étofes  de  Soie  commencèrent  aufli  à 
fe  fabriquer  en  France  , fur  tout  dans 
les  parties  méridionales  de  ce  roiau- 
me  où  les  meuriers''  viennent  plus 
facilement.  Louis  XI  en  1 470,  établit 
des  manufactures  de  Soiries  à Tours* 
Les  premiers  Ouvriers  qui  y travail- 
lèrent furent  appellés  de  Gènes  , de 
Venife  , de  Florence  , & même  de  la 
Grèce.  Les  ouvrages  de  Soie  étaient 
encore  fi  rares,  meme  à la  Cour , que 
Henri  II  fut  le  premier  qui  porta  un 
bas  de  Soie  aux  noces  de  fa  fœur. 

Maintenant  ils  font  devenus  fort 
communs  , mais  ils  n’ont  point  ceffé 
d’être  une  des  merveilles  de  la  nature 
les  plus  étonnantes.  Les  plus  habiles 
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ouvriers  ont  - ils  pu  jufqu’ici  imiter 
cet  ingénieux  travail  des  vers  à Soie  ? 
Ont-ils  trouvé  le  fecret  de  former  un 
» fil  fi  fin  , li  ferme , fi  égal , fi  brillant , 

fi  continu  ? Ont-ils  une  matière  plus 
précieufe  que  ce  fil  pour  faire  les  plus 
riches  étofes  ? Sait  - on  comment  ce 
vers  convertit  le  fuc  d’une  feuille  en 
des  filets  d’or  ? Peut-on  rendre  raifon,- 
de  ce  qu’une  matière  liquide  avant 
qu’elle  ait  pris  l’air  , s’affermit  & s’al- 
longe à l’infini  dès  qu’elle  l’a  fenti  ? 
Peut-on  expliquer  comment  ce  vers 
eft  averti  de  fe  former  une  retraite 
pour  l’hiver  fous  les  contours  fans 
nombre  de  la  Soie  dont  il  eft  le  prin- 
cipe , & d’attendre  dans  ce  riche  tom- 
beau une  efpéce  de  réfurreftion  qui 
lui  donne  des  ailes  , que  fa  première 
naiflance  lui  avoit  refufées.  Ce  font 
les  réflexions  que  fait  l’Auteur  du  nou- 
veau Commentaire  fur  Job  à l’occa- 
Job , c£  _5  s.  fi0n  de  ces  paroles  : Qui  s pofuit  in 
ïhiùrtH,  ‘ nentibus  fapientiam  ? Qui  A DONNÉ 
à certains  animaux  qui  ont  £ indufirie- 
de  filer  cette  efpéce  de  fagejfe? 

CONCLUSION. 

1 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  doit 
fcfire  conclure  que  le  Commerce  eft 
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Ime  des  parties  du  gouvernement  qui 
peuvent  le  plus  contribuer  à la  ri- 
cheffe  8c  à l’abondance  d’un  Etat , 8c 
que  par  cette  raifon  il  mérite  que  tes 
Princes  & leurs  Minières  y donnent 
une  attention  particulière.  Il  ne  pa- 
roit  pas  à la  vérité  qüe  les  Romains 
en  aient  fait  grand  cas.  Eblouis  de  la 
gloire  des  armes  , ils  auroientcruque 
c’eût  été  fe  dégrader , que  de  donner 
leurs  foins  à l’exercice  du  trafic  , 8c 
de  devenir  en  quelque  forte  mar- 
chands , eux  qui  fe  croioient  deflinés 
à gouverner  les  peuples  , 8c  qui 
étaient  uniquement  occupés  du  def- 
fein  de  conquérir  l’univers.  Il  femble 
en  effet  que  l’efprit  de  Conquête  8c 
l’efprit  de  Commerce  s’excluent  mu- 
tuellement dans  une  même  nation» 
L’un  entraîne  néceffairement  le  tu- 
multe , le  défordre , la  défolation , 8c 
porte  par  tout  le  trouble:  l’autre, 
au  contraire  , ne  refpire  que  la  paix  8c 
la  tranquillité.  Je  n’examine  point  ici 
fi  cet  éloignement  des  Romains  pour 
le  Commerce  étoit  fondé  en  raifon  , 
8c  fi  un  peuple  qui  n’efl  que  belli- 
queux , en  eft  pour  cela  plus  heureux. 
Je  dis  feulement  qu’un  Roi  qui  aime 
véritablement  fes  fumets , 8c  qui  cher- 
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che  à répandre  l’abondance  dans  Tes 
Etats  , ne  manquera  pas  de  donner 
tous  fes  foins  pour  y faire  fleurir  le 
trafic  ; & il  y réuflira  fans  peine.  On 
a dit  fouvent , & c’efl  une  maxime  gé- 
néralement reçue  , que  le  Commerce 
ne  demande  que  liberté  , & protec- 
tion : liberté  , renfermée  dans  de  fa- 
ges  bornes  , en  ne  gênant  point  ceux 
qui  l’exercent  par  l’afferviflement  à 
des  régies  inconfmodes  , onéreufes  , 
& fouvent  inutiles  ; prote&ion  , en 
leur  accordant  tous  les  fecours  dont 
ils  ont  befoin.  On  a vu  quelles  dépen- 
fes  fit  Ptolémée  Philadelphe  pour  ren- 
dre leComme:  ce  floriflant  en  Egypte, 
&:  combien  l’heureux  fuccès  qu’eu- 
rent fes  foins  lui  a acquis  de  gloire. 
Un  Prince  intelligent  & bien  inten- 
tionné ne  fe  mêle  du  Commerce  que 
pour  en  bannir  févérement  la  fraude 
& la  mauvaife  foi , & il  en  laiffe  tout 
le  profit  à fes  fujets  qui  en  ont  la 
peine  , bien  perfuadé  qu’il  en  tirera 
affez  d’avantages  par  les  grandes 
richefles  qui  entreront  dans  fes 
Etats. 

Je  fai  que  le  Commerce  a des  in- 
convéniens  & des  dangers.  L’or , 
l’argent,  les  diçmans  , les  perles , les 
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étofes  précieufes  , qui  en  font  une 
grande  partie  , contribuent  à entre- 
tenir une  infinité  d’arts  pernicieux 
qui  ne  vont  qu’à  amollir  &c  qu’à  cor- 
rompre les  mœurs.  Il  feroit  à fou- 
haiter  qu’on  pût  écarter  d’un  roiaume 
chrétien  le  Commerce  à l’égard  de 
toutes  les  chofes  qui  ne  fervent  qu’à 
nourrir  le  luxe  , la  vanité,  la  molldîe, 
& les  folles  dépenfes.  Mais  cela  n’di 
pas  pofiible.  Tant  que  la  cupidité 
régnera  parmi  les  hommes, on  abufera 
de  tout,&  même  des  meilleures  cho- 
fes. L’abus  eft  condannable  , mais 
n’eft  point  une  raifon  d’abolir  des  ufa- 
ges  qui  ne  font  point  mauvais  par 
eux-mêmes.  Cette  maxime  aura  lieu 
dans  tous  les  Arts  dont  j’ai  à parler 
dans  la  fuite. 


Fin  du  dixiéme  Tome » 


■J:  V Fonda  <<-•  . 
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ARTICLE  PREMIER. 

S L TJ  Icron , fécond,  du  notn3e(l  choifi 
JL  JL  pour  Capitaine  Général  à Sy- 
racufe  , & bientôt  apres  nommé  Roi. 
Il  fait  alliance  avec  les  Romains  au 
commencement  de  la  première  guerre 
Punique.  page  z 

§.  H»  Régne  pacifique  dHièron.  Il  fiavo- 
rife  particulièrement  V Agriculture.  Il 
profite  de  F habileté  d Archimède  fon 
parent  3 qui  lui  fait  confiruire  une  infi- 
nité de  machines  propres  pour  la  dè- 
fenfe  dune  place.  Il  meurt  , fort  âgé  , 
& fort  regretté  des  peuples.  1 4 
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Article  Second. 


$•  I.  Hiéronyme  , petit-fils  A Hiéron  a lui  • 
fuccide  ,&  le  fait  regretter  par  fies  vi- 
ces & par  (es  cruautés . Il  efl  tué  dans 
une  confpiration.  Meurtre  funefie  des 
P rinccjfes.  Hippocrate  & Epicy de  s’em- 
parent de  l'autorité  à Syracufe , & fe 
déclarent  pour  les  Carthaginois }comme 
Cavoit  fait  Hiéronyme.  40 

§ . II.  Le  Conful  Marcellus  forme  le  jiég» 
de  Syraçufè.  Les  pertes  confédérales 
d'hommes  & de  vaiffeaux  , caufées 
par  les  terribles  machines  d' Archimè- 
de , obligent  Marcellus  à changer  le 
Jiège  en  blocus.  Enfin  il  prend  la  ville 
parle  moien  des  intelligences  qu'il  y 
avoit.  Mort  A Archimède  , tué  par  un 
foldat  qui  ne  le  connoiffoit  point.  68 

Article  Troisième. 

§.  I.  Tombeau  A Archimède  découvert 
par  Cicéron.  1 00 

§ . II.  Précis  de  l'hifioire  de  Syracufe.  1 04 
§. IIÎT  Réflexions  furie  gouvernement 
& le  caractère  des  Syracufains  , & fur 
Archimède.  1 1 1 
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D'ALEXANDRE- 

ARTICLE  PREMIER. 

§.  I.  JC  Ithridate  , dgé  dedou^e  ans  , 
1VJL  monte fur  le  trône  de  Pont . Il 
s'empare  de  ta  Cappadoce  & de  la  Bi~ 

' thynie  , en  aiant  cliaffé  les  Rois.  Les 
Romains  les  rétabliffent,  Il  fait  égor- 
ger en  un  même  jour  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Romains  fe  t£  Ttalien.t  dm* 
£ A fie  Mineure.  Première  guerre  des 
Romains  contre  Mithridate  , qui  s'é- 
toit  rendu  maître  de  C A fie  Mineure  & 
de  la  Grèce  , & av oit  pris  Athènes. 
Syllz  eft  charge  de  cette  guenz.  Il 
ajfiége  & reprend  Athènes,  Il^agne 
trois  grandes  batailles  contre  les  Gé- 
néraux de  Mithridate.  Il  accorde  la 
paix  a ce  Prince  la  quatrième  année 
de  la  guerre . Bibliothèque  c£ Athènes. 
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où  fi  trouv  oient  Us  ouvrages  cCAri- 
jîote.  Sylla  la  fait  porter  à Rome, 

112 

§•11.  Seconde  guerre  contre  Mithridate  , 
faite  par  Muréna  : elle  ne  dura  que 
trois  ans.  Mithridate fi  prépare  à re- 
commencer la  guerre.  Il  fait  un  Traité 
avec  Sertorius.  Troifiéme  guerre  con- 
tre Mithridate.  Luculle  Conful  ejl 
envoié  contre  lui.  Il  lui  fait  lever  le 
Jiége  de  Cyfique , & défait  fis  trou- 
pes. Il  remporte  fur  lui  une  victoire 
complette  , & V oblige  de  s'enfuir  dans 
le  Pont.  Fin  tragique  des  foeurs  & des 
femmes  de  Mithridate.  Il  cherche  à 
fi  retirer  chc^  Tigrane  fin  gendre. 
Luculle  régie  les  affaires  de  » l' Afie. 

l7\ 

§ . III.  Luculle  fait  déclarer  la  guerre  à 
Tigrane , & marche  contre  lui.  Vanité 
& fufffance  ridicule  de  ce  Prince.  Il 
perd  une  grande  bataille.  Luculle 
prend  Tigranocerte  capitale  de  l' Ar- 
ménie. Il  remporte  une  fécondé  victoire 
fur  Mithridate  & Tigrane  joints  en- 
fimble.  Mutinerie  & révolte  dans  l ar- 
mée de  Luculle.  * zo6 

§.  IV.  Mithridate  , profitant  de  la  mé [in- 
telligence qui  s'étoit  mifi  dans  l'ar- 
mée Romaine  , recouvre  tout  fin 
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roiaume.  Pompée  efi  donné  pour  fuc- 
cefeur  à Luculle.  Il  remporte  plusieurs 
victoires  fur  Mithridate.  Celui-ci  cher- 
che “inutilement un  cfy le  auprès  de  Ti- 
grane  Jon  gendre  , qui  étoit  actuelle- 
ment en  guerre  avec  fon  propre  fils. 
Pompée  marche  en  Arménie  contre  Ti- 
grane  , qui  vient  lui-même  fe  rendre  à 
lui.  Las  de  pourfuix  re  en  vain  Mithri- 
date } il  revient  en  Syrie , dont  il  fe  rend 
maître  , & éteint  l'Empire  des  Séleuci- 
des.il  retourne  dans  le  Pont,  Pharnace 
révolte  / armée  contre  Mithridate  fon 
pere  , qui  fe  donne  la  mort.  Caractère 
de  ce  Prince.  Expéditions  de  Pompée 
dans  l'Arabie  & dans  la  Judée  , où  il 
prend  Jcruftlem.  Après  avoir  fournis 
toutes  les  villes  du  Pont , il  retourne 
à Rome  » & y reçoit  C honneur  du 
triomphe.  241 

Article  Second. 

§.  I.  Ptolémée  Aulète  avoit  été  mis  fur  le 
trône  d'Egypte  a la  place  £ Ale- 
xandre. Il  fe  fait  nommer  ami  & 
allié  du  peuple  Romain  par  le  crédit 
de  Céfar  & de  Pompée  qu'il  avoit 
acheté  bien  cher.  En  conféquence  il 
accable  fes  Jujets  cCimpôts.  Il  efl 
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'chaffe  du  trône.  Les  Alexandrins  lui 
fubfiituent  Bérénice^  fa  fille.  Il  y a à 
Rome,  & gagne  à force  £ argent  Us 
Suffrages  des  premiers  de  la  Républi- 
que pour  être  rétabli.  On  lui  oppofe 
un  Oracle  de  la  Sibylle  : malgré  lequel 
Gabinius  le  rétablit  à main  armée 
fur  le  trône  , où  il  demeure  jufiquà  fa 
mort.  La  fameufe  Cléopâtre  fa  fille 
lui  fuccéde  avec  fon  frere  encore  tout 
~ jeune.  285 

§.H.  Pothin  & Achillas , Minifires  du 
jeune  Roi  , chajfent  Cléopâtre.  Elle 
~ lève  des  troupes  pour  fe  rétablir.  Pom- 
pée , après  avoir  été  vaincu  à Phar- 
fale , Je  retire  en  Egypte.  Il  y ejl 
' affafjinè.  Cèfar , qui  U pour fuiv oit  , 
arrive- à AUxandrie  , où  il  apprend 
& pleure  fa  mort.  Il  travaille  à ré - 

- - concilier  le  frere  & la  fœur  , & pour 
" cela  mande  Cléopâtre , dont  bientôt 
' il  devient  épris.  Il  s'excite  de  grands 

- mouvemens  dans  AUxandrie , & il 
fe  donne  plùjieurs  combats  entre  les 
Egyptiens  & les  troupes  de  Cèfar , 
■ où  celui-ci  remporte  pref que  toujours 

- V avantage.  Le  Roi  a'iant  été  noiê  en 
' prenant  la  fuite  dàns  un  combat  na- 
s F val , toute  t Egypte  fi  foumet  à Cèfar. 

Il  met  fur  le  trônes€Uopatre  avec  fon 
F Tome  X.  B b 
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» Jeune  frété , & retourne  à Rome.  ^6o 
§.  III.  Cléopâtre  fait  mourir  j on  jeune 
frere  , & régne  feule.  La  mort  de  Jule 
Céfar  aiant  donné  lieu^ap  Trium- 
virat formé  eti$re  Antoine , Lepi- 
de , & Le  jeune  Céfar  appelle  aufji 
Oclavien  , Cléopâtre  fe  déclaré  pour 
les  Triumvirs.  Elle  va  trouver  An- 
\ toine  à Tarfe ,,  fe  rend  maitrejfe  ab- 
folue  defon  efprit,  & T emmène  avec 
. elle  à Alexandrie.  Antoine  va  à Ro - 
me , ou  il  époufe  Oclavie.  IL  fe  livre 
de  nouveau  à. . Cléopâtre , é?  apres 
quelques  expéditions  retourne  àAle- 
. xandriç  , où  il  entre  en  triomphe . Il 
\\  y célébré  le  couronnement  de  Cléopâtre 
& de  fes  enfans.  Rupture  ouverte  en- 
tre Céfar  & Antoine.  Celui-ci  répudie 
y Oclavie.  Les  jeux  jlotes  fe  mçttent,  en 
T ruer:  . Cléopâtre  ■/veut  fuiyre  Antoine. 
v . Combat  naval  près  d ' A clium.  :'Ç léo- 
patre  prend  la  faite  , & entraîne,  après 
y.  elle  Antoine.  La  -yiçloire  de  Céfar  ejl 
complette.t  IL  fn,:tend  quelque  tems 
après  devant  Alexandrie  , . qui  ne  fait 
i pas  une  longuepéfifLancev  hlort  tragi- 
que d' Antoine  ><  ■ :puui  de^  Çléopatre. 
.L' Egypte-,  ÿl, réduite  en  province  de 
. • l Empir$  Romain.,:  y\  vo<s  . \ . 332. 
CONCLUSION  de;  toute  fkiftoire 
ancienne . •/  : „ 389 


Digitized  by  Google 


;fr  :*£fr*  '■  't'  $ 't  ^r  ^ 

LIVRE  VINGT-  DEUXIEME. 

DES  ARTS 
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DES  SCIE  N C ES; 


Avant-propos.1  •’■ 

GOmbien  l'invention  des  Arts  & 
des  , $ciences  a lté  mile  au  genre 
humain.  Elle  doit  être  attribuée  -à 
Dieu.  . i(  ‘ 399 

C H A P ï T RE.I.  Del  Agriculture.  41 1 
Ar.TIjQLE  I.  Antiquité  de  l Agriculture. 
Son  utilité.  Quelle  eflime  pp  en  fai- 
foi  t • dans  les  qnciens  items.  Combien 
■ s il  ejl  important  de  la  mettre  en  hôh- 
. neur , & dangereux  d'en  négliger  le 

foin-  'voWa'  .ir  ibid> 

Art.  II.  Du  labour  de  la  terre.  Pays 
célébrés  chez  les  Anciens  pour  ü abon- 
dance du  été.  • J 1 43 1 

ArT.30.  §.’I.  Culture  de  là  vigne.  Vins 
céléhpsien  Grèce  & en  Italie.  438 

S.  II,  Produit  des  vignes  en  Italie  du 
5 tem\W  Calftmelle.-  . . ^t,  449 

Art.  IV.  De  la.  nourriture  des  bef- 
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ÂRT.  V.*  Innocence  & agrément  de  là 
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Article  I.  Excellence  & avantages 
du  Commerce.  ibicL 

Art.  II.  Antiquité  du  Commerce » 
• Lieux  & villes  ou  il  a été  le  plus 

«-  célèbre.  . ..  ..1 __48o 

Art.  III.  Objet  & matière,  du  Com- 
merce. i ■ 497 

LI.  Minus  de  Fer.  ‘ , 498 

§.  II.  Mines  de  Cuivre  ou  d Airain.  '505 
§.  III.  Mines  dÔr.  ^ ^ -v'  509 

§1.  IV.  Mines  d Argent.  fj  52,7 

§.  V.  Produit  dès  Mines  d or  & dar- 
' gent , une  des  principales,  fources  de 
la  richejfe  des  Anciens.  , ^31 

§.  VI.  Des  Mûnnoies  & des  Mèdail- 
■ les.  ' : ''  ' ' 536 

|.VII . Perièsl  ^544 

VIII.  La  Pourpre.  ^ 547 

§.  IX.  Etdfes  de  Soie.  ' v ^ ' j ;,T,  560 

V:  ' ' Fin  de  la  Table. 

APPROBATION: 

> ' . ■ y ~ ■ • \ r-,v.  I . 

J’Ax  lu  par  l’Ordre  de  Monfeîgneür  le  Gar- 
de des  Sceaux  , le  d'xicirie  ' Volume  de 
1 ’HiJioire  Ancienne  , &c.  de  M.  Rollin,  Sc  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en. empêcher, 
l’imprefllon.  Fait  à Paris  ce  19  Mars  173*?. 

SECOUSSE. 
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